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capables  de  répandre  un  grani  jour  fur  les  objets  de  nos 
recherches  $  mais  pour  produire  un  effet  avantageux,  ces 
rayons  épars  doivent  être  réunis  en  un  feul  foyer. 
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encore  3  être  le  Mécène  de  ceux  qui  &  en  occu¬ 
pent  ;  ce  fl  réunir  à  la  beauté  du  génie  le 
meilleur  des  cœurs*  Ce  ne  font  là  3  MON ~ 
S  E  I G  N  E  U  R  ,  que  les  plus  foibles  traits 
qui  vous  carnet érijent  :  eh  !  combien  n  en 
aurais- je  pas  a  tracer  Ji  votre  vertu  3  tou¬ 
jours  piodifite  3  ne  m  impojoit  filence  ;  le  rejh 
pecl  me  force  à  me  taire  ;  mais  je  trahirais 
mes  femiments  3  fi  je  ne  manififiois  publi¬ 
quement  ma  reconnoi fiance. 

Ce  fl  votre  humanité  &  votre  bienfiai fiance  y 
M  O  N  S  E I G  N  E  U  R  3  qui  ont  émou  fie 
les  traits  que  f  Envie  &  la  jalon  fie  lançaient 
contre  moi  :  votre  qele  n  e  fl  pas  moins  actif 
lorfiquil  s'agit  de  protéger  ce  qui  ejï  utile  à 
la  patrie .  P ui fient  mes  vieux  3  ma  recon - 
no  z fiance  ,  &  V hommage  que  fai  f  honneur 
de  vous  faire  de  mes  foibles  e  fiais  3  être  un 
témoignage  authentique  du  ires  -  profond 
refpecl  avec  lequel  je  fuis  3 

MONSEIGNEUR  ;  ‘ 


Votre  très-humble  &  très- 
obéifiant  ferviteur, 

J  A  N  I  N, 


A  Lyen ,  ce  premier  Décembre  177 1. 
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PRÉFACE» 


L’art  de  guérir,  quoique  fondé  fur 
un  bon  nombre  de  principes  vrais  & 
confiants,  a  encore  befoin  d’être  étayé 
de  TObfervation  &  de  l’Expérience  * 
qui  font  les  véritables  pierres  de  touche 
à  la  faveur  defquelles  nous  pouvons 
diftinguer  le  vrai  du  faux  3  fans  elles 
cet  art  utile  feroit  encore  dans  l’en¬ 
fance  :  en  effet,  toutes  les  découver- 
tes ,  foit  en  Anatomie  ,  foit  dans  les 
divers  traitements  anciens  &  moder¬ 
nes  ,  n’ont  été  faites  qu’à  l’aide  de  l’Ob- 
fervation  &  de  l’Expérience. 

Si,  malgré  ces  fecours,  l’art  de  guérir 
a  marché  à  pas  tardifs  vers  la  perfection* 
c’eft,  dit  l’éloquent  M.  Thomas,  que 
le  Temps  fouleve  lentement  le  voile  qui 
couvre  les  vérités  ;  il  en  laiffe  échapper  une 
ou  deux  pour  chaque  (îecle  (æ).  Trille 


(42)  Dans  fon  excellent  Difcours  de  réception  à  l’Aca; 
demie  Françoife 
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vérité  ,  mais  qui  ne  doit  pas  nous  re¬ 
buter  3  U  faut,  au  contraire,  redoubler 
nos  efforts,  afin  de  diifîper  le  refte  de 
Pobfcurité  qui  nous  environne.  Raf- 
femblons  donc  avec  foin  tous  les  cas 
rares  &  particuliers  qui  fe  préfentent 
à  nos  yeux  :  car  c’eft  Tunique  moyen 
de  répandre  une  vive  clarté  fur  la 
pratique,  &  ce  n’eft  que  par-là  qifon 
peut  perfectionner  un  Art  qui  tend  au 
bonheur  de  Thumanité.  Suivons  les 
traces  des  grands  hommes  qui  nous 
ont  précédés.  En  nous  inftruifant,  nous 
aurons  la  fatisfaftion  de  montrer  le 
fentier  de  la  vérité  à  ceux  qui  fe  def- 
îinent  à  fuivre  la  même  route. 

ce  II  n’y  a  rien  de  plus  utile ,  dit  le 
s»  lavant  M.  Quefnay,  que  les  obier- 
»  varions  pour  inftruire  les  jeunes  Pra- 
»  ticiens  3  car  il  eft  aifé  de  s’apperce- 
33  voir  que  ce  n’eft  que  par  des  exem- 
30  pies  frappants  que  les  dogmes  de 
oo  Fart  les  plus  délicats  &c  les  plus  dif> 
os  ficiles  à  faifir,  font  rendus  fenfibles 
3o  &  mis  à  la  portée  de  tout  le  mon» 
de. ....  Il  eft  impollible  de  trouver 
33  cet  avantage  dans  les  obfervations 
particulières  &  détachées.  Des  ob~ 
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fervations  données  feule  à  feule  ne 
^  doivent  être  regardées  que  comme 
»  des  matériaux  néceffaires  pour  bâtir 
»  folidement  ;  c’eft-à-dire  ,  pour  fôr- 
>3  mer  une  doctrine  fûre  &  facile  à 
faifir.  (a) 

»  La  nature  ,  dit  ailleurs  cet  Auteur 
50  célébré,  ne  fe  montre  qu’obfcuré- 
ment  à  nos  yeux  3  nous  devons  donc 
»  examiner  fcrupuieufement  fa  mar- 
>0  che ,  la  fuivre  dans  tous  fes  détours  > 
50  &  obier  ver  fes  effets.  Dans  l’obfer- 
50  vation ,  fefprit  n’eft  que  fimple  fpec- 
50  tateur  3  il  ne  voit  que  le  dehors  des 
50  objets  :  il  faut,  à  Laide  des  expérien- 
50  ces  phyfiques ,  chercher  à  pénétrer 
50  jufqu’aux  principes  fenfibles  de  la 
50  nature  3  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  la  pré- 
50  venir ,  l’interroger ,  la  forcer  à  fe 
découvrir. 

50  Les  obfervations  &  les  expériences 
59  phyfiques,  qui  font  la  bafe  de  la  Chi- 
50  rurgie ,  ont  donc  des  objets  différents® 
50  Les  obfervations  embraffent  les  ob^ 
50  jets  fenfibles  des  corps,  le  cours  des 


(<*)  Remarques  fur  l'ufage  des  Obfervations.  T.  I,  des 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie. 
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*>  maladies,  leurs  phénomènes,  les  e£- 
sa  fers  qui  font  la  fuite  des  procé- 
oo  dés  de  Fart.  Les  expériences  phyfi- 
oo  ques  nous  dévoilent  la  ftructure  &c 
oo  les  reflbrts  des  parties,  la  compofl- 
oo  tion  des  mixtes ,  les  propriétés  des 
oo  fluides  qui  coulent  dans  les  vaifleaux* 

oo  II  faut  obferver  exactement  les 
s®  objets  auxquels  on  applique  les  ex- 
oo  périences  3  il  faut  enfuite  ramener 
30  ces  mêmes  expériences  aux  obfer- 
oo  varions  &  les  confulter  enfemble* 
oo  L’obfervation  &  l’expérience  font 
oo  donc  comme  des  lumières  qui  doi- 
30  vent  fe  réunir  pour  difliper  l’obf- 
30  curité  ( a )•  « 

oo  Mais  ,  dit  M.  Maret,  Médecin, 
30  ce  n’ell  pas  allez  de  voir  &  d’obier- 
30  ver ,  il  faut  réfléchir  fur  ce  que  nos 
30  fens  nous  ont  fait  appercevoir  3  il 
oo  faut  interpréter  le  langage  que  la 
30  nature  parle  à  nos  yeux  ,  ainfi  qu’à 
3o  nos  oreilles  (7>). 

C’efi:  d’après  ces  excellents  préceptes 


(a)  Préface  des  Mémoires  T  Acad.  Royale  de  Chirurgie. 

(b)  Difcours  imprimé  dans  le  volume  où  font  les  Difler-» 
tâtions  fur  les  Anti-Sceptiques,  qui  ont  remporté  le  pris  d@ 
V Académie  de  Dijon. 
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que  je  me  fuis  conduit®  J’ai  penfé 
qu’il  étoit  plus  effentiel  d’offrir  au 
Public  un  recueil  d’obfervations  & 
d’expériences  fur  l’organe  vifuel ,  &c 
fur  la  plupart  des  maladies  qui  l’affec¬ 
tent  ,  que  de  donner  un  traité  fur  cette 
matière.  En  effet ,  qu’aurois-je  pu  dire  de 
mieux  que  ce  qu’ont  expofé  dans  leurs 
ouvrages  Antoine  Maître  -Jan,  Wo- 
loufe  ,  Guillemau  ,  Anel  ,  Paloucci , 
Boerhaave  ,  Briffeau  ,  &c  autres  bons 
Auteurs  ?  Je  n’aurois  fait  que  les  répé¬ 
ter,  à  quelque  chofe  près  ;  au  lieu  que 
nous  avons  effentiellement  befoin  d’ob¬ 
fervations  &  d’expériences  pour  étayer 
ou  rectifier  la  doéfrine  de  ces  grands 
hommes.  D’ailleurs  c’eft,  félon  M.  Petit, 
Médecin  ,  inftruire  en  quelque  façon 
par  figures. 

Les  expériences  &  les  obfervations 
ifolées  ne  fufïifant  pas  pour  détruire 
les  erreurs ,  je  me  fuis  occupé  à  raf- 
fembler  dans  les  Mémoires  &  les  Dif- 
fertations  qui  compofent  ce  Recueil , 
toutes  les  preuves  qui  peuvent  appuyer 
mon  opinion,  foit  fur  différents  objets 
d’anatomie,  de  phyfiologie  ou  de  phy- 
fique  ;  foit  enfin  fur  différents  points  de 
pratique®  b  3 


XIV 


PRÉFACE . 

Mais  afin  d’en  faciliter  l’intelligence 
à  ceux  qui  font  peu  verfés  dans  Fart  de 
guérir,  j’ai  cru  qu’il  convenoit  de  placer 
au  commencement  de  cet  Ouvrage  un 
abrégé  anatomique  de  l’œil,  en  forme 
d’introduéHon ,  &  d’y  donner  en  même 
temps  une  idée  fuccincle  des  maladies 
qui  peuvent  affecter  ce  beau  compofé. 
Je  me  réferve  néanmoins  d’entrer  clans 
un  plus  grand  détail  fur  la  ftruâure  de 
chaque  partie  ,  à  proportion  que  j’aurai 
b e foin  de  les  mieux  faire  connoître  , 
lorfque  j’en  décrirai  les  fonctions  ,  le 
méchanifme ,  les  maladies  particulières 
&  leurs  traitements  (a). 

Le  Difcours  préliminaire  a  pour  ob¬ 
jet  la  nécelfité  de  l’obfervation  ;  j’y 
donne  un  expofé  fommaire  des  décou¬ 
vertes  qui  ont  été  faites  depuis  un 
fiecle  ,  fur  la  véritable  ftruckire  des 
differentes  parties  de  l’œil  ,  avec  une 
notion  des  opinions  diverfes  qu’ont 
eu  les  Philofophes  fur  le  méchanifme 

*  w 


(a)  Ceux  qui  voudront  acquérir  des  connoifTances  encore 
plus  étendues  fur  la  ftruUure  du  globe  de  l’œil,  auront  re¬ 
cours  à  l’ouvrage  de  Zinn  ,  qui  a  pour  titre  :  Dsfcriptlo 
Anatomica  Oculi  humant  ,  &c.  Gottingæ ,  1755,  in- 4°^ 
enrichi  de  très-belles  ôc  très-exa&es  figures. 
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de  la  vifion;  enfin  j’expofe  mon  fen- 
riment  à  ce  fujet. 

Le  refte  de  l’Ouvrage  contient  trois 
Mémoires ,  douze  Sections  ou  Differ- 
rations ,  &  un  Recueil  de  recettes* 

Les  voies  lacrymales  font  le  fujet  du 
premier  Mémoire  ;  elles  y  font  di- 
vifées  en  deux  claffes  ,  Tune  fous  le 
nom  de  voies  lacrymales  productrices  ; 
l’autre  ,  fous  celui  de  voies  lacrymales 
abforbantes.  Dans  la  première  partie , 
j’y  décris  un  plus  grand  nombre  de 
conduits  excréteurs  des  larmes  ,  que 
n’en  ont  reconnu  la  plus  grande  partie 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière. 

Dans  la  fécondé,  j’examine  la  finie- 
ture  des  voies  lacrymales  abforbantes  9 
le  méchanifme  de  cette  machine  hy¬ 
draulique,  que  je  compare  à  une  pompe 
foulante  &:  afpirante  5  je  donne  en 
même  temps  une  idée  des  différentes 
caufes  qui  en  dérangent  l’harmonie  ; 
enfin,  quelles  font  les  fonctions  fecon- 
daires  du  fluide  lacrymal. 

Le  fécond  Mémoire  roule  fur  la 
cryftalloïde,  ou  cap  fuie  du  cryftallirw 
Cette  enveloppe  y  eft  préfentée  commç 

H  **'  * 
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étant  formée  de  deux  tuniques  fphé- 
roïdes  concaves  ;  j’y  démontre  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  une  continuité  des 
membranes  du  corps  vitré,  ainfi  qu’on 
l’a  cru,  ni  de  la  rétine,  comme  Font 
avancé  MM*  Ferrein  &  Henkel.  J’y 
prouve  aufFi  que  la  lentille  oculaire 
n’a  qu’une  feule  &c  unique  enveloppe. 
Enfin ,  je  décris  ce  qu’on  doit  entendre 
par  la  maturité  de  la  cataraéte ,  &  les 
caufes  qui  font  perdre  la  tranfparence 
de  la  capfule  cryftalline. 

Nous  n’avons  pas  d’exemples  que 
l’iris  foit  naturellement  imperforée  5 
cependant ,  un  Auteur  célébré  a  dit , 
que  l’aveugle  né  à  qui  M.  Chefelden 
donna  la  vue,  étoit  dans  ce  cas.  Néan¬ 
moins  l’obfervation  qu’a  publié  ce 
Chirurgien  Anglois  (V),  dit  feulement 
que  la  cécité  de  l’aveugle  né  qui  en 
fait  le  fujet,  provenoit  de  l’altération 
du  cryftallin  ,  qui ,  par  fon  opacité  , 
mettoit  obllacle  au  paffage  des  rayons 
de  lumière.  Mais  il  n’arrive  que  trop 
fouvent  qu’à  la  fuite  des  grandes 
inflammations  du  globe  de  l’œil ,  la 


(a)  Elle  eft  inférée  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques  3 
N°.  4O2,  art.  vn. 
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pupille  difparoîc  au  point  qu’il  ne 
refte  que  peu  ou  point  de  veftige  de 
cette  ouverture  :  le  plus  fouvent  l’iris 
contracte  des  adhérences  avec  la  face 
antérieure  de  la  capfule  du  cryftallin  ; 
pour  lors  l’iris  celle  de  dilater  &  de 
contracter  la  pupille  :  dans  ce  cas  , 
cette  ouverture  eft  étroite  &  irrégu¬ 
lière  ,  &  toujours  accompagnée  de  l’o¬ 
pacité  de  la  cryftalloïde,  d’où  il  réfulte 
la  cécité  de  l’organe.  On  préfume  bien 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  détruire  ces 
fortes  d’adhérences*  ni  de  rétablir  les 
mouvements  de  l’iris*  encore  moins  de 
dilater  la  prunelle.  On  ne  peut  alors 
que  pratiquer  une  pupille  artificielle, 
pour  fuppléer  à  celle  qui  eft  détruite  , 
c’eft  -  là  l’unique  moyen  qui  puifte 
donner  la  vue  à  l’œil  qui  en  eft  affeCté. 
Le  troifieme  Mémoire  a  pour  objet 
cette  opération ,  avec  des  exemples  qui 
en  démontrent  le  fuccès. 

Les  DiiTertations  &  les  Obfervations 
qui  font  à  la  fuite  des  Mémoires*  font 
rangées  par  Seéfions  ,  pour  que  cha¬ 
que  clafté  de  maladies  des  yeux  foit 
fous  un  feul  point  de  vue  5  par-là  ces 
obfervations  s’étayent  mutuellement  - 
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.mais  pour  les  rendre  encore  plus  utiles, 
j’y  ai  joint  des  Differtations  relatives 
à  la  matière  qui  en  fait  le  fujet,  ou 
fur  des  objets  qui  méritent  d’être  dif- 
entés.  Par  ce  moyen  ces  obfervations 
font  plus  lumineufes  ,  &  forment 
un  corps  de  doctrine,  par  Penfemble 
des  cas  rares  6c  particuliers  qu’elles 
contiennent,  du  moins  pour  la  plupart. 
Je  décris  en  même  temps  les  divers 
traitements  que  chaque  maladie  exige. 
On  conçoit  que  celle  qui  eit  com¬ 
pliquée  doit  être  traitée  différemment 
que  celle  qui  ne  Peft  pas  ,  ainfi  des 
autres  cas  extraordinaires  3  les  uns  ont 
befoin  de  l’opération ,  les  autres  de 
fimples  topiques  3  quelquefois  on  ac¬ 
céléré  leur  effet  par*  Pufage  des  déri¬ 
vatifs  5  enfin ,  il  en  eft  qui  ont  befoin 
de  remedes  internes.  Cette  combinaifon 
des  moyens  curatifs  doit  être  fondée  fur 
la  théorie  &  fur  l’expérience. 

La  première  Seêtion  a  pour  objet 
les  différentes  efpeces  de  cataraéfes  , 
les  figues  pathognomoniques  qui  les 
diftinguent  Pane  de  l’autre  3  les  divers 
moyens  qu’on  doit  mettre  en  pratique 
pour  les  extraire  de  l’œil  3  les  précau- 
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rions  qu’il  y  a  à  prendre  îors  de  Fopéra- 
îion  ,  pendant  &  après  le  traitement  ; 
enfin  quelle  eft  la  marche  de  la  nature 
dans  nos  premières  perceptions,  &c. 

Dans  la  fécondé  fecdion  ,  je  traite 
de  la  fiftule  lacrymale,  &  des  diverfes 
altérations  qui  affectent  les  voies  la¬ 
crymales  abforbantes  3  j’y  remarque  > 
d’après  l’expérience  &  l’obfervation  y 
que  l’ulcération  du  fac  lacrymal  n’eft 
pas  suffi  fréquente  qu’on  l’a  cru  ;  & 
qu’on  prend  très -fouvent  pour  du  pus 
la  chaffie  qui  paffe  dans  leréfervoir  des 
larmes ,  ou  celle  que  fourniffent  les  pe¬ 
tites  glandes  de  ce  réfervoir  lorfqu’elies 
font  viciées*  J’y  parle  enfuite  de  la  caufe 
de  l’obftruélion  du  conduit  nafal;  des 
ihoyens  qu’il  faut  employer  pour  ré¬ 
tablir  fa  liberté  naturelle  3  des  autres 
caufes  de  la  rétention  des  larmes ,  & 
du  traitement  que  chaque  efpece  exige  3 
enfin  ,  d’où  proviennent  le  flux  des  lar¬ 
mes  &  les  tumeurs  du  grand  angle  s 
fans  que  le  fac  lacrymal  foit  tuméfié# 
J’y  rapporte  auffi  des  exemples  de 
fiftules  qui  furviennent  aux  paupières  ? 
&  je  donne  la  maniéré  de  les  guérir* 

Le  chémofis ,  ou  la  plus  violente 
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des  ophthalmies  ,  fait  le  fujet  de  la 
troifieme  Section  ;  j’y  décris  les  moyens 
qui!  peuvent  prévenir  les  ravages  que 
caufe  ordinairement  cette  maladie  , 
&  en  diiliper  les  fymptomes.  J’y  fais 
mention  auffi  de  l’inflammation  de  la 
conjonctive  ,  caufée  par  une  métaftafe  , 
ou  par  la  fuppreffion  des  évacuations 
périodiques ,  &  du  traitement  qu’il  faut 
faire  en  pareil  cas. 

Les  ulcérés  rongeants  de  la  cornée , 
font  la  matière  de  la  quatrième  Sec¬ 
tion  j  j’y  déduis  les  caufes  de  cette 
maladie  ,  les  remedes  qu’il  faut  em¬ 
ployer,  &  les  figues  qui  la  diftinguent 
de  l’ulcerebenin. 

Je  me  fuis  occupé,  dans  la  cinquième 
SeCtion,  du  relâchement  ou  de  l’affaif- 
fement  de  la  paupière  fupérieure ,  des 
différentes  caufes  de  cette  maladie  & 
des  moyens  de  la  guérir. 

Dans  la  fixieme  feCbion  il  eft  quef 
don  du  phtofis,de  fes  caufes  &  de  fon 
traitement  5  enfin  je  montre  en  quoi  il 
différé  du  diflichiafis, 

La  feptieme  a  pour  objet  la  tumé¬ 
faction  des  bords  des  paupières ,  fes 
caufes  &  fes  moyens  curatifs. 
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Le  ftaphylome  &c  Tes  diverfes  efpe- 
ces  font  la  matière  de  la  huitième 
Section  ;  j’y  indique  un  traitement 
prompt  &  efficace. 

L’hypopyon  ,  ou  amas  de  pus  der¬ 
rière  la  cornée  ,  &c  lorfqu’il  y  a  de 
cette  matière  entre  les  lames  de  cette 
tunique,  eft  l’objet  que  je  traite  dans  la 
neuvième  Seétion;  j’y  fais  mention  des 
remedes  convenables  pour  la  réfoudre , 
moyens  qu’on  doit  préférer  à  tous 
égards  à  l’opération. 

La  Differtation  fur  l’iris ,  confédérée 
comme  contiguë,  &  non  continue  à  la 
choroïde,  forme  la  dixième  Seéfion. 

Dans  la  onzième,  je  me  fuis  appliqué 
à  examiner  fi  l’iris  eft  toujours  immo¬ 
bile  dans  des  yeux  affeétés  de  la  plus 
parfaite  cécité  5  j’y  prouve  qu’il  y  a  des 
exceptions  à  cette  réglé  générale. 

Enfin  dans  la  douzième  Section,  je 
fais  remarquer,  qu’à  part  la  myopie,  la 
presbytie  &  la  vue  parfaite,  il  peut  fe 
rencontrer  d’autres  efpeces  de  vue  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  celles  qu’ont 
remarqué  tous  les  Opticiens  :  j’en  four¬ 
nis  un  exemple. 

Tous  ces  Mémoires  &  ces  DifTerra- 
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dons  ne  font  qu’un  tifïu  d’expériences 
&  d’obfervations.  Je  n’ai  pas  héfité 
de  faire  ufage  des  opinions  ,  des  ex¬ 
périences  &  des  obfervations  que  j’ai 
trouvées  dans  les  ouvrages  de  différents 
Auteurs  ,  Se  eii  même  temps  de  celles 
qui  refont  été  communiquées  par  des 
hommes  célébrés  ;  mais  j’ai  eu  foin  de 
nommer  les  uns  &  les  autres.  Il  faut 
toujours  rendre  à  Céfar  ce  qui  appar¬ 
tient  à  Céfar. 

Après  les  douze  Sections  vient  un 
Recueil  de  trentre-trois  formules  5  j’ai 
employé  tous  ces  remedes  avec  ^iccès  : 
ils  font  tous  numérotés  &  répondent 
aux  numéro  diftribués  dans  les  Obfer¬ 
vations  3  à  la  fin  de  chaque  formule  fe 
trouvent  la  dofe  5  les  vertus  &  Fufage 
du  remede.  A  part  les  différents  colly¬ 
res  ,  il  y  a  d’autres  compofitions ,  mais 
relatives  au  traitement  des  maladies 
des  yeux  ;  néanmoins  plufieurs  de  ces 
remedes  internes  ou  topiques  convien¬ 
nent  auffî  pour  guérir  différentes  affec¬ 
tions,  telles  que  fhydropifie,  les  ul¬ 
cérés  fcrophuleux  ,  les  rhumatifmes 
goutteux,  &c. 

Quant  au  précipité  de  Saturne  ,  je 
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l’indique  comme  le  meilleur  cofmétîque 
pour  blanchir  &  adoucir  la  peau,  enfin 
pour  les  affections  cutanées  ,  comme 
boutons  ,  inflammations  éréfipellateu- 
fes,  dartres,  &c. 

Cette  derniere  préparation  eff  un 
hommage  que  je  fais  au  beau  fexe.  J’ai 
faifi  cette  occafion  pour  lui  donner  une 
marque  de  mon  zele  refpeélueux. 

Voilà  une  idée  fuccinéle  des  diffé¬ 
rents  opufcules  contenus  dans  ce  vo¬ 
lume.  Je  pourrai  dans  la  fuite  m’oc¬ 
cuper  à  décrire  quelques  autres  mala¬ 
dies  qui  entrent  dans  la  nomenclature 
de  celles  qui  affeéfent  le  globe  de  Fœil  j 
mais  ce  ne  fera  qu’à  mefure  que  je 
ferai  quelques  découvertes  dignes  de 
Inattention  du  Public. 

Puiffent  mes  foins  &c  mes  veilles 
avoir  porté  dans  cet  Ouvrage  l’ordre, 
la  clarté  &  la  précifion  qu’il  exigeoit  : 
fi  je  jouis  déjà  du  fruit  de  mes  travaux 
par  la  fatisfaétion  que  j’éprouve  d’avoir 
obtenu  desfuccès,  j’en  jouirai  double¬ 
ment,  fi  les  moyens  que  j’ai  choifis  ou 
imaginés  ,  réunifient  également  en 
d’autres  mains  que  les  miennes.  C’eft 
dans  cette  efpérance  que  je  commu- 
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nique  aujourd’hui  une  bonne  partie 
-  de  ceux  que  mes  réflexions  m’ont  dé¬ 
terminé  à  mettre  en  ufage  dans  des 
circonftances  particulières,  &  quelque¬ 
fois  embarraflantes  ;  en  cela  je  ne  fais 
que  fuivre  l’exemple  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés  ;  car,  dit  très-bien  Antoine 
Maître -Jan  ,  ce  s’ils  ne  nous  avoient 
pas  laiffé  leurs  découvertes ,  leurs 
oa  obfervations  &  leurs  méditations  fur 
oo  toutes  les  parties  de  la  Médecine  5 
oo  cette  fcience  feroit  encore  dans  le 
oo  berceau,  &  nous  aurions  jufte  fujet 
oo  de  nous  plaindre  d’eux  ;  mais  ils 
oo  l’ont  fait  11  généreufement,  qu’à  leur 
oo  imitation  ,  nous  ne  devons  point 
oo  priver  le  public  du  fruit  de  nos 
o»  veilles  &  de  nos  travaux,  ce 

Marcher  fur  les  traces  de  ces  hom¬ 
mes  recommandables  ,  ce  n’efl  donc 
que  s’acquitter  envers  la  patrie  de  ce 
que  tout  citoyen  lui  doit  5  car  elle 
peut  demander  à  chacun  de  nous  : 
Que  feras-  tu  pour  moi  ? 

Mais  n’y  a-t-il  aucun  danger  de  rem¬ 
plir  le  devoir  qu’elle  exige  de  nous  ? 
La  vérité,  continue  le  célébré  M.  Tho¬ 
mas ,  ne  reffemble  - 1  -  elle  pas  à  cet 

élément 
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élément  utile  &c  terrible,  qu’il  faut  ma¬ 
nier  avec  prudence,  qui  éclaire  ,  mais 
qui  embrafe  ,  &c  qui  peut  dévorer  celui 
même  qui  s’en  fert  pour  le  bien  pu¬ 
blic  On  croit  pouvoir  mener 

la  vérité  en  triomphe  ,  &  brifer  les 
barrières  qui  fe  trouvent  fur  fon  paf- 
fage':  vaine  erreur  d’un  cœur  féduit! 
tout  s’arme  à  fon  approche ,  les  pal- 
fions  s’irritent ,  l’orgueil  menace  ,  l’in¬ 
térêt  combat ,  l’envie  s’éveille  ,  la  ca¬ 
lomnie  accourt,  alors  la  vérité  s’enfuit® 
Il  ne  relie  donc  que  la  fatisfaéfion 
d’avoir  voulu  être  utile ,  &  de  gémir 
fur  les  paffions  qui  agitent  une  certaine 
efpece  d’hommes;  mais  au  moins  le  ci¬ 
toyen  n’a  pas  à  rougir  de  fon  oifiveté» 


Fautes  à  corriger  ayant  que  de  lire  cet  Ouvrage. 

P  AGE  5  ,  ligne  14,  lorfqu’un  ulcéré  a  détruit ,  ajoute une 
partie  de. 

7 ,  à  la  note ,  dixième  ,  life {  huitième. 

10  y  à  la  troifieme  ligne  de  la  note  ,  onzième ,  life^  > 
dixième. 

•  Même  page  ,  derniere  ligne,  dixième ,  life{  huitième. 

21  ,  ligne  8,  robfervation  III,  ,  l’obferva® 
tion  XIII. 

24 ,  ligne  10  de  la  note  ,  étoient  hors  ,  lifeç  ,  étoient 
presque  hors. 

27,  ligne  $ 0  ,  trichiafis ,  life{  >  diflichiafis. 

95,2  ligne  de  la  note ,  lac  lacrymal  ,  [life{  fac  la¬ 
crymal. 

102 ,  ligne  29  ,  ce  conduit,  life*  ,  le  conduit, 

278,  ligne  ïo,  un  volume,  ///^premier  volume, 

301 ,  la  première  ligne  de  la  note  (a)  3  il  s’étendoit  ; 
life {  ,  elle  s’étendoit. 

309,  ligne  12,  effacer^  8c . 

397  ,  Obfervation  IV ,  ligne  15  ,  globes  fanguins* 
life{  globules  fanguins. 

397,  Pommade  ophthalmique ,  N°a  XV;  lift*  , 
N°.  XVI.  J  1 3 
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ABRÉGÉ 

DE  L'ANATOMIE  DE  L'ŒIL  t 

Avec  un  expofé  fuccinft  des  maladies 
qui  affeétent  cet  organe  > 

o  u 

Introduction  aux  divers  fujets 

de  cet  Ouvrage. 

I 

’Œ  i  L  eft  iitué  dans  une  cavité, 
qu’on  nomme  orbite  ;  elle  efl  for¬ 
mée  par  fept  os  ;  favoir ,  le  coro- 
nal,  le  fphénoïde,  l’os  de  la  pom¬ 
mette  ,  le  maxillaire  ,  l’os  un- 
guis  ,  l’ethmoïde ,  &  d’une  petite  portion  de  l’os 
du  palais.  Le  coronal  en  fait  la  partie  fupérieure, 
&  une  portion  des  angles  ;  le  fphénoïde ,  la  pa¬ 
rois  poftérieure  &  latérale  externe;  l’os  de  la 
pommette ,  une  portion  du  petit  angle*  &  plus  de 
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la  moitié  inférieure  de  l’orbite  ;  l’os  maxillaire  > 
le  rede  de  la  parois  inférieure ,  &  une  portion 
du  grand  angle;  l’osunguîs,  la  partie  latérale 
antérieure  du  même  côté;  l’ethmoïde,  la  parois 
latérale  &  podérieure  ;  enfin  *  la  petite  portion 
de  l’os  du  palais  occupe  la  partie  inférieure  & 
podérieure. 

IL  Les  orbites  reflemblent  à  deux  entonnoirs 
dont  les  parties  pyramidales  font  adoffées  ;  au 
haut  de  la  pyramide  ,  on  voit  un  trou  rond  , 
nommé  optique  ,  qui  donne  paffage  à  une  bran¬ 
che  de  la  fécondé  paire  de  nerfs  *  y.  Près  de 
cette  ouverture  font  deux  fentes  ,  longues  * 
&  irrégulières ,  l’une  fupérieure  ,  l’autre  infé¬ 
rieure  :  la  première  a  le  nom  de  fphénoïdale  , 
la  fécondé  de  fphéno-maxillaire  ;  elles  donnent 
paffage  aux  nerfs  moteurs  ,  aux  pathétiques,  aux 
ophtalmiques ,  &  à  la  portion  de  la  dure-mere 
qui  tapiffe  la  cavité  orbitaire., 

III.  Sous  l’arcade  furciliere,  du  côté  du  petit 
angle  ,  ed  une  cavité  oii  ed  lituée  la  glande  la¬ 
crymale  ,  xxxiv  ;  &  ,  vers  le  grand  angle  ,  un 
trou ,  ou  une  échancrure ,  oii  ed  adhérente  la 
poulie  du  grand  oblique  ,  XL.  A  la  partie  in¬ 
férieure  du  bord  interne  de  l’orbite  *  fe  trouve 
le  canal  nommé  marche  orbitaire .  Podérieure- 
ment ,  du  côté  du  grand  angle  ,  font  les  trous 
orbitaires  internes  ,  qui  donnent  paffage  à  un 
filet  du  nerf  ophtalmique  ;  du  même  côté  ,  mais 
antérieurement  ,  on  voit  la  gouttière  de  l’os 
unguis  &  celle  de  l’os  maxillaire.  La  jon&ion 
de  ces  deux  gouttières  forme  l’entonnoir 
lacrymal,  dont  la  partie  fupérieure  ed  tron¬ 
quée.  On  didingue  fur  Los  maxillaire  9  près  du 
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conduit  lacrymal ,  des  rugofités  où  eft  attaché 
le  petit  oblique,  xli, 

IV.  L’œil  ed  compofé  de  plufieurs  tuniques 
ou  membranes ,  de  deux  corps  tranfparents  & 
d’une  humeur  limpide.  Ces  tuniques  font  en¬ 
grenées  les  unes  dans  les  autres  par  leurs  bords 
voidns ,  &  jointes  dans  leur  étendue  par  des 
filets  nerveux  ,  &  par  des  vaiffeaux  fanguins 
&  lymphatiques  ,  qui  leur  didribuent  le  fuc 
propre  à  leur  nutrition  :  les  vaidéaux  font  des 
ramifications  des  arteres  carotides  ;  les  vei¬ 
nes  vont  fe  décharger  dans  les  jugulaires.  Les 
filets  nerveux  font  des  fubdivifions  des  moteurs* 
des  pathétiques,  &  des  ophtalmiques. 

V.  Le  nerf  optique  ed  fitué  à  la  partie  podé- 
rieure  &  latérale  interne  du  globe  ;  ce  nerf  ed 
îe  plus  confidérable  de  l’œil  :  c’ed  lui  qui  le 
vivifie  en  quelque  forte  *  par  le  duide  éle&rique 
qu’il  lui  fournit.  Lorfque  les  filières  de  ce  nerf 
font  obdruées ,  ce  duide  ed  intercepté  *  d’où 
réfulte  la  cécité  de  l’organe. 

VL  L’œil  a  douze  membranes:  favoir ,  la  con- 
jon&ive ,  l’albuginée,  la  fclérotique  ,  la  cornée  * 
îa  tunique  de  l’humeur  aqueÉfe  *  l’iris  *  la  cho¬ 
roïde,  la  rétine ,  la  crydaloïde  ,  qu’on  divife 
en  crydalo  -  antérieure  &  en  crydalo  -  podé- 
rieure  (  a  )  ;  la  capfule  du  corps  vitré  ,  ou 
hyaloïde  ;  &  la  tunique  cellulaire ,  ou  arach¬ 
noïde. 


(æ)  Comme  les  Anatomiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  de 
la  crydaloïde  ,  j’ai  cru  qu’il  convenoit  de  raflembler  dans  un  Mémoire 
les  preuves  qui  démontrent  que  la  capfule  cryftalline  eft  ifolée,  &  noii 
pas  continue  aux  tuniques  du  corps  vitré,  ni  à  la  rétine,  cotnaiÇ  l’a 
avancé  JM,  Fericin.  Veye\  le  fecend  Mémsire  de  ce  volume . 
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VIL  La  conjondive  occupe  depuis  le  limbe  de 
la  cornée  ,  jufqu’au  bord  interne  du  tarfe  des 
paupières.  Cette  tunique  eft  d’un  tiffu  lâche  & 
d’une  tranfparence  mixte  :  elle  a  une  infinité 
de  pores ,  qui  correfpondent  à  de  très  -  petites 
glandes ,  femblables  à  celles  de  la  peau  ;  elles 
fournifTent  un  fluide  diaphane  ,  deftiné  au  pro¬ 
duit  des  larmes  (a).  L'engorgement  des  vaif- 
feaux  de  cette  tunique  ,  conftitue  l'ophtalmie  ; 
ordinairement  le  ptérygion,  ou  onglet ,  eft  caufé 
par  les  yaiffeaux  variqueux  de  cette  tuni¬ 
que. 

VIII.  On  remarque  dans  le  grand  angle,  fous 
la  conjondive ,  une  élévation  rougeâtre,  formée 
par  une  glande  conglomérée  ,  connue  fous  le 
nom  de  caroncule  lacrymale, ;  elle  forme,  avec 
la  conjonctive  ,  une  gouttière  fémilunaire ,  def* 
tinée  à  favorifer  le  paffage  des  larmes  dans  les 
points  &  conduits  lacrymaux,  liii.  Cette  glande 
eft  formée  par  un  nombre  d'autres  petites  glandes 
oblongues  &  blanchâtres;  elles  fournifTent  une 
humeur  fébacée  ,  qui  fait  partie  du  fluide  la¬ 
crymal.  Cette  humeur  fe  convertit  quelquefois 
en  chafîie  ,  ce  qüi  annonce  l'atonie  des  filtres 
de  ce  corps  glanduleux.  Lorfque  cette  glande 
eft  détruite ,  le  flux  des  larmes  devient  habituel, 
parce  que  les  points  lacrymaux  ne  peuvent 
faire  leurs  fondions  qu 'imparfaitement. 

IX.  Sous  la  partie  de  la  conjondive  qui  ta- 
pifTe  le  globe  ,  eft  l’albuginée  ;  elle  fait  le  blanc 
de  l’œil  :  l’albuginée  eft  formée  par  les  tendons 


(a)  c’eft  ce  que  je  me  propofç  de  prouver  dans  le  premier  mémoire  ds 
ce  volume. 
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clés  quatre  mufcles  droits ,  &  par  celui  du  grand 
oblique. 

X.  La  fclérotique  occupe  les  parties  latérales 
&  podérieures  du  globe  ;  elle  eft  blanchâtre 
&  opaque  dans  toute  la  fubdance  ;  fon  tilTu 
ed  très-ferré  ,  &  fes  libres  font  dirigées  en  tout 
fens  :  elle  eft  moins  dure  &  moins  épaiffe  dans  fes 
parties  latérales  qu’à  la  podérieure.  Cette  tuni¬ 
que  eft  percée  en  devant  &  en  arriéré;  à  la  partie 
podérieure  ,  pour  donner  paffage  au  nerf  opti¬ 
que,  v ,  &  à  l’antérieure  ,  pour  adapter  dans  une 
rainure  le  limbe  de  la  cornée ,  à  peu  près  comme 
ed un  verre  démontré  dans  le  challis  de  la  boîte 
qui  le  contient.  Lorfqu’un  ulcéré  a  détruit  l’é- 
pailfeur  de  cette  tunique,  il  s’y  forme  des  da-’ 
phylomes  qui  entraînent  quelquefois  la  perte  de 
l’organe. 

XL  La  cornée  occupe  la  partie  antérieure 
de  l’œil  ;  elle  ed  beaucoup  plus  épaiffe  que 
les  parties  latérales  de  la  fclérotique.  Cette 
membrane  forme  une  portion  de  fphere  ,  ce 
qui  la  rend  plus  faillante  que  les  tuniques  qui 
lui  font  contiguës. 

XII.  Cette  tunique  ed  compofée  d’un  grand 
nombre  de  pellicules  placées  les  unes  fur  les 
autres  ,  &  jointes  enfemble  par  un  lacis  de 
vaiffeaux  lymphatiques  &  de  filets  nerveux. 

1  Chaque  lame  ,  ou  pellicule  ,  a  fon  étendue  de 
la  circonférence  au  centre  :  il  ed  facile  de  les 
féparer  les  unes  des  autres  avec  un  fcapel ,  ou 
en  faifant  macérer  la  cornée  dans  l’eau.  On 
peut  encore  reconnoître  fa'  drudure  ,  lorff 
qu’ayant  coupé  cette  tunique  en  deux  portions , 
on  introduit  un  dilet  fin  &  émonde  entre  ces 
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pellicules.  Une  infinité  de  tuyaux  droits  per* 
cent  la  cornée  ;  ils  donnent  paffage  à  l’excédant 
de  l’humeur  aqueufe.  Cette  fecrétion  fait  la 
majeure  partie  des  larmes  (æ). 

XHI.  On  a  cru  que  la  cornée  étoit  une  ex¬ 
pansion  de  la  fclérotique  ;  cependant  ces  deux 
tuniques  ne  font  que  contiguës  :  on  en  fera 
perfuadé  ,  fi  l’on  fait  macérer  dans  l’eau  tiede  , 
pendant  vingt-quatre  heures ,  l’œil  d’un  agneau 
ou  d’un  veau  ,  &  fi  on  les  fait  bouillir  en- 
fuite  pendant  cinq  à  fix  heures.  Dès  que  l’œil 
fera  mis  hors  de  l’eau  ,  on  remarquera  que 
la  cornée  efi:  féparée  ,  en  grande  partie ,  des 
tuniques  auxquelles  elle  efi  contiguë.  Si  la 
cornée  étoit  une  continuité  de  la  fclérotique , 
feroit-il  poffible  de  les  féparer  ainfi?  MM.  B  rif¬ 
le  au  9  Mauchard  &  Demours  ont  reconnu  que 
la  cornée  n’étoit  que  contiguë,  &  non  continue 
à  la  fclérotique. 

Lorfque  la  lymphe  efi;  fiagnante  dans  les 
vaifleaux  de  la  cornée  ,  elle  y  forme  des  taies; 
delà  réfulte  fouvent  l’ulcération  de  cette  tunique; 
delà  enfin,  des  cicatrices  opaques.  L’obfiru&ion 
des  conduits  excréteurs  de  cette  membrane  caufe 
P  hydrophtalmie  ou  hydropifie  du  globe  de  l’œil  : 
alors  l’excédant  de  l’humeur  aqueufe  ne  pouvant 
avoir  d’ifiue ,  s’accumule  &  difiend  les  tuni¬ 
ques  de  l’œil. 

XÏV.  Dans  la  partie  concave  de  la  cornée, 
on  trouve  une  tunique  tranfparente  ,  élafiique  , 
à  laquelle  MM.  Defcemet  &  Demours  ont  donné 


(a)  C’eft  ce  qui  fera  prouvé  dans  te  Mémoire  fut  les  voies  lacry¬ 
males» 
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îe  nom  de  tunique,  de  V humeur  aqueufe  ;  elle 
eft  adhérente  au  plexus  ciliaire. 

Lorfqu’tm  ulcéré  rongeant  a  percé  la  cornée  , 
&  que  la  tunique  de  l’humeur  aqueufe  n’a  point 
été  entamée  ,  l’impulfion  de  l’humeur  aqueufe 
la  force  &  l’engage  dans  l’ouverture  de  la 
cornée  ;  pour  lors  on  remarque  fur  celle-ci  , 
une  tumeur  ou  élévation  plus  ou  moins  grande, 
connue  fous  le  nom  de  fiaphylome.  On  a  cm  jiif« 
qu’à  préfent  que  cette  tumeur  n’étoit  caillée  que 
par  le  déplacement  de  Firis  feule  ;  il  eft  rare  que 
ces  deux  tuniques  forment  à  la  fois  le  ftaphy- 
lome  ;  on  connoit  celui  que  produit  Firis  ,  par 
la  couleur  noire  de  la  tumeur  s  &  1  irrégularité 
de  la  pupille  ;  celle-ci  conferve  fa  rondeur  na¬ 
turelle  ,  lorfque  le  ftaphylome  n’eft  caufé  que 
par  la  hernie  de  la  tunique  de  l’humeur  aqueufe; 
mais  alors  la  tumeur  eft  grifâtre  (æ). 

XV.  On  voit  au-delà  de  la  cornée  ,  une  tu¬ 
nique  diverfement  colorée  ,  qui  a  le  nom  d 9 iris  ; 
entre  ces  deux  membranes  ,  eft  un  efpace 
connu  fous  le  nom  de  chambre  anterieure.  Du 
centre  de  1a.  cornée  au  trou  de  Firis  ^  il  y  a  un 
intervalle  d’une  ligne  un  quart,  ou  un  cinquième  ; 
cette  chambre  eft  remplie  d’un  fluide  diaphane , 
appelié  humeur  aqueufe  ;  ce  fluide  eft  une  fecrétion 
du  corps  vitré  ,  xxm  ,  &  du  cryftalün  ,  xxix. 
A  mefure  que  l’humeur  aqueufe  fe  renouvelle, 
l’excédant  paffe  par  les  conduits  excréteurs  de 
la  cornée  ,  xii  *  pour  lubrifier  les  parties  ex¬ 
ternes  du  globe  ;  l'humeur  aqueufe  fert  en  même 
temps  à  la  réfra&ion  des  rayons  de  lumière. 


(e)  Voyez  ,  à  ce  fujet,  ce  qui  ell  contenu  dans  la  SetKon  dixième, 
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XVL  La  couleur  de  l’iris  ?  xiy  9  fait  qu’on 
nomme  l’œil  noir ,  châtain ,  gris ,  bleu  *  &c„ 
La  diverfité  des  couleurs  de  cette  tuniqùe ,  ed 
produite  par  le  plus  ou  le  moins  de  méconium  9 
xx  ,  qui  pénétré  fa  fubdance.  L'iris  a  *  prefque 
dans  fon  centre  ,  une  ouverture  ronde  ,  ap- 
pellée  pupille  >  ou  prunelle  ;  la  pupille  du  bœuf  9 
du  mouton  *  &c.  ed  elliptique  ;  celle  des  chats 
ed  verticale.  Pourquoi  cette  différence  dans 
la  prunelle  des  différents  animaux  ?  La  pupille  * 
pendant  le  fommeil ,  n’ed  pas  dilatée  ,  aind 
qu’on  l’a  cru  ;  elle  ed  pour  lors  audi  refferrée 
que  fi  l’œil  étoit  expofé  au  grand  jour  ;  il  ed 
aifé  de  vérifier  cette  remarque  (<*).  L’occlufion. 
de  la  pupille  caufe  la  cécité  de  l’organe  ;  on 
peut  y  remédier  ?  en  pratiquant  une  ouver¬ 
ture  à  l’iris.  Voyez  le  troifieme  Mémoire  de 
ce  Recueil  ,  dans  lequel  on  décrit  cette  opé<* 
ration. 

xvir.  L’iris  a  des  fibres  droites  &  circulaires; 
celles-ci  font  entrelacées  *  &  fituées  à  la  cir¬ 
conférence  de  la  pupille  :  les  autres  font  placées 
en  forme  de  rayons  ,  dans  toute  l’étendue  de 
l’iris  ;  leur  bafe  ed  vers  le  limbe  de  la  cornée  , 
&  leur  extrémité  fe  termine  aux  fibres  circu¬ 
laires.  Lorfque  les  fibres  rayonnées  fe  contrac¬ 
tent  ,  elles  dilatent  la  pupille  :  au  contraire 
les  fibres  circulaires  étant  en  a&ion  *  cette 
ouverture  a  moins  de  diamètre.  Cette  dilata¬ 
tion  a  lieu  ,  lorfque  l’œil  ed  expofé  à  une 

mnirniriraiiiir  n  . . .  «..«fiw,  . . . . . .  ■«■■■  - , - -  1irll  -w„„  . . . 

(a)  On  doit  cette  découverte  à  M.  Fontana.  Voye\  la  Galette 
Salutaire  s  N° .  XLII.  du  Jeudi  17  Octobre  1765.  J’ai  fait  plufieurs  fois 
®ette  obietvation  ,  même  avanfet  que  d’avoir  lu  F  expofé  que  je  viens 
d’indiqiiçj. 
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foible  lumière  *  ou  qu’on  examine  un  objet 
éloigné.  La  prunelle  efl  refferrée  ,  quand  une 
vive  lumière  frappe  l’organe  ,  ou  qu’on  porte 
fes  regards  fur  un  objet  voifin.  Plufieurs  Ana- 
tomifles  ont  reconnu  des  fibres  à  l'iris  ,  pour 
exécuter  fes  mouvements  ;  d’autres  ont  nié 
l’exiflence  de  ces  fibres  *  &  ont  cherché  à 
expliquer  la  caufe  qui  fait  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer  le  diamètre  de  la  pupille  :  cependant , 
quelques  obfervations  inférées  dans  ce  Recueil , 
confirment  l’opinion  des  premiers.  Il  eft  aifé  de 
voir  à  la  partie  poflérieure  de  l’iris  d’un  œil 
de  bœuf  ou  de  cheval  ,  les  fibres  radieufes  & 
circulaires  ;  on  peut  reconnoître  en  même 
temps  que  le  tifïu  de  cette  tunique  efl  bien 
différent  de  celui  de  la  choroïde  ,  xxi  ;  suffi 
font-elles  contiguës  ,  &  non  pas  continues  9 
ainfï  qu’on  l’a  cru  :  les  expériences  fuivantes 
en  font  une  preuve. 

Si  après  avoir  coupé  le  globe  de  l’œil  en 
deux  hémifpheres  ,  dans  fa  partie  moyenne  ,  on 
porte  un  tuyau  de  plume  à  la  partie  latérale  8c 
poflérieure  du  plexus  ciliaire,  xvn  ,  &  qu’on 
îaffe  de  douces  prenions  fur  cette  partie  ,  on 
s’appercevra  dans  peu  que  le  plexus  ciliaire 
fe  fépare  de  la  choroïde.  Lorfqu’une  bonne 
portion  fera  divifée  ,  qu’on  la  faiîïffe  avec  les 
doigts ,  le  moindre  tiraillement  fera  céder  fes 
adhérences ,  &  la  défunira  du  refie  de  la  cho¬ 
roïde.  Cette  féparation  exaéle  m’avoit  déter¬ 
miné  à  croire  que  le  plexus  ciliaire  ne  formoit 
qu’un  tout  avec  l’iris;  mais  M.  Hoin ,  Chirur¬ 
gien  célébré,  m’a  communiqué  un  Mémoire 9 
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qu’il  a  lu  à  l’Académie  de  Dijon  ,  dans  lequel 

j  ai  appris  le  contraire  (<z). 

«  J’ai  obfervé  ,  dit  M.  Hoin ,  qu’au  plus  léger 
»  tiraillement  de  l’iris  5  elle  fe  féparoit  totale- 
»  ment  de  la  choroïde ,  &  que  chacune  de  ces 
deux  membranes  paroiffbit  entière  après  leur 
»  défunion.  L’iris  faifie  avec  de  petites  pinces ^ 
»  continue-t-il ,  par  un  léger  effort  *  fe  fépare 
très-aifément  de  la  choroïde.  »  C’eff  ce  que 
î’ai  vérifié  ;  mais  pour  lors  le  plexus  ciliaire 
refie  contigu  à  la  choroïde.  Il  réfulte  des  ex¬ 
périences  cï-defi'us ,  que  le  plexus  ciliaire  n’eft 
pas  une  continuité  de  la  choroïde  ni  de  firis  ; 
mais  qu’il  n’efi  que  contigu  à  ces  deux  tuniques. 

La  face  pofiérieure  de  l’iris  efi  couverte 
d’une  matière  noire  9  que  lui  fournifient  les 
vaifieaux  de  la  choroïde  *  XXI.  Ce  méconium 
contribue  à  la  perfeèüon  de  la  vue.  Lorfqn’un 
ulcéré  a  rongé  une  portion  de  l’épaifieur  de  la 
cornée  &  de  la  tunique  de  l'humeur  aqueufe, 
l’impulfion  de  ce  fluide  force  l’iris  à  pafier  dans 
cette  ouverture  P  au  point  de  former  une  tumeur 
plus  ou  moins  faillante.  Cette  maladie  a  le  nom 
de  flaphylomz  ,  que  les  auteurs  ont  divifié  en 
différentes  efpeces ,  eu  égard  à  fa  forme  &  à 
fon  volume  :  cependant  3  les  mêmes  remedes 
curatifs  peuvent  le  guérir.  Voyez  les  Obfer- 
vations  fur  le  Staphylome  9  inférées  dans  la 
Seftion  dixième. 


(a)  L’Extrait  de  ce  Mémoire  a  été  inféré  dans  le  Mercure  de  Fran¬ 
ce  ,  du  mois  d’Aout  1769  ,  pag.  154.  On  en  trouvera  un  extrait  beaucoup 
plus  étendu  dans  la  Section  onzième  de  ce  volume  ,  avec  des  obfeiva* 
tiens  qui  étayent  ce  principe. 
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XVIII.  Le  bord  du  grand  cercle  de  l’Iris  > 
a  une  élévation  plifiee  en  maniéré  de  poignet 
de  chemife  ;  on  l’appelle  plexus  ciliaire .  Ce 
plexus  efi  joint ,  dans  toute  fa  circonférence  * 
au  limbe  de  la  cornée ,  par  des  filets  blanchâ¬ 
tres.  C’efi  dans  cette  feule  partie  que  l’iris  efi: 
adhérente  ;  le  refie  de  fon  étendue  nage  dans 
l’humeur  aquenfe  :  l’iris  fait  la  divifion  des 
chambres  de  l’œil ,  xv  *  xx.  Nous  avons  fait 
remarquer  ci-defllis  que  le  plexus  ciliaire 
n’étoit  que  contigu  à  l’iris  &  à  la  choroïde  ; 
nous  ajoutons  qu’on  ne  doit  le  confidérer  que 
comme  un  mufcle  defiiné  à  faire  avancer  le 
cryfiallin  vers  la  cornée.  Le  défaut  d’adion  de 
ce  mufcle  ,  caufe  la  presbyopie. 

XIX.  L’iris  efi  adoflee  à  une  membrane  tranf- 
parente  &  élafiique  ;  elle  a  ,  prefque  dans  fort 
centre  >  un  trou  rond,  qui  efi  parallèle  à  celui 
delà  tunique pofiérieure.  Ces  deux  membranes , 
très-difiindes,  ont  la  même  étendue  &  les  mêmes 
adhérences  :  la  tunique  tranfparente  de  l’iris 
efi,  à  peu  près,  femblable  à  celle  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ,  xiv.  La  trop  grande  dilata¬ 
tion  de  la  pupille  ,  &  fon  trop  grand  rc {fer¬ 
rement  ,  annoncent  l’éréthifme  des  fibres  de 
l’iris  ;  au  lieu  que  la  pupille  étant  entre  ces 
deux  états ,  mais  immobile ,  efi  un  des  lignes 
-qui  indiquent  la  goutte-fereine.  Cependant ,  il 
efi  des  cas  particuliers  dans  lefquels  l’œil  efi 
affe&é  de  goutte-fereine  parfaite ,  quoique  la  pu¬ 
pille  change  de  diamètre,  c’efi-à-dire,  qu’elle 
le  dilate  &  fe  reflerre  félon  que  la  lumière  efi: 
plus  ou  moins  agitée  ,  témoins  les  fujets  des  ob¬ 
servations  inférées  dans  la  Seétion  onzième.  La 
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trop  grande  dilatation  de  la  prunelle*  eft  connue 

fous  le  nom  de  Mydriajis. 

XX.  Entre  la  partie  poftérieure  de  l’iris  * 
&  la  cryftaloïde*  xxvin  9  fe  trouve  un  efpace  * 
connu  fous  le  nom  de  chambre  pojîérieure  ;  elle 
eft  occupée  par  l’humeur  aqueufe  ;  l’excédant 
de  ce  fluide  pafle  par  la  prunelle  ,  pour  re¬ 
nouveler  celui  de  la  chambre  antérieure ,  xv» 
La  chambre  poftérieure  eft  très-petite  5  en  com- 
paraifon  de  l’antérieure  ;  ce  font  deux  ré« 
fervoirs  deftinés  au  produit  des  larmes.  Lorf* 
qu’il  y  a  du  pus  épanché  dans  les  chambres 
de  l’œil  ,  cette  maladie  a  le  nom  d 'hypopion* 
Voyez  quel  en  eft  le  traitement ,  dans  les  ob- 
fervations  ,  Seéfion  9e . 

XXI.  La  choroïde  eft  placée  immédiate¬ 
ment  fous  la  fclérotique  *  x;  elles  ont  l’une 
&  l’autre  la  même  étendue.  La  choroïde  eft 
formée  de  deux  lames ,  collées  l’une  fur  l’autre  ; 
celle  qui  avoiftne  la  rétine  *  xxii  ,  a  le  nom  de 
ruiji chienne  ;  l’autre  s’appelle  réticulaire.  Ces  deux 
lames  font  formées  par  un  lacis  de  fibres  ,  de 
filets  nerveux  ,  &  de  vaifleaux  lymphatiques  & 
fanguins  ;  il  fe  fépare  de  ces  derniers  une  humeur 
noire  ,  ou  méconium ,  qui  fe  répand  dans  toute 
l’étendue  des  deux  lames  *  mais  plus  abondam¬ 
ment  fur  la  furface  de  la  ruifchienne.  Cette  encre 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  partie  antérieure  de  la 
choroïde  qui  répond  à  la  pupille  ,  dans  les  yeux 
des  quadrupèdes  &  autres  animaux;  elle  manque 
quelquefois  aufiï  dans  l’homme  ,  témoin  le  fujet 
delatroifieme  Obfervation,  Seélion  ire.  Quoique 
la  choroïde  foit  formée  de  deux  lames  ,  elle  eft 
cependant  très-délicate;  elle l’eft  moins  dans  la 
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partie  poftérieure  du  globe ,  &  beaucoup  plus 
dans  les  parties  latérales.  Plusieurs  Phyfiologiftes 
ont  foutenu,  que  la  choroïde  étoit  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vue.  L’engorgement  des  vaiffeaux 
de  cette  tunique  >  eft  la  caufe  de  l’ophtalmie 
interne.  Lorfque  le  méconium  paffe  dans  les 
vaiffeaux  du  corps  vitré ,  ou  dans  ceux  du 
cryffallin  ,  cette  humeur  leur  fait  perdre  leur, 
tranfparence  *  d’où  réfulte  la  cécité  de  l’organe^' 
Ce  n’eft  qu’à  ce  méconium,  qu’on  peut  attribuer 
la  couleur  jaunâtre  qu’acquiert  avec  l’âge  la 
lentille  oculaire ,  xxx  ;  elle  devient  quelquefois 
noire ,  témoins  les  fujets  des  Obfervations  i  xe« 
&  1 2.e.  Seélion  première. 

XXII.  La  rétine  tapiffe  &  occupe  la  même 
étendue  que  la  choroïde  ;  elles  fe  terminent 
l’une  &  l’autre  au  plexus  ciliaire  ,  xxvm,où 
elles  font  très- adhérentes.  La  rétine  eft  d’un 
îiffu  lâche  ,  femblable  à  une  efpece  de  bave  , 
dont  la  délicateffe  eft  telle  ,  que  cette  tunique 
fe  déchire  au  moindre  attouchement  ;  elle  eft 
d’une  tranfparence  mixte  après  la  mort ,  à  peu 
près  comme  celle  d’un  papier  huilé.  D’après 
les  obfervations  de  M.  Meri  ,  inférées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  9 
années  1704  &  1712  ,  il  paroît  que  la  rétine  eft 
tranfparente  dans  un  fujet  vivant.  Ne  pourrait- 
on  pas  déterminer  à  quel  degré  fe  perd  la  dia- 
phanéité  de  la  rétine  ,  en  obfervant  ce  qui 
fuit  } 

La  cornée  ,  dans  l’animal  vivant ,  eft  très-lim¬ 
pide,  fur-tout  dans  l’état  naturel;  au  lieu  qu’après 
la  mort  elle  perd  de  fa  tranfparence  ,  de  même 
que  les  corps  diaphanes  del’ceil.Dedà  ne  peut-oa 
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pas  conclure  que  la  rétine  doit  participer  au 
même  degré  d’altération  >  &  qu’elle  peut  être 
d’une  tranfparence  mixte  après  la  mort ,  tandis 
qu’elle  eft  tranfparente  dans  un  fujet  vivant  } 
XXIII.  La  rétine  eft  un  épanouiffement  de 
la  fubftance  médullaire  du  nerf  optique  ,  v  ; 
on  remarque  dans  fon  tiffu  ,  des  vaiffeaux 
fanguins  ,  très-apparents ,  dont  le  diamètre  di¬ 
minue  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  du  nerf  opti¬ 
que  ,  à  côté  duquel  ils  prennent  naiflance.  Le 
célébré  Defcartes  eft  le  premier  qui  a  dit  que 
la  rétine  eft  l’organe  immédiat  de  la  vue  ; 
cette  opinion  eft  aujourd’hui  la  plus  générale¬ 
ment  reçue  ,  &  malgré  toutes  les  preuves 
contraires  qu’ont  donné  Mariote  &  fes  Sec¬ 
tateurs  *  je  crois  que  c’eft  la  feule  opinion 
qu’on  peut  raifonnablement  adopter. 

La  paralyfie  de  la  rétine  &  du  nerf  optique , 
caufe  la  goutte-fereine  ;  mais  a-t-on  bien  connu 
jufqu’à  préfent,  le  fluide  qui  vivifie  ces  par¬ 
ties  nerveufes  ,  &  la  caufe  de  leur  infenfibi- 
lité  ?  Ce  point  de  Phyfiologie  eft  d’autant  plus 
intéreffant  ,  que  delà  dépend  la  connoiflance 
des  indications  curatives ,  capable  de  diftiper 
la  cécité  qui  peut  affe&er  l’organe  vifuel.  Voyez, 
à  ce  fujet ,  le  difcours  qui  eft  ci-après. 

XXIV.  Le  corps  vitré  eft  femblabîe  à  une 
gelée  tranfparente  ;  il  occupe  la  partie  pofté- 
rieure  du  globe  *  jufqu’au  plexus  ciliaire.  L’élaf- 
îicité  de  ce  corps  vient  de  fa  ftru&ure  ;  il  eft 
compofé  de  deux  tuniques  ,  &  d’une  eau  très- 
limpide  *  de  même  nature  que  celle  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ,  xv.  La  membrane  externe, 
qui  lui  fert  d’enveloppe  générale  *  a  le  non* 
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Je  capfule  vitrée  ,  ou  hyaloïde  ;  elle  efl  percée 
d’une  infinité  de  trous;  les  uns  font  deflinés  * 
à  donner  paflage  aux  vaiffeaux  ,  qui  de  la 
rétine  fe  portent  au  corps  vitré  ,  pour  lui  four¬ 
nir  le  fuc  propre  à  fa  nutrition ,  &  renouveller 
le  fluide  contenu  dans  ces  efpaces  cellulaires  ; 
les  autres  font  des  pores  par  où  tranffude 
l’excédant  de  ce  fluide. 

Les  cellules  du  corps  vitré  font  formées  pat 
la  tunique  interne  *  qu’on  nomme  cellulaire  9 
ou  arachnoïde  ;  celle-ci  efl  beaucoup  plus  fine,  & 
plus  délicate  que  l’hyaloïde.  Les  cellules  du  corps 
vitré  font  très-petites,  elles  different  entr’elles, 
par  leur  forme  &  leur  grandeur  ;  le  fluide 
qu’elles  contiennent ,  paffe  de  cellule  en  cel¬ 
lule  ,  par  de  petites  ouvertures  ,  qui  commu¬ 
niquent  les  unes  aux  autres ,  delà  il  fuinte  par 
les  pores  de,  l’hyaloïde  ,  pour  renouveller  i’hii» 
meur  aqueufe. 

XXV.  Le  corps  vitré  a  antérieurement  une 
cavité  ,  appellée  chaton  ,  dans  lequel  efl  placé 
le  cryflallin  ,  xxx  ,  à  peu  près  comme  un  dia¬ 
mant  l’efl  dans  le  chaton  d’une  bague.  Cette 
cavité  prend  une  figure  conique  ,  dès  que  le 
cryflallin  en  efl  dehors.  Le  corps  vitré  étant 
moins  denfe  que  le  cryflallin ,  les  réfractions 
que  fubilfent  les  rayons  de  lumière ,  dans  ces 
deux  parties  ,  font  différentes  ;  delà  réfulte 
qu’un  catara&é  a  befoin  ,  lorfqu’il  a  été  opéré  f 
de  faire  ufage  d’une  lunette  convexe  ,  qui  fup- 
plée  au  cryflallin  qui  manque  ,  ce  qui  rend  la 
vifion  plus  parfaite.  Les  fujets  des  obfervations 
4e.  &  5e.  SeCtion  première,  font  des  exceptions 
à  cette  réglé  générale  9  puifqu’ils  peuvent 
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lire  fans  le  fecours  de  verres  préparés  par  fart* 

XXVI.  La  capfule  vitrée  eft  adhérente  à 
la  rétine  ,  par  le  moyen  d’une  infinité  de  vaifi 
féaux  lymphatiques  ;  mais  elle  l’ell  encore 
plus  dans  le  circuit  du  plexus  ciliaire.  On  remar¬ 
que  5  à  la  circonférence  du  bord  externe  du 
chaton  du  corps  vitré  ,  de  petites  rainures  en 
forme  de  rayons ,  où  font  enchâffés  les  procelfus 
ciliaires  9  xxvn.  Le  diamètre  ou  l’épailfeur  du 
corps  vitré  eft  ordinairement  de  fept  lignes  &: 
demie. 

L’ufage  du  corps  vitré  ell ,  i°.  de  conferver 
les  membranes  de  l’œil ,  dans  un  état  de  ten- 
£ion  naturelle  ;  i°.  de  contenir  la  lentille  ocu¬ 
laire  ;  30.  de  fervir  à  la  réfra&ion  des  rayons 
de  lumière  ;  40.  de  fuppléer ,  par  la  convexité 
de  fon  chaton  ,  au  défaut  du  cryftallin  ?  lorf- 
qu’il  ell  déplacé  ;  50.  de  fervir ,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  *  à  la  régénération  de 
l’humeur  aqueufe. 

L’opacité  du  corps  vitré  ell  connue  par  les 
modernes  ,  fous  le  nom  de  glaucoma  9  ou  glau - 
coine .  La  fonte  du  corps  vitré  caufe  non  feule¬ 
ment  l’atrophie  du  globe  de  l’œil  ,  mais  la 
cécité  de  cet  organe ,  &  fon  incurabilité. 

XXVIL  Les  procelfus  ciliaires  font  des  fibres 
droites  ,  dont  la  bafe  eflt  adhérente  au  plexus 
ciliaire  ,  &  le  relie  de  leur  étendue  ,  au  corps 
vitré  ;  leurs  extrémités  fe  terminent  en  pointe , 
elles  font  dirigées  vers  le  fond  du  globe.  Ces 
rayons  ciliaires  environnent  la  partie  latérale 
externe  du  chaton  du  corps  vitré  ;  ils  font 
couverts  du  même  méconium  que  le  plexus  ciliaire 
&  la  choroïde®  On  a  cru  que  les  procelfus 

étoient 
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étoient  une  continuité  du  plexus  ,  &  on  a 
donné  ,  à  l’enfemble  de  ces  parties  ,  le  nom 
de  couronne  ciliaire  :  cependant  ,  elles  ne 
font  que  contiguës  ,  &  non  continues  ;  il  eft 
facile  de  les  féparer.  Lorfque ,  ayant  ouvert 
circulairement  la  partie  moyenne  d’un  œil 
on  extrait  le  corps  vitré ,  ordinairement  tous 
les  proceffus  ciliaires  y  relient  attachés  :  par 
conféquent ,  leur  bafe  fe  fépare  du  plexus  ci¬ 
liaire.  L’ufage  des  proceffus  ciliaires  ell  d’avan¬ 
cer  le  cryltallin ,  conjointement  avec  le  plexus 
ciliaire.  Lorfque  ces  parties  font  paralyfées  l’œil 
devient  presbyte.  Cette  indifpofition  ell  fami¬ 
lière  aux  vieillards  ;  il  en  eft  cependant  parmi 
eux  en  qui  la  vue  fe  rétablit  dans  fon  premier 
état.  On  peut  corriger  le  défaut  de  l’œil  presbyte 
par  l’ufage  d’un  verre  légèrement  convexe. 

XXVIII.  Non  feulement  le  cryllailin  ell  placé 
dans  le  chaton  du  corps  vitré ,  xxv  mais  if 
ell  encore  enveloppé  d’une  capfule  ,  qui  porte 
le  nom  de  cryflaloïde  ;  elle  ell  formée  de  deux 
tuniques  fphéroïdes ,  concaves ,  adaptées  l’une 
à  l’autre  par  leurs  bords.  La  portion  qui  re¬ 
vêt  le  chaton  du  corps  vitré ,  fe  nomme  cryflalo- 
pofiérieure  ;  celle  qui  couvre  le  cryllailin  s’ap¬ 
pelle  cryflalo -antérieure-,  elle  ell  moins  éten¬ 
due  &  plus  denfe  que  la'pollérieure.  Les  Ana- 
tomilles  ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  de 
ces  deux  tuniques  ;  le  plus  grand  nombre  les 
confidere  comme  une  extenfion  des  tuniques 
du  corps  vitré.  M.  Ferrein  dit  au  contraire 
qu’elles  font  un  prolongement  de  la  rétine.  Zinn 
crort  qu’elles  font  contiguës ,  &  non  continues 
aux  tuniques  kqui  les  avoiftnent.  C’ell  ce  qui 
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fera  démontré  dans  le  fécond  Mémoire  de  ce 

Recueil. 

XXIX.  La  cryftaloïde  a  un  grand  nombre 
de  pores,  par  où  pafTe  ,  fans  cefte ,  Thumeur 
fecrétoire  du  çryftaüin  ;  cette  fecrétion  fert 
à  la  régénération  de  l’humeur  aqueufe  ,  xv. 
Le  célébré  Winflou  eft  le  premier  qui  ait  re¬ 
connu  que  la  cryftalo  -  antérieure  efî  compo- 
fée  de  pîuiieurs  lames  ,  collées  les  unes  fur  les 
autres  ;  il  eft  aifé  de  les  féparer  dans  l’œil  de 
cheval  ,  après  Lavoir  fait  macérer  dans  l’eau 
pendant  quelques  jours.  La  cryftaloïde  eft 
adhérente  au  bord  du  chaton  du  corps  vitré  , 
par  le  moyen  d’un  nombre  de  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques.  On  remarque  dans  toute  la  circon¬ 
férence  du  limbe  de  la  cryftalo-antérieure  ,  de 
petites  rainures  ,  oii  eft  enchâlfée  une  petite  : 
portion  des  rayons  ciliaires.  La  cryftaloïde  peut  ! 
être  opaque  ,  conjointement  avec  la  lentille  : 
cryftalline,  Lorfque  la  capfule  cryftalline  devient  i 
opaque ,  après  l’extraftion  ou  l’abaiffement  du  j 
cryftailin  ,  cette  altération  a  le  nom  de  cataracte  \ 
fecondaire ,  (a) 

XXX.  Le  cryftailin  eft  un  corps  lenticu¬ 
laire  ,  plus  convexe  dans  fa  partie  poftérieure,  , 
que  dans  l’antérieure  ;  il  eft  prefque  plat  anté- 
rieurement ,  &  parabolique  poftérieurement.  La  i 
limpidité  de  ce  corps  lenticulaire  eft  analogue  ; 
au  cryftal  le  plus  diaphane  ;  mais  cette  belle  : 
eau^  ne  fe  trouve  que  dans  les  jeunes  fujets  ;  ; 
a  1  âge  de  trente  ans,  il  commence  à  acquérir  : 


(a)  Voyez  la  favante  DuTertatîon  de  M.  Hoin  ,  inférée  dans  les  Mémoi*  [ 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  Tome  I£, 
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une  couleur  légèrement  ambrée;  elle  augmente 
peu  à  peu  >  deforte  qu’il  y  a  des  cryftallins 
qui  deviennent  fi  opaques ,  que  delà  réfuite  la 
cécité  de  l’organe  (a J.  Il  y  a  cependant  plu- 
fieurs  autres  caufes  qui  peuvent  altérer  la  trans¬ 
parence  de  la  lentille  oculaire  >  Ôc  produire  la 
catara&e.  Nous  nous  occuperons  de  cet  objet 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

XXXI.  La  Lentille  cryftalline  eft  compofée 
d’une  infinité  de  fegments ,  ou  pellicules  curvi¬ 
lignes  ,  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ;  à  peu 
près  comme  celles  d’un  oignon  :  on  ne  peut 
les  féparer que  lorftjue  le  cryftallin  a  été  defféché 
à  l’ombre  ou  au  foleil  ;  alors ,  pour  peu  qu’on 
les  prefte  entre  les  doigts  ,  toutes  ces  tuniques 
fe  féparent  aifément  les  unes  des  autres,  j^er- 
fonne  n’a  pouffé  plus  loin  que  feu  M.  Petit  * 
Médecin  *  lés  recherches  ffir  la  nature  de  la 
lentille  oculaire  (£).  Ordinairement  le  diamètre* 
ou  Pépaiffeur  du  cry ff allia  ,  eft  d’une  ligne  & 
demie  ,  ou  un  tiers. 

XXXII.  Entre  la  lentille  cryffalîine ■&  ra 
capfule*  on  trouve  un  très-petit  èfpâce  rempli 
d’une  humeur  limpide  &'vifqueufe.  Le  célébré 
Morgani  eft  le  premier  qui  ait  dit  que  ce  fluide 
eft  deftiné  à  la  nutrition  du  cryftallin.  Mais 
comment  ce  corps  lenticulaire  peut-il  fe  nour¬ 
rir  par  imbibi'tion  ?  Pourquoi  n’auroit-ii  pas  des 
vaiffeaux  particuliers ,  comme  toutes  les  autres 
parties  du  corps  ?  D’après  le  fyftême  de  Mor- 

1  •  •  ■■  1  f  '  ■  _  À 

u  jr  n  j  ijm.iimwn.im. 

(a)  Voyez  les  Obfetvations  fut  laCataraéte  inférées  dans  ce  Récutit', 

r  ^  •  -,  '  v  ^  ^  ,  _  ■ ,  *  ,  ^ 

(£)  Ces  expériences  curieufes  font  inférées  dans  les  Mémoires  d® 
l’Asadémic  Royale  des  Sâçnç«s,  années  27*6  &  2730. 
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gani ,  fera-t-il  pofîible  d’expliquer  d’une  ma-*' 
niere  fatisfaifante  la  caufe  qui  détermine  les 
catara&es  des  jeunes  fujets  à  être  conflamment 
laiteufes  ,  tandis  que  celles  des  adultes  font  non 
feulement  folides  ,  mais  jaunâtres ,  &  quelque¬ 
fois  noires  ? 

Tous  les  Anatomifles  ne  font  pas  du  fend¬ 
illent  de  Morgani  ;  Zinn  ,  &  plusieurs  autres 
ont  avancé  que  la  lentille  oculaire  a  des  vaifl» 
féaux  y  qui  diflribuent  dans  toute  fa  fubflance 
le  fuc  nutritif  qui  lui  efl  nécefîaire  :  c’efl  à  la 
faveur  des  inje&ions  &  du  microlcope  que  ces 
vaifleaux  fe  font -manifedés  à  leurs  yeux. 

Ne  peut- on  pas  avancer  que  le  fluide  con¬ 
tenu  dans  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  le  cryf- 
tâ%i  &  fon  enveloppe  *  efl  une  fecrétion  du 
corps  lenticulaire ,  &  que  ce  fluide  efl:  defliné 
à  lubrifier  la  furface  du  cryftallin  &  la  parois 
de  la  cryflaloïde  ;  enfin  ,  que  ce  fluide  efl:  un 
fécond  réfervoir  ,  defliné  à  la  régénération  de 
l’humeur  aqueufe? 

Je  crois  ce  fentiment  plus  pîaufible  que  celui 
de  foutenir  que  cette  humeur  fe rt  à  la  nutri¬ 
tion  de  la  lentille  cryfialline.  Ne  feroit  -  il 
pas  abfurde  d’avancer  que  le  fluide  contenu 
dans  le  péricarde  ,  efl:  defliné  à  la  nutrition 
du  cœur  ?  Il  pourrait  y  avoir  quelque  analogie 
entre  ces  deux  fluides  ;  plufieurs  faits  prou¬ 
vent  que  le  cryflallin  a  fes  vaifleaux ,  comme 
les  autres  parties.  J’ai  raflemblé  dans  un 
Mémoire  nombre  d’obfer  varions  &  d’expé¬ 
riences  *  qui  confirment  cette  vérité  :  je  me 
propofe  de  les  faire  imprimer  dans  peu  &de 
temps* 
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XXXIII.  L’humeur  fecrétoire  du  cryftallin 
paffe  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  par  les  pores 
de  la  crydaloïde  ,  xxix.  Lorfqu’une  partie  des 
pores  de  cette  capfule  s’obdrue  ,  l’humeur  de 
Morgani  devient  opaque ,  à  caule  de  fa  flagna- 
tion;  delà  réfulte  une  catara&e  liquide  ,  lans 
que  le  crydallin  ni  fon  enveloppe  foient  altérés. 
L’Obfervation  III ,  Seélion  première ,  en  ed  un 
exemple  (æ). 

XXXIV.  On  trouve  fous  l’arcade  furci- 
liere  *  du  côté  du  petit  angle ,  une  glande  con¬ 
glomérée  ,  d’une  forme  ovale  un  peu  applatie , 
divifée  quelquefois  en  plulieurs  lobes  :  elle  a 
de  plus  différentes  inégalités  ,  caufées  par  l’af- 
femblage  irrégulier  des  glandules  qui  la  corn- 
pofent  ;  elle  ed  enveloppée  d’une  capfule,  d’où 
fortent  une  infinité  de  conduits  excréteurs  , 
qui  de  la  paupière  fupérieure ,  qu’ils  pénètrent 
dans  toute  fon  étendue ,  ont  leurs  orifices  fur 
le  bord  interne  du  tarfe  fupérieur,  xlix,  d’oii 
exfude  une  partie  des  larmes. 

XXXV.  On  a  cru  que  la  glande  lacrymale 
avoit  le  privilège  exclufif  de  fournir  tout  le 
produit  des  larmes  ;  cependant  cette  glande 
n’ed  qu’une  partie  des  organes  dedinés  à  cette 
fecrétion  :  c’ed  ce  que  nous  avons  fait  remar¬ 
quer  dans  les  paragraphes  vu, vm,  xn  ,  xv, 
xxiv,  xxix  &  l,  &  que  nous  achèverons  de 
démontrer  dans  le  Mémoire  fur  les  voies  la¬ 
crymales.  La  glande  lacrymale  peut  devenir 
non  feulement  fquirreufe ,  mais  fi  vohimineufe 


{a)  m.  Hoin  a  la  à  l’Académie  de  Pijon  un  excellent  Mémoire  fut 
^cs  catara&es  de  cette  efpece. 
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que  le  globe  de  l’œil  en  eft  comprimé  ,  que 

delà  peut  réfulter  la  fuppuration  de  cet  organe. 

XXXV  ï.  Ce  n’étoit  pas  allez  qu'il  y  eût 
un  ordre  aulli  admirable  que  celui  que  nous 
venons  d’obferver  dans  la  ftruâure  du  globe 
de  Fceil,  il  étoit  encore  effentiel  qu?il  pût  di¬ 
riger  Ion  pôle  en  tout  lens  *  pour  favorifer  l*es 
perceptions  des  divers  objets.  Six  mulcles  font 
deitinés  à  cette  fonction  ;  favoir ,  quatre  droits 
&  deux  obliques.  Ces  mulcles  reçoivent  des 
filets  nerveux  des  troifieme  ?  quatrième  ,  cin¬ 
quième  &  fixieme  paires  de  nerfs. 

XXXVII.  Les  quatre  mufcles  droits  &  le 
grand  oblique  *  XL  ?  ont  leur  origine  au  fond 
de  l’orbite  ,  près  du  trou  optique  ;  ils  font 
compofés  de  fibres  droites  9  renfermées  dans 
une  capfule  ;  leurs  aponévrofes  fe  terminent  au 
limbe  de  la  cornée  5  où  elles  forment  l’albu- 
ginée  5  ix  ;  la  pofition  des  quatre  mulcles  droits  * 
les  rend  d’une  diftance  égale. 

XXXVIII.  Le  mufcle  qui  eft  placé  au  deftus 
du  globe  9  a  le  nom  de  fuperbe  ;  il  dirige  F  œil 
vers  le  ciel.  U  humble  eft  fitué  au  bas  de  l’œil; 
ion  a£Hon  fait  baîffer  le  pôle  vifuel.  Y? adduc¬ 
teur  eft  dans  le  grand  angle  ;  il  dirige  le  globe 
du  côté  du  nez.  Yabduüeur  occupe  le  petit 
angle  ;  il  tourne  Faxe  de  Foeii  du  côté  de  la 
tempe. 

XXXIX.  L’aclion  fucceffive  des  quatre  muf- 
cles  droits ,  fait  faire  à  Fœil  un  mouvement 
circulaire  ;  celle  des  deux  mufcles  voifins 
fait  mouvoir  le  globe  obliquement  3  &  Fa&ion 
iimultanée  de  ces  quatre  mufcles  j,  fixe  le  pôle 
vifuel  vers  l’horizon. 
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XL.  Le  grand  oblique  a  auüî  le  nom  de 
trochléateur .  Lorfqu’il  eft  parvenu  jufqu’au  bord 
interne  de  l’arcade  furciliere  ,  il  paffe  dans 
un  anneau  cartilagineux  ,  nommé  poulie, 7  ou 
trochlêe  ;  cette  poulie  eft  fituée  du  côté  du 
grand  angle  ,  &  adhérente  au  coronal  9  1  ; 
delà  ,  ce  mufcle  a  fa  dire&ion  vers  le  petit 
angle ,  &  s’unit  au  globe  de  l’œil  par  fon  apo« 
névrofe. 

XLI.  Le  petit  oblique  a  fon  origine  fur  Los 
maxillaire  ,  près  de  l’entonnoir  lacrymal  ,  ni  : 
les  fibres  de  ce  mufcle  font  droites  &  renfer¬ 


mées  dans  une  gaine  ;  fa  direéfion  eft  oblique  ; 
il  palîe  fous  le  globe  de  l’œil  7  &  fe  porte  du 
côté  du  petit  angle  5  011  il  attache  fon  aponé- 
vrofe  près  de  celle  du  grand  oblique.  XL. 

XLII.  L’ufage  des  mufcles  obliques  eft  de 
diriger  le  pôle  vifuel  du  côté  du  nez  y  fur-tout 
îorfqu’ii  eft  placé  horizontalement ,  81  de  rendre 
par-là  ,  les  axes  des  deux  yeux  parallèles.  On 
fait  que  l’a&ion  d’un  mufcle  ne  peut  s’accom¬ 
plir  ,  que  d’autant  que  fon  antagonifte  cede  à 
l’effort  de  celui  qui  eft  en  a  dion.  Les  mouve¬ 
ments  fpafmodiques  caufent  quelquefois  une 
telle  contra d ion  à  l’un  des  mufcles  d’un  œil  , 
que  l’axe  de  cet  œil  n’eft  plus  parallèle  à?  celui 
de  l’autre  *  &  que  delà  vient  le  ftrabifme  3  & 
quelquefois  fon  incurabilité. 


s 


XLIÏI.  Les  interftices  des  mufcles  de  l’œil  * 
font  occupés  par  des  pelotons  de  graille  >  def- 
tinés  à  entretenir  la  foupleffe  des  parties  mufcu- 
laires,&  à  faciliter  leurs  mouvements.  Ces  corps 
graiffeux  fervent  encore  à  porter  l’œil  en 

B4 


t 
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avant  >  &  à  le  garantir  contre  la  dureté  des 

parois  de  la  fofle  orbitaire  ( a ). 

XLIV.  Un  ouvrage  auffi  parfait  que  l'or¬ 
gane  de  la  vue  ,  avoit  befoin  d’être  préfervé 
des  injures  extérieures  *  &  que  les  larmes  qui 
arrêtent  fa  lurface  fuflent  répandues  uniforme- 
ment  5  afin  d’entretenir  le  poli  de  la  cornée , 
&  de  modérer  l’aélion  de  la  lumière  ,  de  l’air , 
êi  du  froïtemenî. 

C’eft  pour  cette  lin  qu’ont  été  faites  les 
paupières  9  autant  que  pour  l’ornement  du 
vilage  ;  leur  fhu&ure  extérieure  eft  formée  de 
la  continuation  de  l’épiderme  ,  de  la  peau  9  de 
la  tunique  adipeufe  ,  des  fourcils  &  des  cils. 

XLV.  Les  fourcils  font  implantés  fur  la 
portion  de  la  paupière  fupérieure  5  qui  répond 
à  l’arcade  furciüere.  Les  cils  font  rangés  dans 
Fétat  naturel  5  fur  une  feule  ligne  9  au  bord 
externe  du  tarfe  de  chaque  paupière  ;  ils  font 
dirigés  en  dehors  5  &  légèrement  courbés.  Ces 
poils  font  deftinés  à  l’ornement  de  la  face  9 
mais  plus  encore  à  écarter  les  atomes  &  les 
infeftes  qui  voltigent  dans  l’air  9  &  qui  ?  venant 


(  a)  Ces  pelotons  de  graifle  peuvent  augmenter  au  point  de  com¬ 
primer  vivement  le  globe  de  l’oeil  dans  les  parties  latérales  &  pofté- 
rieures  ,  &  de  le  forcer  à  fe  porter  hors  de  l'orbite  ;  dans  ce  cas  ,  la  cécité 
eft  inféparable;  mais  on  peut  l’éviter  dans  le  principe  de  la  maladie, 
par  tous  les  moyens  capables  de  diminuer  l’embonpoint. 

J’ai  fait  voir  ,  en  1763  ,  à  M.  Berché  ,  premier  Médecin  de  feue 
Mme.  la  Duchefle  de  Parme,  &  à  M.  Bourbelin,  Maître  en  Chirurgie 
«le  Paris  ,  un  homme  âgé  d’environ  55  ans,  en  qui  la  graillé  de 
l’orbite  avoit  une  telle  excenfion  ,  que  non  feulement  les  deux  yeux 
étoient  hors  de  cette  cavité,  mais  qu’on  remarquoit  encore  ,  un  bourrelet 
confidérable ,  qui  occupoit  toute  l’étendue  des  paupières,  ce  qui  empê- 
choit  leurs  tarées  de  fe  rapprocher.  Cet  homme  etoit  plus  inquiet  des 
douleurs  continuelles  qu’il  avoit  aux  yeux  ,  que  de  fon  aveuglement. 
Son  tempérament  cacochyme  auroit  exigé  bien  des  remedes,  &  fur- 
tout  un  bon  régime  de  vie  >  mais  le  Malade  n’étoit  pas  allez  docile 
!>quï  s’y  foumettre» 


Introduction;  25 

à  frapper  ,  ou  à  s’introduire  dans  l’œil  ,  pour- 
roient  lui  être  nuifibles.  Lorfque  les  cils  font 
dirigés  du  côté  de  l’œil ,  on  appelle  cette  ma¬ 
ladie  phtojis  ;  elle  eft  caufée  le  plus  fouvent  , 
par  le  renverfement  du  tarfe. 

Il  eft  aifé  d’obferver  que  la  paupière  fupé- 
rieure  eft  plus  grande  ^  &  que  fon  tarfe  eft 
plus  épais  que  celui  de  l’inférieure  ;  que  celle- 
ci  a  fes  mouvements  obliques  5  &  que  la  pau¬ 
pière  fupérieure  à  les  liens  perpendiculaires, 
ou  de  bas  en  haut.  Les  mouvements  des  pau¬ 
pières  ont  a&ion  &  réaélion  ;  l’aélion  ,  lorf- 
qu’elles  approchent  leurs  tarfes  l’un  de  l’autre; 
&  la  réa&ion  9  lorfque  les  paupières  s’ouvrent , 
ou  mettent  l’oeil  à  découvert.  Les  mouvements 
des  paupières  ont  encore  le  nom  de  clignote¬ 
ment.  Le  cillement  des  paupières  annonce  le 
fpafme  des  mufcles  de  cette  partie  ;  il  eft  aifé 
d’y  remédier  par  l’ufage  des  bains  ,  du  petit 
lait ,  &c. 

XL VI.  La  ftru&ure  interne  des  paupières 
eft  formée  par  trois  mufcles  ;  favoir  ,  deux 
orbiculaires  9  &  un  releveur  ;  par  les  tarfes  9 
les  glandes  fébacées  ou  de  Meïbomius  ,  leurs 
conduits  excréteurs  ,  ceux  de  la  glande  la¬ 
crymale  ,  xxxiv ,  les  points  &  conduits  la¬ 
crymaux  ,  enfin  par  une  portion  de  la  conjonc¬ 
tive  ,  VII. 

XL VII.  La  paupière  fupérieure  a  deux 
mufcles  ,  l’un  eft  appellé  releveur  ,  l’autre  a 
le  nom  d 'orbiculaire  Jupérieur .  Le  releveur  a  fon 
origine  au  fond  de  l’orbite  *  delà  il  fe  porte 
jufqu’au  bord  de  cette  cavité.  Lorfqu’il  eft 
parvenu  fous  l’arcade  furciliere  5  il  fe  replie 
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pour  s’adapter  à  la  paupière  ;  fes  fibres  s’épa- 
nouiilent  en  maniéré  d’éventail  5  &  (e  termi¬ 
nent  au  bord  fiipérieur  du  tarfe  :  ce  mufcle 
étant  en  a  dion  ,  releve  fa  paupière.  L’orbi- 
culaire  de  la  paupière  fupérieure  ,  eil  formé 
de  fibres  courbes  9  adodees  les  unes  aux  autres  ; 
leur  étendue  eft  depuis  le  grand  angle  jufqifau 
petit  angle  ;  ce  mufcle  eil  plus  large  dans  le 
centre  de  la  paupière  ,  &  plus  étroit  dans  les 
angles *  où  il  eft  attaché  à  un  tendon  placé 
dans  chaque  angle  ;  ces  tendons  ont  le  nom 
de  mitoyens.  Ifa&ion  de  ce  mufcle  efl  d’abaifïer 
la  paupière  fupérieure. 

XL VIII.  La  paupière  inférieure  rfa  qifun 
feul  mufcle  ,  qui  a  le  nom  à'  articulaire  inferieur  ; 
celui-ci  efl  moins  large  que  le  fupérieur  *  ils 
ont  Lun  &  Fautre  5  la  même  flmdure  *  &  la 
même  étendue  ;  leurs  attaches  font  communes 
aux  tendons  mitoyens.  Chacun  de  ces  mufcles 
a  une  capfule  particulière  ;  Forbiculaire  infé¬ 
rieur  a  fes  mouvements  obliques  *  ce  qui  lui 
donne  adion  &  réadion. 

Tous  les  Anatomifles*  excepté  Théophile*  ont 
dit  que  les  deux  mufcles  orbiculaires  *  n’en  for- 
moient  qifun.  Ce  qui  m’autorife  à  croire  que  cha- 

3  ue  paupière  a  le  lien  propre*  Ce  fl:  i°.  que  chacun 
e  ces  mufcles  a  fa  gaine  ,  &  qu’ils  n’ont  rien  de 
commun  entr’eux  que  leurs  tendons  ;  2°.  que  la 
contra  dion  de  chacun  de  ces  mufcles  fait  faire 
aux  paupières  des  mouvements  *  qui  ont  des 
diredions  oppofées.  En  effet  9  ceux  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure  font  perpendiculaires  *  &  ceux 
de  la  paupière  inférieure  font  obliques  ,  ainfi 
'  que  nous  Favons  déjà  dit. 
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XLIX.  Les  tarfes  font  des  cartilages  demi- 
circulaires ,  fitués  au  bord  de  chaque  pau¬ 
pière  ,  ils  font  joints  enfemble  ,  du  côté  des 
angles  de  l’œil  ;  leur  jon&ion  a  le  nom  de 
commijjiire . 

Le  tarfe  fupérieur  eft  plus  épais  que  l’infé¬ 
rieur;  ils  le  font  plus  l’un  &  l’autre  dans  leur 
centre ,  qu’aux  commifïures.  Chaque  tarfe  efl 
difpofé  de  maniéré  que  fon  bord  externe  efl 
faillant  ;  l’intérieur  eft  coupé  obliquement ,  de 
façon  qu’à  l’approche  des  deux  tarfes  ,  ils  for¬ 
ment  enfemble  une  gouttière  ?  qui  dirige  les 
larmes  vers  le  grand  angle. 

L.  Dans  toute  l’étendue  des  tarfes ,  on 
trouve  de  petits  conduits ,  très  -  près  l’un  de 
l’autre ,  dont  les  orifices  occupent  le  bord  fail¬ 
lant  de  ces  cartilages  ;  chaque  tuyau  a  un 
nombre  indéterminé  de  petites  glandes ,  oblon- 
gués  ,  d’une  couleur  grifâtre  ;  elles  ont  été 
découvertes  par  Meïbomius.  Des  conduits  ex¬ 
créteurs  de  ces  glandes  fébacées  ,  fuinte  une 
humeur  on&ueufe ,  deflinée  à  lubrifier  l’œil  > 
&  à  fe  mêler  avec  les  larmes  3  dont  elle  fait 
partie.  L’obflru&ion  de  ces  glandes  caufe  la 
chaffie  &  l’engorgement  des  paupières. 

LL  Les  cils  font  produits  par  des  bulbes  y 
qui  font  implantées  fur  toute  l’étendue  du 
bord  interne  du  tarfe.  Lorfqu’il  naît  des 
cils  dans  leurs  parties  internes  ,  cette  ma¬ 
ladie  a  le  nom  de  trichiajîs .  Le  frottement 
de  ces  poils  contre  le  globe  de  l’œil  ,  obf- 
curcit  la  cornée  9  &  détermine  ji’ulcération 
de  cette  tunique  ?  &  l’inflammation  de  la  cou- 
jonélive. 
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LU.  On  remarque  dans  le  grand  angle  * 
fur  les  bords  failîants  des  tarfes  ,  deux  petites 
ouvertures  ?  une  à  chaque  paupière  ;  ces  deux 
trous  ont  le  nom  de  points  lacrymaux  ;  ce  font 
les  orifices  de  deux  conduits  ,  qui  ont  le  même 
nom.  Chaque  point  lacrymal  a  un  fphinéler* 
qui  le  ferre  S:  le  dilate  ;  &  leurs  conduits  ont 
un  mouvement  vermiculaire  ,  c’efl- à  -  dire  , 
d’extenfion  &  de  froncement  ,  qui  fe  répété  à 
chaque  clignotement ,  ce  qui  favorife  le  paf- 
fage  des  larmes  ,  ne  l'œil  dans  le  fac  lacry¬ 
mal  ,  Liv.  Ce  fl  ce  que  nous  démontrerons  dans 
le  Mémoire  fur  ies  voies  lacrymales. 

LUI.  Les  conduits  lacrymaux  font  formés 
par  une  membrane  mufculeufe  ,  dont  les  fibres 
font  droites  ,  &  celles  de  leurs  iphin&ers  entre» 
lacées.  Ces  deux  conduits  fe  joignent  enfemble  5 
fous  la  commifilire  du  grand  angle  ,  pour  ne 
former  qu’un  feu!  conduit  ;  celui-ci  s’adapte  au 
fac  lacrymal ,  pour  y  verier  les  larmes  qui  lui 
font  tranfmifes. 

LIV.  Le  fac  lacrymal  efl  une  poche  ou  réfer- 
Voir  ovale  ,  irrégulier  ,  &  un  peu  applati  ; 
ce  fac  efl  formé  d’une  membrane  fpongieufe  9 
entretiffue  de  fibres ,  de  vaiffeaux  fanguins  & 
lymphatiques  9  &  d’un  grand  nombre  de  petites 
glandes  ,  d’où  fuinte  par  leurs  conduits  excré¬ 
teurs  ,  une  humeur  limpide  5  plus  vifqueufe 
que  les  larmes.  Le  fac  lacrymal  efl  logé  dans 
la  gouttière  de  l’os  unguis ,  ( a )  ?  &  la  partie 
inférieure  dans  le  canal  formé  par  l’os  maxil¬ 
laire  &  Los  unguis. 


(  a)  Dans  le  Mémoire  fur  les  voies  lacrymales,  on  donne  une  idée 
P^us  étendue  des  fondions  de  toutes  ces  parties. 
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LV.  Le  fac  lacrymal  a  dans  fa  partie  inférieure, 
un  conduit ,  connu  fous  le  nom  de  canal  na^al , 
c’efi  une  continuation  de  la  membrane  am 
forme  le  réfervoir  des  larmes.  L’orifice  du 
conduit  nazal  efi  placé  dans  la  fofîe  nazale , 
pour  y  dépofer  le  fuperflu  des  larmes.  Ce 
conduit  a  fon  diamètre  plus  grand  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  ,  &  moindre  à  l’inférieure  ;  on 
y  remarque  un  étranglement  ligamenteux  ou 
fphinéler  ( a ) ,  fitué  vers  fon  milieu  ,  &  quel» 
quefois  auprès  de  fon  orifice.  La  contra&ion 
confiante  de  ce  fphin&er  oblige  les  larmes  à 
féjourner  dans  fon  calibre ,  &  dans  celui  du 
lac  lacrymal  :  on  nomme  cette  indifpofition 
rétention  de  larmes .  Le  féjour  de  ce  fluide 
irrite  le  réfervoir  lacrymal ,  caufe  l’inflamma¬ 
tion  de  fa  parois  ;  delà  naît  ,  à  ce  qu’on 
dit,  l’ulcération  de  cette  membrane.  La  matière 
puriforme  qui  en  découle ,  s’affemble  dans  ce 
réfervoir  ,  &  reflue  enfuite  par  les  points 
lacrymaux  ?  fur-tout  lorfqu’on  prefle  avec  le 
doigt  ,  le  fac  lacrymal  ;  cette  maladie  efi: 
connue  fous  le  nom  de  fijlule  lacrymale .  Voyez  , 
à  ce  fujet  >  les  obfervations  de  la  fécondé  Sec¬ 
tion.  Lorfque  le  pus  efi  trop  épais  pour  pouvoir 
refluer  par  les  points  lacrymaux ,  le  fac  efi 
forcé  de  fe  dilater  ,  à  caufe  de  l’accumulation 
des  humeurs  qui  s’y  raflemblent  ;  cette  tumeur 
du  grand  angle  ,  efi  plus  ou  moins  confidé- 
rable  ;  quelquefois  le  fluide  Aagnant  fe  fait 
jour ,  en  corrodant  le  fac  &  les  téguments.  Cf  efi 


( a )  On  expofe,i  dans  le  Mémoire  des  voies  lacrymales  ,  déjà  cité,  à 
^uçl  utage  la  nature  a  deftiné  le  fphincter  du  conduit  nazal, 
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ce  qu’on  appelle  ftflule  compUtu ,  tandis  que  la 

première  a  le  nom  de  fiftuk  borgne . 

Dans  une  note  du  Mémoire  fur  les  voies  lacry¬ 
males  9  on  expofe  les  raifons  qui  déterminent  à 
croire  qu’on  s’efi:  trompé  fur  la  caiife  de  la  matière 
puriforme  contenue  danslefac  lacrymal,  lorfque 
le  conduit  nazal  eft  obftrué.  Le  peu  de  fuccès 
qu’on  a  eu  dans  le  traitement  de  cette  maladie  , 
prouve  en  général  *  qu’on  n’a  pas  connu  fa  véri¬ 
table  caufe  ;  car  l’ulcération  dufac  lacrymal  eil 
plus  rare  qu’on  ne  penfe ,  &  la  carie  de  l’os 
unguis  &  des  os  voifins  9  l’eft  encore  plus  ;  cette 
altération  ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  caufes 
extérieures  :  on  juge  delà  combien  le  traitement 
des  anciens  ,  pour  guérir  le  vice  des  voies  la¬ 
crymales  abforbantes  9  étoit  peu  indiqué  ,  & 
combien  il  étoit  cruel  *  puifqu’il  étoit  inutile. 

D’après  ce  court  expofé  de  la  firuâure  de 
l’œil  &  des  maladies  qui  l’afFeâent ,  les  éleves 
dans  Fart ,  auront  des  notions  fuffifantes  pour 
pouvoir  profiter  de  la  îeéture  des  opufcules 
qui  font  dans  ce  Recueil, 
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DE  L’OBSERVATION, 

Avec  un  expo  fie  fio  mm  aire  des  decouvertes  qui 
ont  été  faites  depuis  un  fie  de  fur  ï  organe  de 
la  vue  ;  une  notion  des  opinions  diverfes  qu'ont 
eu  les  Philofiophes  fur  le  mcchanifme  de  la 
vifion  ;  enfin  ,  une  idée  d'un  nouveau  fyficme 
fur  cet  objet  intérejfant. 

Dans  fes  travaux  cachés  la  Nature  eft  furprife  ; 

Son  v allé  &  docte  Livre  eft  ouvert  à  nos  yeux. 

Stances  fur  V Indu. frie*  * 


A  théorie  &  la  pratique  éclairent  le 
Chirurgien  dans  les  routes  efearpées 
qu'il  parcourt  ;  c’eft  par  leur  moyen 
qu’il  évite  les  précipices  ,  &  qu’il 
écarte  les  obflacles  qui  l’empêchent  d’atteindre 
au  but  qu’il  fe  propofe. 

Quoique  la  route  de  l’art  de  guérir  ait  été 
tracée  par  des  hommes  célébrés  >  il  n’y  exifle 
que4  trop  encore  des  antres  profonds  ,  &  des 
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labyrinthes  ,  où  les  yeux  de  l’entendement  ne 
peuvent  être  éclairés  que  par  de  nouvelles 
obfervations. 

C’efl:  la  faine  obfervation  qui  a  diflipé  une 
bonne  partie  des  ténèbres  dans  lefquelles  l’er¬ 
reur  avoit  enveloppé  ,  pendant  plufieurs  flecles, 
la  ffru&ure  ,  le  méchanifme  &  la  caufe  des 
maladies  du  plus  précieux  de  nos  organes.  Ce 
n’efl  pas  qu’on  n’ait  connu  9  même  dans  le 
temps  le  plus  reculé  *  l’anatomie  de  l’œil  ,  & 
fes maladies,  mais  ce  n’étoit  qu’une  connoiffance 
bornée.  En  effet ,  la  fource  de  l’humeur  aqueufe 
a  été  une  énigme  pour  nos  anciens  :  ils  confl- 
déroient  cette  humeur  comme  ffagnante ,  parce 
qu’ils  ignoroient  les  fources  qui  la  produifent, 
&  les  pores  excréteurs  qui  favorifentla  fecréîion 
de  fon  fuperflu ,  de  telle  forte  qu’ils  croyoient 
que  la  perte  de  ce  fluide  entrainoit  celle  de  la 
vue.  Leur  erreur  étoit  telle  ,  qu’on  crut  un 
Chymifte  forcier  ,  parce  qu’il  avoit  guéri  la 
£lle  d’un  gentilhomme  ,  en  qui  l’humeur  aqueufe 
s’étoit  écoulée  par  la  plaie  qu’un  inffrument 
tranchant  avoit  faite  à  la  cornée  tranfparente  (<z)a 
Il  n’y  a  pas  long-temps  qu’on  croyoit  que 
le  cryftallin  étoit  l’organe  immédiat  de  la  vue. 
On  fait  aufli  que  Briifeau  annonça  ,  en  1 706* 
comme  une  découverte ,  que  la  chambre  pos¬ 
térieure  eff  plus  petite  que  l’antérieure  ,  & 
encore  cette  vérité  ,  aujourd’hui  généralement 
reconnue,  fut  conteftée  par  "Woloufe ,  en  1707, 
&  en  1719. 

Combien  les  préjugés  ne  font-ils  pas  funefles 


(a)  Yoyeï  ce  <jue  dit  à  ce  fujet  M,.  Ray,  à  Tamcle  de  I’Orme. 

aux 
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aux  progrès  des  Arts  !  &  combien  de  fiecîes  ne 
faut-il  pas  pour  les  conduire  à  leur  perfe&ion  i 
Il  ny  a  que  le  génie  obfervateur  qui  ofe  har¬ 
diment  déchirer  le  voile  de  l’erreur  :  les  obfla- 
des  &  les  contradi&ions  qu’on  lui  oppofe  , 
font  un  nouveau  motif  pour  l’engager  à  deffiller 
les  yeux  de  ceux  qui  s’obftinent  à  les  tenir 
fermés. 

Quelle  foule  de  découvertes  n’a-t-on  pas 
faites  dans  moins  d’un  fiecle  !  je  me  borne 
à  celles  de  l’œil.  MM.  Briffeau  ,  Mauchart  & 
Demours  ont  prouvé  que  la  cornée  n’étoit  que 
contiguë  à  la  fclérotique  ;  Maitre-Jean  ,  Zinn 
&  autres  ont  foutenu  que  la  fource  de  l’humeur 
aqueufe  étoit  dans  le  corps  vitré  ,  &  que  le  fu- 
perflu  de  cette  humeur  a  fon  ifTue  par  les  pores 
de  la  cornée.  On  fait  aujourd’hui  *  que  l’effufion 
totale  de  ce  fluide  ne  produit  pas  la  cécité  de 
cet  organe,  &  que  cette  humeur  fe  régénéré  très- 
promptement.  Avant  Petit,  Médecin  ,  on  croyoit 
le  cryflallin  une  mafTe  gommeufe;  il  a  démontré 
qu’il  eft  compofé  d’une  infinité  de  fegments  ,  ou 
pellicules,  entalTées  les  unes  furies  autres  comme 
celles  d'un  oignon.  Le  corps  vitré  étoit  confidéré 
par  les  anciens ,  comme  un  fluide  gélatineux* 
Maitre-Jean  &  M.  Demours  nous  l’ont  fait  co n- 
noitre  comme  un  corps  organique  ,  d’une  ftruc- 
ture  admirable.  Ruifch  a  divifé  la  choroïde  en 
deux  tuniques.  M.  Hoin  a  obfervé  que  l’iris 
n’eft  que  contiguë  à  la  choroïde.  Meïbomius 
a  découvert  une  infinité  de  glandes  fébacées 
aux  taries  des  paupières ,  &  M.  Molinelli  en  a 
reconnu  prefque  autant  dans  le  fac  lacrymal* 
MM.  Deiçemet  &  Demours  font  les  premiers, 
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qui  ont  décrit  la  tunique  de  l’humeur  aqueufe, 
qui  rapide  la  partie  concave  de  la  cornée. 

Toutes  ces  découvertes  utiles  n’ont  été  faites 
qu’à  l’appui  de  l’obfervation.  Sans  cette  bouf- 
fole  ,  Petit  ,  Chirurgien ,  n’auroit  peut-être  pu 
tracer  fon  fyftême  fur  le  palfage  des  larmes,  de 
l’œil  dans  la  folie  nazale*  Les  favantes  remar¬ 
ques  de  Saint- Yves  firent  obferver  à  Winfiou 
les  mouvements  de  contraction  des  points  lacry¬ 
maux  ,  à  l’approche  d’un  corps  étranger. 

Quels  progrès  la  Chirurgie  n’a -t- elle  pas 
faits  ,  d’après  les  obfervations  de  Brififeau  & 
de  Maitre-Jean  1  La  Phyfique  même  leur  doit 
des  éloges  ,  &  un  tribut  de  reconnoilfance  ;  en 
effet  fans  eux  nous  croirions  peut-être  encore  que 
la  caiara&e  n’a  pour  caufe  qu’une  pellicule, 
qui ,  difoit-on  ,  fe  formoit  entre  le  cryfiallin 
&  la  face  poftérieure  de  l’iris*  D’après  cette 
opinion  erronnée,  l’opération,  par  l’aiguille, 
aurait  bien  pu  être  toujours  en  faveur  ;  car 
le  célébré  Daviel  n’auroit  fans  doute  pas  eu 
l’idée  d’ouvrir  la  cornée  pour  extraire  une  pel¬ 
licule  ,  comme  il  l’eut  pour  mettre  hors  de  l’œil 
le  cryilaliin  opaque.  Quelle  différence  dans  les 
fuccès  de  l’ancienne  méthode  ,  avec  ceux  de 
la  nouvelle  !  Les  perfonnes  qui  ont  reçu  la  vue 
par  ce  nouveau  moyen  ,  ne  devraient  -  elles 
pas  avoir  fans  ceffe ,  les  éloges  de  Daviel  dans 
leurs  bouches  ?  Le  tribut  de  reconnoiffance  que 
je  rends  à  ce  fameux  Oculifte  ,  11e  diminue 
point  les  hommages  que  je  dois  à  ceux  qui 
ont  perfectionné  fa  méthode. 

Nos  anciens  ,  moins  inftruits  que  Petit  , 
Chirurgien  ,  avoient  recours  au  fer  à  au  feu  , 
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pour  guérir  la  fidule  lacrymale  >  moyen  cruel  * 
que  cet  homme  célébré  a  banni  ;  il  nous  a 
appris  en  même  temps  ?  à  rétablir  les  voies 
lacrymales  abforbantes ,  dans  leur  état  natu¬ 
rel.  Nous  avons  vu  marcher  fur  les  traces  9 
MM.  Mejan  ,  Cabanis  &  Lafored ,  dont  l’ému¬ 
lation  a  cherché  à  fimplifier  le  traitement  de 
cette  maladie.  L’énumération  de  toutes  ces  dé¬ 
couvertes  ,  ed  un  témoignage  authentique  des 
progrès  que  l’art  fait  vers  la  perfe&ion  ;  mais 
combien  d’efforts  ne  faut-il  pas  faire  encore  , 
pour  parvenir  au  but  defiré  !  La  partie  de  l’œil, 
quoique  bornée ,  préfente  une  riche  moiffon  y 
pour  occuper  long-temps  nombre  d’Obferva- 
teurs  :  c’ed  de  leurs  travaux  que  nous  devons 
attendre  des  moyens  curatifs  qui  nous  font 
inconnus  ,  pour  guérir  plufieurs  maladies  de  cet 
organe  ,  réputées  incurables  ;  mais  c’ed  auprès 
des  malades  ,  &  par  l’obfervation  de  la  nature  , 
que  l’indruftion  fera  plus  efficace  <&  plus  animée 
que  toutes  celles  qu’on  prend  dans  les  livres. 

Si  nos  regards  fe  portent  fur  le  dernier 
fiecle  *  nous  y  appercevrons  des  révolutions 
qui  ont  fait  changer  les  fy  dèmes  philosophiques. 
Nous  y  verrons  Defcartes  fonder  fon  opinion 
fur  les  débris  de  celle  d’Aridote  ,  &  des  autres 
Philofophes  anciens  ;  &  l’immortel  Newton 
renverfer  à  fon  tour  le  fydême  du  Philofophe 
François  ,  pour  y  fubdituer  le  lien.  Cependant 
on  doit  à  Defcartes  d’avoir  démontré  le  pre¬ 
mier  que  le  crydallin  n’étoit  pas  l’organe 
immédiat  de  la  vue.  Ce  grand  homme  ,  audî 
bon  Anatomide  qu’habile  Géomètre  ,  favoit 
que  le  genre  nerveux  ed  le  principe  de  nos 
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fenfations  ,  en  conféquence  il  prononça  que 
la  rétine  étant  un  prolongement  de  la  fubftance 
médullaire  du  nerf  optique  devoir  avoir  la 
prérogative  d’organe  immédiat  de  la  vue  ,  de 
préférence  à  toutes  les  autres  tuniques  de  l’œil. 
Ce  Philofophe  crut  être  confirmé  dans  fon  opi¬ 
nion  ?  en  obfervant  que ,  lorfque  le  globe  de 
l’œil  a  fes  tuniques  pofiérieures  difféquées  , 

&  que  cet  organe  efi:  placé  vis-à-vis  d’un  objet, 
l’image  de  cet  objet  fe  trouve  fur  la  rétine , 
mais  tracée  dans  un  fens  renverfé. 

Mariotte  ,  difciple  du  grand  Newton ,  avança , 
peu  de  temps  après  *  que  le  nerf  optique  eli 
ïnfenfible  aux  rayons  de  lumière  ,  de  même 
que  la  rétine  *  &  il  indiqua  la  choroïde  pour 
Forgane  immédiat  de  la  vue.  Cet  Anatomifte 
ingénieux  n’ignoroit  pas  que  le  nerf  optique  ne  fe 
trouve  pas  vis-à-vis  de  la  pupille  ;  il  favoit  très- 
bien  qu’il  efi:  placé  dans  la  partie  pofiérieure  & 
latérale  interne  du  globe  :  il  crut  avoir  pénétré  le  1 
myftere  de  la  nature ,  par  î’expérience  fuivante. 

Pour  faire  tomber  les  rayons  d’un  objet  fur 
le  nerf  optique  de  fon  œil  droit ,  il  attacha  ,  , 
fur  un  fonds  obfcur ,  environ  à  la  hauteur  de  fes  i 
yeux  ,  un  petit  papier  blanc  ,  pour  lui  fervir  ; 
de  point  de  vue  fixe  ,  &  en  fit  tenir  un  autre  : 
à  côté,  vers  la  droite  ,  à  la  difiance  d’environ  : 
deux  pieds ,  mais  un  peu  plus  bas  que  le  : 
premier.  S’étant  placé  vis-à-vis  du  premier  j 
papier  ,  il  ferma  l’œil  gauche  ,  &  s’éloigna  ; 
peu  à  peu ,  tenant  toujours  l’œil  droit  arrêté  ; 
deffus.  Lorfqu’ii  fut  à  la  diftance  d’environ  1? 
neuf  pieds ,  le  fécond  papier ,  qui  étoit  grand  ; 
de  près  de  quatre  pouces  ,  diipamt  entière-  • 
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ment  :  cependant  il  ne  pouvoit  pas  attribuer 
cet  effet  à  l’obliquité  de  cet  objet  ,  d’autant 
qu’il  remarqua  d’autres  objets  qui  étoient  encore 
plus  à  côté  ;  il  répéta  cette  expérience  avec 
l’œil  gauche  ,  en  changeant  le  fécond  papier  5 
&  il  eut  le  même  réfultat. 

Pour  fortifier  encore  fon  opinion  ,  ce  célébré 
phyficien  fit  valoir  les  mouvements  de  l’iris  , 
parce  qu’il  confidéroit  cette  tunique  comme 
étant  une  continuité  de  la  choroïde. 

Enfin  ,  Mariotte  crut  trouver  une  nouvelle 
preuve  de  fon  opinion  ,  dans  le  noir  velouté 
de  la  choroïde  ;  il  avança  que  la  nature  n’avoit 
revêtu  de  noir  cette  tunique  ,  que  pour  abfor- 
ber  les  rayons  de  lumière ,  &  que  la  rétine  , 
par  fa  tranfparence  ,  doit  laiffer  palier  au-delà , 
ceux  qui  tombent  fur  fa  furface. 

Le  fameux  Meri  ,  zélé  partifan  de  la  cho¬ 
roïde  ,  crut  affermir  le  fentiment  de  Mariotte  , 
en  plongeant  un  chat  vivant  ,  dans  un  fceau 
plein  d’eau  ;  il  l’y  retint  fortement  ;  par  ce 
moyen  il  voyoit  le  fond  de  l’œil  de  cet  ani¬ 
mai  ,  au  point  de  diftinguer  la  portion  de  la 
choroïde  qui  répond  à  la  prunelle  :  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  conclure  que  les  rayons 
lumineux  ne  pouvoient  être  retenus  par  la 
rétine  >  &  qu’ils  fe  réuniffoient  fur  la  choroïde. 

Le  favant  le  Cat ,  non  moins  ardent  que 
ces  premiers  ,  à  foutenir  ce  fyffême  ,  a  cher¬ 
ché  à  l’étayer  encore  par  plufieurs  raifonne- 
ments  ,  &  par  plufieurs  expériences  9  iniérées 
dans  fon  excellent  Traité  des  Sens.  Cette  opi¬ 
nion  n’a  pas  été  fans  répliqué.  MM.  Pecquet, 
de  la  Hire  ;  Perault  ?  de  Haller  7  &  autres  ont 
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défendu  avec  véhémence  ,  îe  fèntiment  de 
Defcartes  ,  de  forte  que  la  vidoire  paroît 
être,  jufqu’à  préfent,  en  faveur  de  la  rétine, 

&  vr ai fe m bl a  h î e me nt  le  fyftême  de  Mariotte 
ne  fera  pas  fortune. 

D  après  cet  expofé  ,  on  doit  avoir  apperçu 
qu’on  peut  être  dans  Terreur  ,  même  à  l’appui 
de  Tobfervation ,  faute  de  lui  donner  une 
jufle  application.  Quel  avantage  ne  réfulte-t-il 
pas  des  objedions  qu’on  fait  à  lin  fyfiême  ! 
Ses  partifans  font  obligés  ,  pour  défendre  leur 
opinion  ,  de  l’étayer  de  plus  en  plus;  les  dis¬ 
putes  littéraires,  en  faifant  fubir  Fépreuve  du 
creufet  ,  rendent  nos  conn enfances  plus  cer¬ 
taines  ;  fans  ce  fecours ,  le  monde  favant  ne 
feroit  qu’un  cahos  d’erreurs.  La  lumière  naît 
toujours  du  choc  des  diverfes  opinions. 

On  fait  quelles  furent  les  difeuifions  qui 
s’élevèrent  dès  la  naifiance  de  la  philofophie , 
entre  les  Platoniciens  &  les  Péripatéticiens. 
Platon  foutient  que  la  vue  fe  fait  par  émiflion  ; 
Arifiote,  au  contraire,  prétend  qu’elle  fe  fait  : 
par  réception. 

Le  Prince  de  la  premiers  fe&e  fait  fortir  * 
de  l’œil ,  un  rayon  ou  une  lumière  ,  qui  s’étend  j 
jufqu’à  l’objet ,  &  nous  le  fait  voir  ;  ce  Phi- 
lofophe  confidere  l’œil  comme  plein  d’une  lu-  * 
miere  qui  fe  répand  fans  ceffe  hors  de  cet  j 
organe  ,  pour  éclairer  les  objets. 

Arifiote  démontre  que  les  rayons  de  lumière  i 
font  réfléchis  de  l’objet  à  l’œil,  pour  y  trans¬ 
porter  la  figure ,  la  grandeur,  les  proportions, 
enfin  les  couleurs  qui  font  à  la  furface  de  ce 
même  objet.  Ces  deux  grands  hommes ,  & 
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leurs  feftateurs  fournirent  des  obfervations  & 
des  expériences  relatives  à  leurs  lÿilêmes  ; 
mais  la  vi&oire  fut  en  faveur  d’Ariilote  ,  & 
fon  opinion  eft  aujourd'hui  généralement  reçue. 
Il  refie  à  favoir  fi  ,  par  fon  moyen  *  on  peut 
expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  vifion. 

On  attribue  à  l’habitude  &  au  taéf  ,  la  fa¬ 
culté  que  nous  avons  de  voir  les  objets  dans 
leur  fituation  naturelle.  On  a  cherché  à  expli. 
quer  pourquoi ,  avec  nos  deux  yeux  >  nous  ne 
voyons  qu’un  feul  objet  ,  tandis  que  l’image 
de  l’objet  paroît  être  tracée  au  fond  de  chaque 
oeil  ;  ce  qu  en  ont  dit  les  Phyficiens  qui  ont 
traité  du  méchanifme  de  la  vifion  ,  ne  me 
paroît  pas  conforme  à  ce  qu’indique  la  nature. 

J’ai  examiné  avec  attention  treize  aveugles 
de  naiffance  ,  aufquels  j’ai  donné  la  vue  ,  par 
l’opération  de  la  catarade;  j’ai  lu  l’obfervation 
de  l’Aveugle  né  *  de  M.  Chefelden  *  qui  fe 
trouve  dans  les  TranfacHons  Philofophiques  , 
N°.  40 z  5  article  Vil  ;  je  n’ai  pas  négligé  les 
opufcules  de  feu  M.  David ,  Oculifle  du  Roi  , 
fur  les  aveugles  nés ,  inférées  dans  les  Journaux 
de  Médecine,  année  17 62  :  enfin,  toutes  les 
recherches  que  j’ai  faites,  m’ont  paru  démon¬ 
trer  qu’on  n’avoit  pas  encore  connu  le  vérita¬ 
ble  méchanifme  de  la  vue.  Pour  épier  la  nature 
&  lui  enlever  fon  fecret ,  j’ai  tenté  plufieurs 
expériences  ;  je  me  borne  à  en  rapporter  deux. 

Première  Expérience . 

J  E  plaçai  à  l’œil  droit  un  verre  rouge  ,  & 
au  gauche  un  verre  bleu  ;  je  mis  une  bougie 
allumée  à  dix  pieds  de  diitance  de  moi  :  l’œil 
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couvert  du  verre  rouge  5  fermé  9  la  flamme  de 
la  bougie  étoit  bleue  ;  Tœil  couvert  du  verre 
bleu ,  fermé  ,  &  l’autre  ouvert ,  la  flamme  étoit 
d’un  rouge  foncé  ;  les  deux  yeux  ouverts  ,  la 
flamme  de  la  bougie  étoit  d’un  violet  clair. 

Seconda  Expérience . 

Je  plaçai  à  un  feul  de  mes  yeux  un  verre  bleu  ; 
les  deux  yeux  étant  ouverts ,  la  flamme  de  la 
bougie  étoit  azurée  ;  l’œil  nud  fermé  ,  la  flamme 
étoit  bleue  ;  cet  œil  fermé,  &  l’autre  ouvert, 
la  flamme  étoit  dans  Tétât  naturel  ;  les  deux 
yeux  ouverts  ,  la  flamme  étoit  d’un  bleu  clair  , 
beaucoup  moins  foncé  que  lorfque  Fœil  armé 
du  verre  bleu  étoit  feul  ouvert. 

Si  l’image  qui  paroît  fe  peindre  au  fond  de 
chaque  œil,  fait  feule  fon  impreflion  fur  l’or¬ 
gane  immédiat  de  la  vue  ,  il  devroit  s’enfiiivre 
que  l’œil  droit  ayant  un  verre  rouge  ,  verroit 
Fobjet  teint  de  cette  couleur ,  tandis  que  l’œil 
gauche  ,  armé  d’un  verre  bleu ,  verroit  l’objet 
bleu  ;  mais  il  arrive  le  contraire ,  puifque  les 
deux  couleurs  fe  marient.  La  fécondé  expé¬ 
rience  en  efl  une  nouvelle  preuve  ;  le  rayon 
blanc ,  mêlé  avec  le  rayon  bleu ,  forme  l’azuré. 
Quelle  efl  la  caufe  de  ce  phénomène  ? 

Ne  pourroiî-on  pas  dire  que  ce  mélange  ne 
fe  faifant  que  hors  de  nos  yeux  ,  il  faut  par 
conféquent  que  la  rétine  fafle  Foflke  d’un  mi¬ 
roir  concave  ,  pour  réfléchir  les  rayons  de  lu- 
miere  >  afin  que  les  deux  yeux  ,  dont  les  axes 
font  parallèles,  ne  forment  qu’un  foyer  capable 
de  tracer  une  image  aérienne  de  l’objet  entre 
ce  même  objet  &  l’organe  ? 
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Quoique  cette  théorie  foit  fondée  fur  nombre 
d’obfervations  &  d’expériences,  qui  font  infé¬ 
rées  dans  un  de  mes  Ouvrages ,  j’ai  cru  qu’il 
convenoit ,  avant  que  de  le  faire  imprimer ,  de 
confuîter  les  Savants  par  la  voie  des  Journaux  , 
pour  favoir  fi  les  expériences ,  ci-deffus  énon¬ 
cées,  peuvent  être  adaptées  à  l’ancien  fyftême, 
ou  s’il  faut  que  je  m’en  tienne  au  mien. 

M.le  Chevalier  de  la  Perrière ,  Seigneur  de 
Roiffé  ,  m’a  honoré  d’une  réponfe  ;  elle  efl  infé¬ 
rée  dans  le  Journal  des  beaux  Arts  &  Sciences', 
du  mois  d’O&obre  1769,  article  V,  page  60. 
En  voici  le  précis. 

«  La  faculté  de  voir  les  objets  dans  leur  fi- 
»  tuation  naturelle  ,  quoique  renverfés  fur  le 
»  fond  concave  de  l’œil  ;  la  raifon  pourquoi , 
»  avec  nos  deux  yeux  ,  nous  ne  voyons  qu’un 
»  feul  objet  ,  quoique  l’image  en  foit  tracée 
»  ou  imprimée  au  fond  de  chaque  œil  ;  & 
»  comment  l’un  des  deux  yeux,  couvert  d’un 
»  verre  bleu ,  &  l’autre  à  nud,  on  apperçoit  du 
»  bleu  ,  par  l’un  ,  &  du  blanc  par  l’autre ,  en 
»  fermant  tour-à-tour  l’un  des  deux ,  &  une 
»  couleur  azurée  des  deux  à  la  fois  ,  en  les 
»  ouvrant  enfemble  ,  font  des  phénomènes  de 
»  la  vifion ,  dont  il  ne  paroît  pas  à  M.  Janin 
»  que  les  Philofophes  aient  encore  expliqué  le 
»  véritable  rnéchanifme. 

»  Pour  fonder ,  dit-il  ,  la  nature  ,  lui  déro- 
»  ber  fon  fecret  &  réfoudre  ces  queilions  d’op- 
»  tique,  ilfe  borne  à  rapporter  deux  expériences 
»  qu’il  a  faites  à  cette  fin  :  il  a  ,  dans  l’une  ,  cou- 
»  vert  un  de  fes  yeux  d’un  verre  rouge,  &  l’autre 
»  d’un  verre  bleu  ;  &  dans  l’autre ,  il  a  couvert 
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»  l’un  d’un  verre  bleu  ,  &  a  îaiffé  l’autre  à  nud, 
»  En  fermant  tour-à-tour  l’un  des  deux  *  il  a  vu 
»  féparément  les  couleurs  dont  il  étoit  couvert* 
»  &  en  les  ouvrant  enfemble  *  il  a  vu  des  deux 
»  des  couleurs  combinées  &  moyennes, 

»  Sans  décider  la  premiers  ni  la  fécondé 

queffion  ,  ces  deux  expériences  font  naître 
»  celle  des  couleurs  combinées  *  qui  eft  la  troi- 
»  fieme  ;  & ,  pour  la  réfoudre  *  ii  tient  que  le 
»  mélange  des  deux  couleurs  ne  peut  fe  faire 
»  que  hors  de  nos  yeux *  &  qu’à  cet  effet ,  la 
»  rétine  fait  l’office  d’un  miroir  concave  *  pour 
»  que  nos  deux  yeux  ne  forment  qu’un  foyer 
»  capable  de  ne  tracer  qu’une  feule  image 
»  aérienne  entre  l’objet  &.  nos  yeux  ;  pour 
»  réunir  au  dehors ,  au  même  foyer  *  les  deux 
»  impreffions  en  une  feule  *  &  former  des  deux 
»  une  feule  image  aérienne  *  moyenne  &  corm 

»  binée. . Ce  n’eft  point  au  dehors  & 

»  dans  l’air  que  fe  fait  la  réunion  *  combinaifon 
»  &  fimplification  des  deux  couleurs  ;  c’eft  à 
»  la  jonâion  &  réunion  des  deux  branches  du 
»  nerf  optique  à  leur  tronc  commun  ,  qu’exiffe 
»  &  oii  il  faut  chercher  le  foyer  commun  où 
»  fe  fait  la  combinaifon  des  couleurs  8c  la 
»  réunion  des  deux  impreffions  en  une  feule , 
»  8c.  &c.  8cc.  » 

Voici  la  réponfe  que  je  fis  inférer  dans  diffé¬ 
rents  Journaux. 

«  J’ai  expofé  9  Monfieur  *  qu’en  plaçant  à  un 
oeil  un  verre  rouge ,  &  à  l’autre  un  verre  bleu  * 
la  flamme  d’une  bougie  étoit  d’un  violet  clair; 
&  qu’en  biffant  un  œil  découvert*  &  l’autre 
couvert  d’un  verre  bleu  5  la  flamme  étoit  azurée» 


de  l’Observation,  43 

D'après  ces  deux  expériences  ,  j’ai  cm  pou¬ 
voir  avancer  que  le  mélange  des  deux  couleurs 
ne  peut  fe  faire  que  hors  de  nos  yeux  ,  parce 
que  les  différions  anatomiques  m’avoient  appris 
que  les  nerfs  optiques  ne  font  qu’adoffés  dans 
leur  trajet  du  cerveau  à  l’œil  9  &  que  leur 
fubflance  médullaire  ne  peut  par  conféquent 
avoir  de  contaft  ,  puifque  les  tuyaux  nerveux  * 
ne  font  que  contigus. 

Ce  n’eff  donc  pas  dans  cette  partie  que  fe 
fait  ce  mélange  des  deux  couleurs  :  il  fera  en¬ 
core  moins  poffible  qu’il  fe  faffe  à  la  couche 
des  nerfs  optiques  ;  l’examen  de  cette  partie 
peut  en  convaincre.  Si  on  a  recours  aux  points 
correfpondants.  de  la  rétine,  ou  de  la  choroïde  , 
pour  expliquer  comment  fe  font  nos  percep¬ 
tions,  il  ne  fera  pas  encore  aifé  de  démontrer 
d’une  maniéré  fatisfaifante  ,  par  quel  mécha» 
nifme  le  rouge  &  le  bleu  fe  marient  au  point 
de  former  une  couleur  violette.  Il  faut  donc 
que  le  mélange  fe  faffe  hors  de  nos  yeux  , 
puifqu’il  ne  peut  fe  faire  dans  les  organes  de 
la  tête  :  l’expérience  étaie  mon  opinion. 

J’avois  dit  que  la  rétine  faifoit  l’office  d’un 
miroir  concave,  &  formoit  un  foyer  capable 
de  tracer  une  image  aérienne  de  l’objet,  entre 
l’objet  &  l’organe:  vous  avez  trouvé  >  Monfieur, 
cette  explication  infoutenable  ;  j’avoue  que 
j’avois  été  féduit  par  les  expériences  du  mi¬ 
roir  concave  :  je  vous  dois  d’avoir  reéhfïé 
mes  idées  à  ce  fujet ,  &  d’avoir ,  d’après  l’ex¬ 
périence  ,  faili  encore  mieux  le  fecret  de  la 
nature.  ■) 

Pour  déterminer  à  quel  point  fe  fait  Je  me- 
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lange  des  deux  couleurs  ,  j’ai  placé  à  chacun 
de  mes  yeux  un  tube  noirci,  de  deux  pouces 
de  diamètre ,  &  de  trois  pieds  de  longueur  ; 
à  l’extrémité  de  l’un  étoit  fixé  un  verre  bleu  „ 
&  à  l’autre,  un  verre  rouge.  Etant  placé  à 
environ  douze  pieds  d’une  bougie  allumée,  je 
fixai  des  deux  yeux  la  flamme ,  elle  étoit  d’un 
violet  clair;  &  j’obfervai  que  le  mélange  des 
deux  couleurs  fe  faifoit  immédiatement  fur 
l’objet,  &  non  pas  entre  l’objet  &  l’organe 
vifuel ,  ainfi  que  je  l’avois  avancé. 

Je  ne  bornai  pas  là  mes  recherches  :  à  la 
place  du  tube  du  verre  rouge  *  j’en  fubflitual 
un  de  fix  pouces  de  longueur,  avec  un  verre 
de  même  couleur;  je  plaçai  celui-ci  à  l’œil 
droit,  &  l’autre  à  l’œil  gauche;  ayant  fixé 
la  flamme  de  la  bougie,  j’obfervai  dès  que 
l’objet  fut  apperçu  ,  ainfi  que  je  l’a  vois  déjà 
remarqué  ,  que  les  deux  couleurs  fe  croiloient , 
de  maniéré  que  les  rayons  bleus  étaient  fur 
la  partie  latérale  droite  de  la  flamme  ,  &  que 
les  rayons  rouges  occupoient  la  partie  laté- 
-  raie  gauche  ;  mais  bientôt  le  mélange  fe  fit , 
au  point  de  ne  former  qu’une  couleur  combinée 
&  moyenne. 

Dans  l’une  &  dans  l’autre  expérience ,  j’ob¬ 
fervai  que  l’intenfité  de  la  couleur  étoit  tou¬ 
jours  la  même ,  &  qu’elle  étoit  conflamment 
fur  l’objet.  J’ai  obtenu  le  même  réfultat  du 
croifement  &  du  mélange  des  couleurs  fur  la 
flamme  ,  par  le  moyen  des  verres  rouge  & 
jaune,  fans  addition  de  tube;  mais  pour  lors 
l’objet  étoit  d’une  belle  couleur  orangée.  Il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici  beaucoup 
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d’autres  expériences  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet  ; 
elles  trouveront  leur  place  dans  l’Ouvrage 
que  je  me  propofe  d’offrir  au  Public. 

Par  quel  méchanifme  le  mélange  du  bleu  & 
du  rouge,  &  du  rouge  &  du  jaune  fe  fait -il  fur 
l’objet  ?  Voilà  ,  Moniteur  ,  un  problème  d’une 
agréable  folution.  Voici  comment  je  le  conçois. 

Les  Phyficiens  &  les  Phyliologiffes  ont  dit 
que  nos  ienfations  ne  font  caufées  que  par  le 
concours  des  efprits  animaux  dans  les  filières 
nerveufes,  &  par  les  divers  conta&s  des  objets 
qui  frappent  nos  fens.  Je  ne  fais  s’ils  ont  bien 
compris  ce  que  c’eff  qu’efprit  animal  ;  du 
moins  les  idées  qu’ils  nous  en  ont  tranfmiles 
font  fort  obfcures.  Il  eft  probable  que  les 
efprits  animaux  ne  font  autre  chofe  que  le 
fluide  éleCtrique  ,  qui  eft  la  caufe  efficiente  de 
nos  fenfations.  C’étoit  auffi  le  fentiment  des 
célébrés  Stenon  ,  de  Sauvages  ,  &  #  de  plu- 
fieurs  grands  Phifiologiftes  ;  d’autres  ,  comme 
Robinlon  ,  Médecin  Irlandois  ;  Parlons  ,  & 
Langrinh  ,  l’un  Médecin  ,  &  l’autre  Chirurgien 
Anglois ,  ont  prétendu  ,  au  contraire ,  que  le 
fluide  nerveux  eft  de  la  nature  de  l’Éther. 
Cependant,  l’opinion  des  premiers  eft  préférable 
à  celle  des  derniers. 

Lorfque  les  rayons  de  lumière  frappent  nos 
yeux,  l’organe  eftéleétrifé  au  point  que  l’éma¬ 
nation  du  fluide  électrique ,  fourni  par  le  nerf 
optique ,  eft  en  raifon  de  l’activité  de  la  lumière. 
On  fait  que  les  globules  de  ce  fluide  reçoivent 
leur  impulfion  des  corps  lumineux  ,  &  que 
delà  fuit  un  choc  dans  l’organe  de  la  vue  ; 
ce  choc  détermine  une  plus  grande  effufion 
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du  fluide  éledrique  ;  celui-ci  donne  une  non® 
y  elle  impulfion  aux  globules  lumineux,  qui  fe 
communique  jufqu’à  l’extrémité  du  rayon  qui 
porte  à  l’objet  ;  c’efl:  là  que  les  globules  bleux 
s’incorporent  avec  les  rouges,  d’où  réfulte  le 
violet.  Pour  lors  la  preflion  de  ces  rayons, 
ainfi  émanés  en  quelque  forte  de  l’organe 
vifuel,  fait  conjointement  avec  le  fluide  élec¬ 
trique,  fenfaîion  fur  la  rétine,  qui  fait  l’office  du 
taéjfc.  L’a&ion  &  réa&ion  des  globules  lumineux 
font  démontrées  par  les  expériences  ci-defliis. 

D’après  cet  expofé ,  il  y  a  lieu  de  pré¬ 
fumer  que  les  rayons  lumineux  relancés  de 
l’œil  par  le  fluide  éledrique ,  tracent  fur  l’objet 
l’image  de  ce  même  objet,  &  que  les  globules 
lumineux ,  par  leur  élafticité ,  preflént  égale¬ 
ment  la  rétine  &  l’objet  ;  de  forte  que  l’organe 
a  la  fenfation  de  l’objet  apperçu,  &  que  c’efl: 
l’objet  même  qui  efl:  vu  où  il  efl,  dans  fa 
véritable  fltuaîion  ,  proportion  &  grandeur. 
Seroit-ce  trop  hazarder  que  d’avancer  qu’il  ne 
doit  point  y  avoir  dans  l’œil  vivant  d  image 
de  l’objet  fur  la  rétine  ?  L’impuîfion  du  fluide 
éle&rique  doit  s’y  oppofer  ;  &  fl  elle  fe  trouve 
tracée  au  fond  de  l’œil  dont  on  a  diflequé  les  tu¬ 
niques  poftérieures  ,  c’efl:  que  le  fluide  électrique 
efl:  dans  un  état  d’inertie  ou  d’inadion  après 
la  mort.  L’œil  du  cadavre  ne  fait  que  l’office 
d’une  loupe  de  verre. 

Les  expériences  d’éleclricité  étayent  mon 
opinion  fur  le  fluide  éledrique  qui  exifte  dans  les 
nerfs.  Par  Téleêbricité  ,  plufleurs  paralytiques 
ont  recouvré  i’ufage  &  la  fenfation  de  leurs 
membres  paralyfés  ;  les  de  Sauvages ,  les  Pefta** 
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îozzi ,  célébrés  Médecins  ,  les  Jalabert  ,  les 
Deffaufeur  ,  les  de  Villers ,  &  autres  fameux 
Phyficiens  ,  ont  fait  *  par  ce  moyen,  des  gué- 
rifons  admirables.  Ces  guérifons  n’ont  pu  être 
produites  qu’auîant  que  les  filières  des  nerfs  ont 
été  défoblitérées  par  le  mouvement  commu¬ 
niqué  au  fluide  éle&rique  qui  réftde  dans  leur 
calibre.  J’ai  fait  depuis  deux  ans  &  demi  une  heu- 
reufe  application  de  ce  principe  pour  la  guériibn 
de  la  goutte-fereine ,  maladie  qu’on  avoit  réputée 
incurable.  Quatorze  guérifons  que  j’ai  procurées 
fuccefiivement  par  un  nouveau  moyen  d’éîec- 
trifer  l’œil  ,  me  confirment  encore  dans  mon 
opinion.  Dès  que  mes  obfervations  fur  la  goutte- 
fereine  feront  allez  multipliées ,  j’offrirai  cette 
découverte  au  public. 

Je  me  borne  à  dire  a&uellement ,  que  dans 
les  premiers  inflants  que  l’œil  efl  éleélrifé  par 
mon  moyen ,  le  fluide  éleéfrique  franchit  les 
obffacles  qui  oblitèrent  les  filières  du  nerf  op¬ 
tique  ,  &  fur  le  champ  les  objets  lumineux  font 
distingués  :  mais  bientôt  la  vue  s’éclipfe  de 
nouveau,  par  le  défaut  de  concours  du  fluide 
fenfitif,  ou  fluide  éleârique.  Ce  n’efl  qu’en 
répétant  les  expériences ,  que  les  filières  du 
nerf  optique  fe  défobflruent ,  &  que  la  cécité 
fait  place  à  la  douce  fatisfa&ion  de  voir  conf- 
tamment  les  objets. 

Telles  font  les  raifons  &  les  expériences  qui 
m’ont  déterminé  à  croire  que  le  mélange  des 
couleurs  fe  fait  hors  de  nos  yeux ,  &  fur  l’objet 
même.  Un  Savant  m’a  honoré  de  fon  fuffrage  2 
voici  l’expofé  qu’il  a  communiqué  à  une  Aca¬ 
démie  célébré. 

'i  * 
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«  Les  nouvelles  expériences ,  de  M.  Janin  9 
»  fur  la  vifion ,  prouvent  d’une  maniéré  dé- 
»  cilive  ,  qu’un  objet  vu  des  deux  yeux  & 
»  qui  nous  paroit  unique  ,  efl  vu  précifément 

oii  il  eil ,  c’eR  -  à  -  dire  ,  dans  le  plan  de 
»  1  ’horoptère ,  &  au  point  de  concours  des  axes 
»  optiques. 

»  Il  efl  clair  que  û  l’image  qui  paroit  fe 
»  peindre  au  fond  de  chaque  globe ,  faifoit  im- 
»  médiatement  impreffion  fur  la  rétine ,  comme 
*>  le  prétendent  la  plupart  des  Opticiens  & 
»  Phyliciens  modernes  ,  il  devroit  réfulter  que 
»  l’œil  droit  *  ayant  un  verre  rouge ,  verroit 
»  l’objet  teint  de  cette  couleur  3  tandis  que  l’œil 
»  gauche ,  armé  du  verre  bleu  ,  verroit  l’objet 
»  bleu  ;  mais  il  arrive  tout  le  contraire  ,  puif- 
»  que  M.  Janin  a  obfervé  que  les  deux  couleurs 
»  fe  marioient  enfemble. 

»  Le  mélange  des  deux  couleurs  ne  peut  fe 
»  faire  que  hors  de  nos  yeux  :  il  y  a  donc  9 
»  pour  me  fervir  de  l’expreffion  de  M.  Janin, 
»  une  image  aérienne  :  mais  cette  image  efl> 
»  elle  entre  l’objet  &  nos  yeux ,  ou  bien  doit- 
»  on  la  concevoir  précifément  fur  l’objet } 
»  C’ed:  le  point  qu’il  s’agit  principalement 
»  d’éclaircir. 

»  Rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  qu’un 
»  objet,  vu  des  deux  yeux%  ne  paroit  fimple 
»  que  parce  qu’en  le  regardant ,  nous  tournons 
»  tellement  les  yeux  vers  lui ,  que  les  axes  de 
»  la  vifion  vont  aboutir  précifément  à  l’endroit 
»  meme  oii  cet  objet  fe  trouve  placé.  Cette  ex- 
»  plication  cil  celle  de  plufieurs  Mathématiciens 
»  &  Phyficiens  célébrés  7  tels  que  le  Pere  de 

»  Châles 
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»  Châles ,  Optic.  lib.  II.  prop.  48  &  fuivantes  9 
»  Regis,  Syfiême  de.  Philofophie ,  Livre  VIII y 
»  de  la  Phyjique  ,  chap.  28  ,  &c. 

»  M.  Regis  s  efl  éloigné ,  en  ce  point,  du  fen- 
»  timent  de  fon  Maître ,  M.  Rohault;  ainfi ,  fou 
»  fuffrage  efl  ici  d’un  plus  grand  poids. 

»  Les  expériences  de  M.  Janin  mettent  cette 
»  explication  dans  la  plus  grande  évidence;  elles 
»  démontrent  que  l’objet  efl  vu  où  il  efl,  &  que 
»  c’efl  là  que  les  couleurs  fe  marient ,  &  pro- 
»  duifent ,  par  leur  mélange ,  une  nouvelle  &- 
»  unique  couleur. 

»  On  ne  peut  trop  prefTer  M.  Janin  de  publier 
»  tout  ce  qu’il  a  écrit  fur  cette  matière.  Son 
»  Ouvrage  ne  peut  manquer  d’être  intéreilant 
»  &  utile ,  &c.  » 

L’accueil  qu’a  fait  à  mon  opinion  ce  célébré 
Académicien  ,  ne  peut  que  redoubler  mon 
zele  dans  la  tâche  que  je  me  fuis  impofée* 
J’efpere  que  les  Savants  voudront  bien  me 
guider  ,  par  leurs  lumières  ,  dans  le  fentier 
pénible  où  je  dirige  mes  pas;  ils  doivent  être 
très  -  perfuadés  que  jamais  l’ambition  d’être 
novateur  n’a  été  le  but  de  mes  travaux  :  je 
ne  cherche  que  la  vérité  &  mon  inflruélion. 

En  attendant  de  recevoir  leurs  confeils ,  je 
m’occupe  à  raffembler  toutes  les  preuves  qui 
peuvent  étayer  mon  fentiment  ;  je  fais  ufage 
des  obfervations  &  des  expériences  confignées 
dans  les  ouvrages  de  différents  Auteurs  *  8c 
j’y  joins  celles  qu’une  longue  pratique  m’a 
fournies. 

C’eft  fur  ces  deux  pivots  que  [font  appuyés 
mes  principes  fur  la  vifion;  &  j’oie  avancer 
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qu’on  peut  expliquer ,  par  leur  moyen ,  tous 
les  phénomènes  d’optique ,  même  ceux  qui 
avoient  été  jufqu  a  préfent  la  pierre  d’achop¬ 
pement  3  &  le  ncc  plus  ultra  de  la  phyfique. 

Si  on  eff  redevable  à  la  célébré  Académie 
Royale  des  Sciences  d’avoir  banni  tout  efprit 
de  fyftême  9  en  ne  faifant  accueil  qu’aux  Ou¬ 
vrages  fondés  fur  l’obfervation  &  fur  Fexpé-  ■ 
rience  9  j’ai  lieu  d’attendre  que  celui  auquel  l 
je  ne  celle  de  travailler  5  fera  reçu  favorable¬ 
ment.  Si  cependant  il  ne  peut  obtenir  le  fuf- 
frage  du  Public  >  j’aurai  toujours  la  {àtisfaâion  i 
d’avoir  fait  des  efforts  pour  le  mériter. 


MEMOIRE 


SUR 


LES  VOIES  LACRYMALES* 

Dans  lequel  on  démontre  quelles  font  les  fources 
des  larmes  >  la  quantité  de  ce  fluide'-)  les  routes 
quil  prend  après  avoir  rempli  fes  principales 
fondions  ;  par  quel  méchanifme  il  efl  tranfmis 
dans  la  fojfe  naïade  y  enfin  ,  quelles  font  les 
véritables  caufes  du  larmoyement >  de  la  réten~ 
tion  des  larmes  ?  &  de  la  fi  fuie  lacrymale. 

N  peut  juger  de  l’importance  de  l’or¬ 
gane  lacrymal ,  par  fa  deflination.  La 
nature  l’a  formé  pour  verfer  ,  par 
différents  conduits  excréteurs  9  une 
liqueur  propre  à  lubrifier  l’œil  St  l’intérieur  des 
paupières  :  ce  fluide  entretient  en  même  temps 
la  tranfparence  de  la  cornée  ;  fans  fon  fecours 
les  fondions  de  l’œil  feroient  fufpendues  ?  ou 
du  moins  confidérablement  léfées. 

L’harmonie  qui  régné  entre  les  voies  lacry¬ 
males  produdrices ,  St  les  abforbantes  3  mérite 
toute  notre  attention.  Dune  part*  on  remarque 
une  tranfpiration  confiante  *  St  telle  que  la  pro- 
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portion  du  liquide  qui  fuinte  par  une  multitude 
de  pores  ou  conduits  excréteurs  9  n’excede  pas 
le  total  de  ce  qui  peut  paiTer  dans  le  diamètre 
des  tuyaux  abforbants  ;  de  l’autre,  on  voit  deux 
conduits  fuffifants  pour  pomper  ou  abforber 
foute  la  férofité  lacrymale  ,  abftraftion  faite 
de  ce  qui  s’évapore  dans  l’air. 

Quoique  les  Anatomiftes  fe  foient  occupés 
depuis  long-temps  de  cette  partie  effentieîle ,  la 
description  qu’ils  en  font  ,  laifïe  encore  beau¬ 
coup  à  defirer  pour  la  perfection  de  nos  con- 
noiffances.  Le  plus  grand  nombre  d’enîr’eux 
ont  dit  que  la  fource  immédiate  des  larmes 
étoit  dans  la  glande  lacrymale.  Cependant  les 
conduits  excréteurs  de  la  cornée  fournirent 
beaucoup  plus  de  féroiité  lacrymale,  que  la 
glande  à  laquelle  iis  ont  attribué  exclufivement 
cette  faculté.  Les  tuyaux  excréteurs  de  la  ca¬ 
roncule  lacrymale  y  de  la  conjonctive ,  &  ceux 
des  glandes  de  Meïbomius ,  fitués  au  bord  des 
tarfes  des  paupières  ,  fournirent ,  au  moins , 
autant  de  larmes ,  que  les  conduits  excréteurs 
de  la  cornée; de  forte  qu’il  eft  aifé  de  prouver 
que  la  glande  lacrymale  ne  produit  pas  un  tiers 
des  larmes. 

La  connoifîance  d’un  plus  grand  nombre  de 
conduits  excréteurs  des  larmes  ,  ne  feroit  pas 
d’une  grande  importance  ,  fi  elle  n’avoit  pour 
but  qu’une  curiofité  anatomique  ;  mais  elle  dé*» 
montre  la  vraie  caufe  de  beaucoup  de  maladies 
des  voies  lacrymales  ,  aufqueîles  on  n’avoit 
point  fait  attention  ,  ou  qifon  avoit  confon¬ 
dues  dans  la  claffe  d’autres  maladies  de  foeil. 
En  effet  ^  aucun  Traité  fur  cette  matière  n’a 
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fait  mention  ,  i°.  de  l’atonie  ,  ou  de  la  dilata» 
tion  contre  nature  des  conduits  excréteurs  de 
la  cornée,  ni  de  ceux  de  la  conjon&ive.  Cepen¬ 
dant  cette  maladie  caufe  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  larmes ,  quelle  peut  en  avoir  impofé 
à  plufieurs  Praticiens ,  au  point  de  faire  foup- 
çonner  Pobflru£ion  dans  le  canal  du  nez , 
tandis  qu’il  étoit  dans  la  plus  parfaite  intégrité. 
Si ,  dans  ce  cas  ,  les  points  &  conduits  lacry¬ 
maux  n’abforbent  pas  l’excédant  des  larmes  , 
c’efl  que  les  proportions  ne  font  pas  relatives , 
y  ayant  plus  de  fecrétion  lacrymale  ,  qu’il  n’en 
peut  être  contenu  ,  &  par  conléquent  pompé 
ou  abforbé  dans  le  diamètre  des  points  &  con¬ 
duits  lacrymaux  (æ). 

20.  Nos  Auteurs  ont  ignoré  atiffi  que  l’en¬ 
gorgement  des  glandes  de  Meïbomius  ,  efl:  la 
caufe  que  l’humeur  on&ueufe  qu’elles  fournif- 
fent  ,  eft  en  moindre  quantité  qu’il  ne  faut  pour 
défendre  la  conjonûive  &  la  cornée  contre 
Pâcreîé  des  larmes  &  les  injures  de  l’air,  & 
que  delà  provient  un  flux  de  larmes  &  une  in¬ 
flammation  à  l’œil ,  qui  réliflent  à  l’ufage  des 
meilleurs  remedes ,  jufqu’à  ce  que  ces  glandes 
foienî  dans  leur  état  naturel  (£). 

(a)  Il  efl:  aifé  de  diftinguer  ia  dilatation  des  pores  de  la  cornée  ,  lorf- 
qu’on  eft  placé  à  côté  de  l’oeil  malade.  On  ob(e,rve  pour  lors  dans 
cette  tunique  *  de  très  -  petites  excavations  M  très  -  près  les  unes  des 
autres  .  qui  occupent  toute  fon  étendue.  Cette  maladie  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  l’ulcération  de  cette  membrane  ;  l’uleere  eft 
plus  profond,  plus  large,  ordinairement  baveux  &  blanchâtre  ;  il  eft 
rare  qu’il  y  ait  plufieurs  ulcérés  à  la  fois  fur  la  cornée.  L’atonie  des 
conduits  excréteurs  de  cette  membrane  ,  fe  guérit  par  l’ufage  des  fpi- 
ritueux  ,  tels  que  le  vin  blanc  légèrement  camphré.  Ce  remede  convient 
auffi  pour  rétablir  l’ofcillation  de  la  conjonctive  ,  lorfque  les  pores 
excréteurs  font  trop  dilatés. 

(£)  On  dégorge  les  glandes  de  Meïbomius  ?  par  l'ufagc  des  Crou¬ 
lants. 
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3°.  ils  n’ont  pas  moins  gardé  le  filence  fur 
la  véritable  caufe  de  rhydrophtalmie.  Cette 
hydropifie  n’eft  produite  que  par  Fobftruôion 
des  conduits  excréteurs  de  la  cornée  :  c’eft  la 
rétention  du  fuperflu  de  l’humeur  aqueufe  qui 
cliftend  pour  lors  les  tuniques  de  l’œil  ,  &  aug- 
îîiente  le  volume  du  globe,  (æ). 

Si  nous  examinons  la  defcription  qu’ils 
nous  dorment  des  points  &  conduits  lacry¬ 
maux  ,  du  fac  lacrymal ,  &  du  canal  nazal , 

&  le  méchanifme  qu’ils  alignent  à  ces  parties 
pour  pomper  les  larmes  ;  &  li  nous  comparons 
ce  qu’ils  ont  dit  avec  ce  que  l’anatomie  &  le 
méchanifme  de  ces  parties  nous  préfentent  , 
nous  obferverons  qu’ils  ont  négligé  de  décrire 
une  infinité  de  chofes  effentielles  qui  fe  mani- 
feftent  à  l’œil  obfervateur.  Il  eft  donc  très-impor-  < 
tant  d’examiner,  avec  l’attention  la  plus  fcru-  ■ 
pille ufe ,  tout  ce  qui  conflitue  eifentiellement  : 
l’organe  lacrymal.  C’eft  le  feul  moyen  de  nous  : 
faire  connoître  fon  vrai  méchanifme  &  fes  ; 
fondions  ;  de  nous  faire  diftinguer  les  diffé-  - 
rentes  caufes  d’où  proviennent  les  maladies  ; 
qui  en  troublent  l’harmonie  5  &  de  faifir  avec  ; 
plus  de  précifion  les  indications  curatives. 

La  nature  a  divifé  les  voies  lacrymales,  i°.  en  j 
parties  qui  fournirent  les  larmes ,  &  celles  qui  i 
en  font  arrofées  ;  i°.  en  celles  qui  pompent  ou  i 
abforbent  ce  fluide. 

Relativement  à  cette  divifion  ,  ce  Mémoire  : 
eft  en  deux  parties  ;  la  première  traite  des  voies  \ 

'  ~  "■  1  ■  ■  — — - - — — —  —  — —  —  ■■■ 

qi.On  prévient  les  progre's  de  l’hydrophtalmie ,  &  on  la  guérit  quel-  - 
que  fois  par  l’ufage  des  décodions  émollientes  ;  ou  bien  on  a  recours  t 
«i  i  operation  décrite  dans  Ffcbfçivationôc*  Section  première. 
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lacrymales  produ£rices ,  &  des  ufages  prin¬ 
cipaux  auxquels  le  fluide  lacrymal  eA  defliné  ; 
la  leconde,  des  voies  lacrymales  ablorbantes, 
&  du  méchanifme  qui  détermine  les  larmes  à 
paffer  9  de  l’œil  dans  la  folle  nazaîô.  Chaque 
partie  efl:  divifée  en  plusieurs  articles ,  ceux-ci 
en  ferions;  le  tout  cfl  étayé  par  des  obferva- 
tions  &  des  expériences.  On  y  joint  en  même 
temps  les  lignes  pathognomoniques  qui  carac- 
térilent  chacune  des  maladies  qui  peuvent  dé¬ 
ranger  t’équilibre  de  cette  machine  hydrau¬ 
lique  ,  &  en  interrompre  les  fondions. 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  voies  lacrymales  productrices. 

Les  pleurs  &  le  flux  des  larmes  ,  qui  ont 
pour  caufe  la  préfence  d’un  corps  étranger, 
introduit  dans  l’œil  5  m’avoit  fait  foupçonner 
depuis  long- temps  ,  que  le  fluide  lacrymal 
avoit  d’autres  conduits  excréteurs  ,  que  ceux 
de  la  glande  lacrymale» 

Mes  recherches  ,  &  l’infpeélion  répétée  des 
yeux  fains  &  malades  9  me  firent  connoître 
cette  vérité  ,  long-temps  avant  que  d’avoir  lu 
les  favants  Ouvrages  de  MM,  Zinn  ,  St.  Yves  * 
Palfin  ,  Mauchart ,  Stenon  ,  Winfïou  ?  Didier  & 
autres.  Ma  fatisfaftion  fut  complette  de  m’ê¬ 
tre  rencontré  avec  ces  hommes  célébrés ,  fur 
un  point  de  théorie  aufïi  intéreflant  ;  quoiqu’ils 
n’aient  qu’entrevu  ce  que  je  vais  expofer  fur 
les  voies  lacrymales  9  je  leur  cede  avec  plaiiir , 
la  gloire  de  la  découverte  »  trop  flatté  de  faire 
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valoir  leur  doârine  3  &  de  me  rendre  utile  à 
mes  concitoyens. 

A  R  T  I  C*L  E  PREMIER. 

Des  glandes  de  la  conjonctive  &  de  leuvs  conduits 

excréteurs . 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  toute 
la  ïurface  de  la  conjonélive  ne  foiî  occupée 
par  une  multitude  de  pores  9  ou  conduits  ex¬ 
créteurs  (a)  ;  mais  ces  conduits  font-ils  une 
continuité  des  arîeres  ,  ou  bien  vont-ils  abou¬ 
tir  à  de  petites  glandes  ?  Ceft  le  point  qu’il 
s’agit  principalement  d’éclaircir.  Selon  Zinn  (b), 
la  fecrétion  que  ces  conduits  fourniffenî  *  vient 
des  arteres  de  cette  tunique.  Voici  comment 
il  s’exprime. 

»  Il  fe  répand  ,  dit-il  ,  continuellement  ? 
»  fur  la  partie  antérieure  du  globe  *  une 
»  liqueur  aqueufe  ,  évaporable  9  nommée  la- 
crymaîe ,  qui  eft  portée  delà  dans  J’inté- 
n  rieur  des  narines  *  par  les  conduits  lacry- 
maux  y  &  le  fac  du  même  nom.  Il  paroit  9 
»  continue-t-il  5  que  la  plus  grande  partie  de 
cette  liqueur  5  échappé  des  arteres  de  la  conjonc - 
tive^  &'  de  la  membrane  interne  des  paupières  9 
d  ou  il  fuinte  fans  cefle  une  humeur  aqueufe  ». 
Cette  defeription  dénuée  de  preuves  9  efï  fî 
fuccinte  ,  qu’elle  ne  porte  pas  avec  elle  la  con~ 
viâion.  Tachons  d’y  luppléer. 

CCtte  tUn^ue’dans TAbréSé  Anatomique, 
chipitrf  mu  j§.  i*atmîCa  9CüH  humani  *  Gottiog*,  175  f. 
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Si  la  fecrétion  des  pores  de  la  conjon£Hve 
étoit  fournie  par  des  artérioles  9  il  en  devroit 
réfulter  un  effet  bien  fenfible  dans  les  ophtal¬ 
mies  humides  :  le  flux  des  larmes  eff  caufé 
pour  lors  >  par  l’atonie  de  cette  tunique  ;  elle 
fe  manifeffe  par  la  dilatation  de  fes  pores  ex¬ 
créteurs  :  or  dans  ce  cas  il  deyroit  s’enfuivre  un 
flux  de  larmes  fanguinolent ,  &  c’eft  ce  qui 
n’arrive  jamais. 

Admettra-t-on  que  les  vaiffeaux  excréteurs 
de  la  conj'on&ive  font  lymphatiques  ,  &  non 
fanguins  ;  &  conclura-t-on  delà  ,  que  la  férofité 
que  fourniffent  les  pores  de  cette  tunique  ne 
peut  être  que  diaphane  ,  même  dans  l’état 
d’atonie  de  cette  membrane  ?  On  répond 
qu’on  a  reconnu  que  les  inflammations  ne  font 
caufées  que  par  le  paffage  des  globules  fan¬ 
guins  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  ?  dont 
les  tuniques  ont  perdu  prefque  leur  ofcilla- 
tion  ( 'a ).  Comment  fe  pourroit-il  donc  faire  ? 
que  dans  le  cas  d’une  forte  ophtalmie  5  les  con¬ 
duits  excréteurs  de  la  conjon&ive  *  puiffent , 
malgré  leur  dilatation  contre  nature  *  mettre 
obffacle  à  la  fortie  des  molécules  du  fang  ? 
Je  crois  qu’on  peut  raifonnablement  con¬ 
clure  que  Zinn  s’eff  trompé  5  îorfqu’il  dit  que 
l’exfudation  qui  fe  fait  par  les  pores  de  la  con- 
jonêfive ,  vient  des  arteres  de  cette  membrane. 


(a)  Je  n’ignore  pas  que  le  célébré  M.  Quefnay,  dans  Ton  Traité  de  la 
Saignée  ,  p.  354  &  luivantes  ,  édition  de  1750,  combat  ce  fentiment  ,  qui 
cft  de  l’immortel  Eoerhaave.  Cependant  le  paffage  des  molécules  du 
fang  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  delà  cornée,  confirment  l'opinion 
de  ce  fameux  Profeffeur  ,  laquelle  n’eft  pas  du  tout  une  hypothefe  , 
ainfi  qu’on  l’a  dit  très-gratuitement.  Une  multitude  d'obfervations  & 
d’expériences  étayent  cette  vérité.  Ce  n’eft  pas  ici  ie  lieu  pour  en  faire 
l’expofé. 
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Tout  annonce  au  contraire  que  cette  férofiîé 
eû  fournie  par  une  multitude  de  glandes 
répandues  dans  toute  la  fubflance  de*  la  con- 
fondive. 

Avez- vous  vu ,  dira-t-on  ,  les  glandes  que 
vous  affignez  à  cette  tunique  ?  Je  réponds  qu’il 
n  efi  pas  poffible  de  les  difiinguer  dans  l’état 
naturel;  mais  lorfqu’elles  font  engorgées  ,  non 
feulement  elles  font**  très  -  vifibles  ,  mais  on 
peut  reconnoître  leur  firudure.  En  voici  des 
exemples. 

I.  Observation.  Une  demoifelle  âgée  de 
21  ans ,  avoit  5  à  la  partie  interne  de  la 
paupière  fupérieure  de  l’œil  gauche  ,  du  côté 
du  grand  angle ,  une  tumeur  irrégulière  *  à 
peu  près  de  la  groffeur  &  de  la  forme  dune 
feve  de  haricot.  Quelle  pouvoit  être  la  caufe 
de  cette  tumeur  fquirreufe  ?  Ne  dépendoit-elîe 
pas  de  la  tuméfadion  des  glandes  de  la  con- 
jondive?  Les  inégalités  qui  étaient  à  fa  furface  9 
font  en  faveur  de  l’affirmative.  Je  propofai  l’ex¬ 
tirpation  de  cette  tumeur  ;  mais  la  malade 
aima  mieux  vivre  avec  fon  ennemi. 

IL  Observation.  En  1764,  Madame  de 
Bourgeauville  me  confulta  fur  une  pareille  tu¬ 
meur  qu’elle  avoit  à  la  partie  interne  de  la 
paupière  inférieure.  Cette  tumeur  étoit  formée 
par  î’affiemblage  de  plufieurs  petites  glandes 
oblqngues  *  dont  je  fis  l’extradion  ,  &  après  les 
avoir  fait  macérer  dans  l’eau,  j’en  incifai  pla¬ 
ceurs  avec  une  lancette ,  &  je  reconnus  5  par  le 
iecours  d’une  loupe ,  que  chacune  d’elles  avoit 
le  lacis  &  la  fini  dure  d’une  véritable  glande. 

III,  Observation.  En  faifant  des  expé- 
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riences  fur  les  yeux  d’un  cadavre  ,  en  1765  , 
je  trouvai ,  fur  la  conjon&ive  de  l’œil  droit , 
à  deux  lignes  du  limbe  de  la  cornée  ,  du 
côté  du  petit  angle ,  dix  petites  tumeurs  ,  très- 
près  l’une  de  l’autre  ;  chacune  étoit  de  la 
groffeur  d’un  grain  de  millet  ;  j’enlevai  cette 
portion  de  la  conjon&ive ,  fur  laquelle  j’obfer- 
vai  ?  i°.  que  ces  tumeurs  étoient  dans  la  fubf- 
tance  de  cette  tunique  ;  20.  en  ayant  incifé 
deux  ,  je  reconnus ,  à  la  faveur  d’un  microf- 
cope  ,  qu’elles  étoient ,  quant  à  leur  dru&ure  , 
femblables  aux  glandes  qui  nous  font  connues; 
3°.  ayant  fait  macérer  les  autres  dans  l’eau, 
elles  augmentèrent  en  volume  ,  &  je  remarquai 
que  chacune  étoit  enveloppée  d’une  capfule , 
&  que  leurs  parties  internes  ne  différaient  en 
rien  des  premières. 

Si  ces  petites  tumeurs  euffent  été  des  puf- 
tules  ,  auroient-elles  eu  la  forme  &  la  con- 
fidance  d’un  lacis  très-ferré  ?  Auroient-elles  eu 
une  conformité  exa&e  avec  là  ftru&ure  des 
glandes  ?  Si  l’on  fait  une  recherche  exade 
fur  les  yeux  de  différents  fujets  ,  on  remar¬ 
quera  fouvent  de  petites  tumeurs  fur  la  con- 
jonèlive  :  or  elles  ne  peuvent  être  que  des 
glandes  engorgées  ;  il  ed  aifé  de  ne  les  pas 
confondre  avec  les  petits  abcès  qui  viennent 
fur  cette  tunique.  Les  pudules  font  purulentes, 
ou  forment  des  hydatides  ;  celles-ci  ont  une 
flu&uation  ,  qui  n’exide  pas  dans  les  glandes 
tuméfiées. 

La  majeure  partie  des  petits  abcès  de  la 
conjon&ive  ne  font  caufés  que  par  l’engor¬ 
gement  des  filtres  des  glandes  de  cette  tuni» 
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que  ,  &  cela  par  l’introdudion  des  parties 
hétérogènes  ,  ou  par  la  dépravation  de  la 
lymphe  qui  eff  en  ffafe.  L’âcreîé  &  l’abon¬ 
dance  de  la  matière  purulente  ,  altèrent  ou 
détruisent  le  corps  glanduleux.  Les  pullules 
de  cette  tunique  iont  Semblables  à  celles  qui  fe 
forment  fur  toute  l’habitude  du  corps. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  décrire  un  plus 
grand  nombre  de  faits  de  cette  nature  9  parce 
que  ,  fans  avoir  recours  à  la  tuméfadion  des 
glandes  de  la  conjondive  ,  on  ne  doutera  pas 
de  leur  exigence  ,  fi  l’on  fait  attention  que 
cette  tunique  eiî  en  tout  femblable  à  la 'plu¬ 
part  des  membranes  de  notre  corps  ,  qui  en 
îbnt  abondamment  pourvues. 

Pour  quelle  raifbn  excluroit-on  ces  corps  gîan« 
duleux  de  la  conjondive  ,  puifque  prefque  tous 
les  Anatomifles  conviennent  qu’on  en  trouve 
dans  tout  le  tiffu  de  la  peau?  Quel  défaut  de 
reffemblance  trouve-t-on  dans  ces  deux  tuni¬ 
ques  ?  Seroit-ce  parce  que  Tune  eff  plus  déliée 
que  1  autre  ?  Non  fans  doute.  N’avons -nous 
pas  dans  toutes  les  cavités  quelconques  de 
notre .  corps  ,  des  tuniques  dont  la  texture  eff 
bien  plus  fine  ,  ou  du  moins  aufîî  délicate  9 
qui  ont  des  glandes  &  des  conduits  excréteurs  , 
d’où  coule  ians  ceffe  un  fluide  propre  à  hu~ 
meder  toutes  les  parties  contenues  dans  l’ef- 
pace  qui  les  renferme  ,  pour  empêcher  le 
defféchement  des  fibres  qui  les  compofent  , 
&  des  tuniques  qui  les  enveloppent  ?  On 
fait  que  le  fameux  Moîinelli  a  reconnu  que 
le  fac  lacrymal  &  fes  conduits  ont  des  glan¬ 
des  3  d’où  fuinte  fans  ceffe  une  humeur  fecré- 
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toire  (a).  Quelle  feroit  donc  la  caufe  qui 
empêcheroit  la  conjondive  de  participer  à  la 
îranfpiration  générale  ?  Elle  a  reçu  ,  dans  fa 
conformation  ,  la  même  organifation  ,  &  les 
mêmes  prérogatives  que  les  autres  membranes 
qui  lui  font  analogues.  Les  expériences  fui» 
vantes  prouvent  que  fa  tranfpiration  efl  aufS 
abondante  ,  &  même  plus  fenfible. 

Renverfez  la  paupière  fupérieure  d’un  fujet 
vivant  ,  dont  l’organe  efl  fain  ;  ayez  foin  de 
l’effuyer  avec  du  linge  fin,  vous  obferverez  avec 
une  loupe ,  &  même  ians  ce  fecours  ,  de  petites 
gouttes  qui  tranfudent  par  les  pores  de  la  con- 
jondive.  Ces  gouttes  augmenteront  infenlible- 
ment  *  au  point  qu’elles  formeront  dans  peu 
une  nappe  d’eau. 

Si  vous  avez  foin  d’effuyer  de  temps  en 
temps  cette  partie  ,  vous  distinguerez  toujours 
la  fecrétion  de  nouvelles  gouttes  ,  qui  feront 
aufïi  lympides  ,  aufli  vifqueufes  &  aufli  falées 
que  les  premières.  Vous  remarquerez  que  pen* 
dant  cette  expérience,  l’œil  efl  très-larmoyant  ; 
ce  qui  vient  de  deux  caufes  ,  de  l’abon¬ 
dante  fecrétion  des  larmes  ;  zQ,  du  défaut 
d’adion  des  points  6c  conduits  lacrymaux  ; 
&  cela  parce  qu’ils  ne  font  pas  dans  une  di« 
redion  à  pouvoir  pomper  ou  abforber  tout 
le  fluide  qui  efl  fourni  par  les  tuyaux  excré» 
leurs  lacrymaux. 

Laiffez  la  paupière  renverfée  pendant  vingt 


{«)  Voyez  la  réponfe  de  cet  Auteur  au  fyftême  du  célébré  M.  Petit* 
Chirurgien  ,  fur  le  méchanifme  des  voies  lacrymales  abforbantes , 
inférés  dans  Us  Mémoires  de  IMnftitut  de  Boulogne  s  T»  H.  Ire  partie» 
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à  vingt  -  cinq  minutes  ,  vous  appercevrez  fnon 
feulement  une  tranfudation  confiante  *  fournie 
par  les  conduits  de  la  conjon&ive  ,  mais  vous 
obferverez  encore  que  le  flux  des  larmes  aug¬ 
mentera  ,  au  point  qu’elles  tomberont  par 
gouttes ,  avec  autant  de  célérité  que  lorfqu’on 
pleure  amèrement.  La  cornée  perdra  de  fa 
franfparence ,  par  le  défaut  de  poli  dans  la 
nappe  d’eau  qui  la  couvre  ;  mais  dès  que  la 
paupière  fera  rétablie  dans  fon  état  naturel  9 
les  mouvements  des  paupières  étendront  éga¬ 
lement  le  fluide  lacrymal  *  ce  qui  rendra  à 
cette  membrane  toute  fa  îranfparence. 

Cette  expérience  prouve  que  fi  la  glande 
lacrymale  étoit  feule  en  état  de  fournir  les 
larmes  *  il  faudroit  qu’elle  eût  d’autres  con¬ 
duits  excréteurs  5  que  ceux  qu’on  lui  connoît, 
11  réfulte  aufii  de  cette  expérience  ,  que  la 
glande  lacrymale  ne  pouvant  pas  fournir  à 
Fœil  de  fluide  lacrymal ,  îorfque  la  paupière 
fupérieure  efl  renverfée  ,  il  faut  que  l’abon¬ 
dance  de  larmes  9  qui  s’accumule  au  lac  la¬ 
crymal  ( a )  9  vienne  de  toute  autre  fource  que 
de  celle-là. 

Si  le  fluide  lacrymal  *  fourni  par  la  glande 
lacrymale  ,  étoit  auffi  abondant  qu’on  l’a 
cm  9  il  fe  manifefleroit  par  une  forte  fecré« 
tîon  ,  au  bord  du  tarfe  ,  Iorfque  la  paupière 
fupérieure  eft  renverfée  :  on  remarque  au  con¬ 
traire  ,  que  ces  conduits  excréteurs  ne  four- 


( a  )  On  entend  par  lac  lacrymal,  la  partie  inferieure  du  grand  angle; 
où  les  larmes  s’afifemblent  ,  pour  pafler  delà  dans  les  points  &  conduits 
lacrymaux  ,  dans  le  lac  lacrymal,  &  enfin  dans  la  fofl'e  nazale. 
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niffent  guere  plus  de  larmes ,  que  ceux  de  la 
portion  de  la  conjonétive  de  la  paupière  fu- 
périeure. 

On  peut  obje&er  i°.  que  la  grande  fecrétion 
de  larmes  ,  qui  fe  fait  pendant  cette  expé¬ 
rience  ,  eft  caufée  par  la  compreftion  que  fait 
la  paupière  renverfée  fur  le  globe  de  l’œil  ; 
&  que  les  larmes  doivent  être  en  moindre 
quantité  i  lorfque  cette  paupière  eft  dans  font 
état  naturel  ;  20.  que  la  liqueur  que  fournit 
la  glande  lacrymale  eft  interceptée  ,  à  caufe 
du  renverfement  de  la  paupière  ;  renverfe- 
ment  qui  doit  caufer  une  compreftion  fur  les 
tuyaux  excréteurs  ,  au  point  de  les  affaifler» 

On  répond  à  la  première  obje&ion  i°.  que 
le  globe  de  l’œil  ne  peut  être  comprimé  par 
le  renverfement  de  la  paupière  ,  parce  que 
fon  tiffu  eft  très-lâche;  d’ailleurs  il  faudrait* 
pour  que  cette  compreftion  pût  avoir  lieUj, 
que  la  paupière  fût  tendue  9  tandis  qu’il  y  a 
un  efpace  entr’elîe  &  le  globe  ,  ce  qui 
prouve  qu’elle  ne  l’eft  pas  ;  fi  l’œil  étoit 
ccmprimé  ,  la  paupière  &  le  globe  feroient 
fixes  ?  au  point  que  ieurs  mouvements  feroient 
fufpendus  ;  30.  le  globe  par  fa  fphéricité  ,  laifte  , 
dans  fa  partie  fupérieure  ,  un  vuide  que  la 
paupière  renverfée  ne  peut  remplir  ;  4°.  la 
perfonne  à  qui  l’on  renverfe  la  paupière  n’a 
point  de  douleur ,  dans  cette  partie  9  ce  qui 
arriverait ,  fi  l’œil  étoit  comprimé  par  la  pau¬ 
pière  ;  50.  on  fait  que  toute  compreftion  inter¬ 
cepte  plus  ou  moins  le  cours  des  liqueurs 
dans  les  vaifîeaux  ,  d’oû  provient  la  ftafe  des 
fluides ,  par  çonféquent  la  rougeur  de  la  partie 
comprimée. 
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Pourquoi  donc  la  conjon£Hve  conferve-t- 
elle  fa  couleur  naturelle  pendant  cette  expé¬ 
rience*  tandis  qu’elle  peut,  moins  que  toute 
autre  tunique  ,  empêcher  la  ftagnation  des 
fluides  contenus  dans  fes  vaifleaux  *  à  caufe 
de  fon  tiflii  lâche  ,  &  du  peu  d’ofcillaîion 
que  lui  permet  fa  ftru&ure  }  ,  | 

Concluons  que  Lee  il  n’eft  pas  comprimé 
pendant  cette  expérience  ,  &  que  le  flux  des 
larmes  ne  provient  pour  lors  *  que  de  la  fecré- 
rion  qui  fe  fait  conftamment  par  les  pores  de 
la  cornée  ,  ceux  de  la  conjontHve  *  de  la 
caroncule  lacrymale ,  &  par  ceux  des  glandes 
fébacées  de  Meïbomius. 

Il  eft  encore  plus  aifé  de  répondre  à  la 
fécondé  objeffion»  Le  renverfement  de  la  pan* 
piere  fupérieure  ne  peut  pas  être  un  obflacle  au 
cours  du  fluide  fecrétoire  de  la  glande  lacry¬ 
male*  i°.  parce  qu’il  n  y  a  pas  de  compreflion ; 

2,°.  parce  que  les  conduits  de  cette  glande  ne 
peuvent  s’affaiffer ,  malgré  le  renverfement  de 
la  paupière  *  vu  qu’un  fluide  ,  par  fon  impul- 
fion ,  a  aflez  de  force  pour  écarter  la  parois 
des  tuyaux  qui  font  deftinés  à  lui  donner  paf- 
fage;  30.  parce  que  enfin,  fl  ces  conduits  s’en- 
gorgeoient  pendant  cette  expérience,  ü  s’en- 
iiiivroit  *  lorfqu’on  rétablit  la  liberté  de  la  pau¬ 
pière  ,  une  forte  effuflon  de  larmes ,  par  le  dé¬ 
gorgement  de  ces  canaux  excréteurs,  au  lieu 
que  ti’exfudation  efl  conftamment  la  fmême. 

Les  raifons  que  nous  venons  d’alléguer  *  join¬ 
tes  à  l’expérience  ci-deflus  ,  établiffent  fans  ré¬ 
pliqué  que  la  glande  lacrymale  ne  fournit  qu’une 
partie  des  larmes.  Dira-t-pn  que  cette  expérience 
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ne  prouve  pas  fuffifamment  l’exiflence  des  con^ 
duits  excréteurs  de  la  conjonéfive  ;  &  qu’il 
peut  fe  faire  que  ees  tuyaux  appartiennent  à  la 
glande  lacrymale  ?  Les  expériences  fuivantes 
démontrent  le  contraire. 

Renverfez  la  paupière  inférieure  ;  faites  diri¬ 
ger  l’axe  de  l’œil  en  haut  ,  afin  de  donner 
plus  de  faillie  à  la  conjonctive  ;  placez  en* 
tre  cette  tunique  &  le  globe  ,  quelques  brins 
de  charpie ,  pour  empêcher  les  larmes  de  fe  ré¬ 
pandre  fur  la  portion  de  la  conjonctive  foumife 
à  votre  examen  ;  e {fuyez  cette  partie  avec 
un  linge  fin  ;  vous  obferverez  qu’il  y  a  dans 
toute  Ion  étendue  ,  une  multitude  de  gouttes 
naiffantes  >  qui  augmentent  infenfiblement ,  & 
qui  fe  joignent  dans  peu ,  les  unes  aux  autres. 
Remarquez  que  ce  fluide  efî  femblable  à  celui 
qui  exfude  de  la  partie  interne  de  la  paupière 
fupérieure  ,  &  que  la  quantité  paroît  égale 
dans  les  deux  paupières  ,  proportion  gardée 
dans  leur  étendue. 

Introduifez  un  Spéculum  oculi  dans  l’œil  d’un 
animal  vivant  *  pour  écarter  les  paupières  ;  flé¬ 
chez  avec  un  linge  la  partie  de  la  conjonctive  % 
qui  tapiffe  le  globe  de  l’œil  *  vous  y  obfer¬ 
verez  la  même  tranfudation  ?  que  dans  l’inté— 
i  rieur  des  paupières. 

La  dilatation  des  pores  de  la  con-jonclive  % 
eû  encore  une  preuve  non  fufpeéfe  de  leur 
lexiflence  ;  &  le  flux  de  larmes ,  qui  en  efl  la 
ifuite  y  démontre  aulTi  la  vraie  nature  de  ce 
I fluide  3  &  à  quel  ufage  il  efl  deftiné. 
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Article  IL 

Des  conduits  excréteurs  de  la  cornée,  &  de  l'origine 
du  fluide  fecrétoire ,  auquel  ils  donnent paflfage% 

La  cornée  fournit  aufli  une  fccrétion  ?  à 
laquelle  une  multitude  de  pores  répandus  fur 
fa  furface  donnent  iffue  :  &  fi  un  grand  nom¬ 
bre  d’Anatomifles  ont  ignoré  cette  fonftion 
de  la  cornée  ,  d’autres  plus  attentifs  en  ont 
parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

»  Je  crois  ,  dit  St.  Yves  (a)  ,  qu'il  efl  vrai- 
»  fanblable  que  l’humeur  aqueufe  fe  produit 
»  dans  l’œil,  par  une  efpece  de  tranfudation, 
»  au  travers  des  humeurs  vitrées  &  cryflal- 
»  lines  ,  &  que  ce  n’eil  autre  chofe  que  la 
»  portion  la  plus  limpide  du  fuc  nourricier 
»  de  ces  corps  tranfparents  *  laquelle  ayant 
»  rempli  l’efpace  qui  efl  entre  le  cryftallin 
»  &  la  cornée  tranfparente  9  s’échappe  au 
»  travers  des  pores  de  cette  membrane  ?  pour 
faire  place  à  l’humeur  qui  fe  produit  de 
»  nouveau  ;  c’eif  ce  qu’on  fera  plus  difpofé 
»  à  croire  ,  fi  on  fait  attention  que  la  partie 
»  antérieure  de  rhumeur  vitrée  renferme 
w  toujours  ,  dans  fes  cellules  *  une  humeur 
»  aqueufe  ». 

Selon  Palfin  ,  (b)  «  rhumeur  aqueufe  ,  ayant 
»  rempli  l’efpace  qui  efl  entre  le  cryftallin  & 
»  la  cornée  tranfparente  ,  s’échappe  à  travers 


(a)  Tiaue  des  Maladies  des  yeux.  Page  23. 

(  C)  Anatomie  Chirurgicale  ,  augmentée  &  enrichie  par  le  célébré 
M.  Amomç  Petit.  Tome  II,  page  431. 
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»  les  pores  de  cette  membrane,  pour  faire  place 
»  à  l’humeur  qui  le  produit  de  nouveau  ». 

Ces  deux  Anatorniftes  ont  très  -  bien  ob~ 
fervé  la  filtration  de  l’humeur  aqueufe  par 
les  conduits  excréteurs  de  la  cornée  ;  mais  il 
paroît  qu’ils  ne  regardent  pas  cette  fecrétion 
comme  étant  une  portion  des  larmes  ;  ils  en 
donnent  au  contraire  la  faculté  à  la  glande 
lacrymale  (a). 

«  La  cornée  tranfparente  r  dit  le  célébré 
»  Winflou  (b)  ,  eft  percée  d’un  grand  nombre 
»  de  pores  imperceptibles  ,  par  lefquels  fuinte 
»  continuellement  une  liqueur  ou  férofité  très- 
»  fine  ,  qui  s'évapore  à  mefure  qu’elle  en  fort  ». 

Ce  fameux  Médecin  n’a  pas  dit  de  quelle 
nature  étoit  ce  fluide  fecrétoire.  S’il  efl  vrai 
qu’il  s’évapore  ,  il  ne  peut  être  une  des  pro- 
durions  des  larmes. 

«  On  découvre  ,  fur  la  convexité  de  la 
»  cornée  *  dit  M.  Didier  (c)  ,  plufieurs  petites 
»  ouvertures ,  en  maniéré  de  pores  ,  defquelles 
»  on  peut  ,  par  une  légère  prefiion  ,  faire 
»  tranfuder  de  petites  gouttelettes  de  .férofité. 
»  C  ’eft  par  ces  mêmes  pores ,  continue-t-il  , 
»  que  fort  la  liqueur  qui  s’épaifîit  fur  la  cor- 
»  née  des  agonifants ,  &  qui  y  répand  une 
»  efpece  de  nuage  »  (*/). 

Le  fentiment  de  ces  Auteurs  ne  donne  qu’une 


(a)  Palfin  ,  dans  l’Ouvrage  déjà  cité.  Page  415.  Saint-Yves.  Page  5. 

(b)  Expofîtion  Anatomique.  Tome  IV  ,  fécondé  partie ,  page  519, 

(c)  Hiftoiie  exacte  des  vifeeres.  Tome  II  ,  fécondé  partie,  page  177. 

(d)  Le  nuage  qui  fe  forme  pour  lors  fur  la  cornée,  n’elt  caufé  que 
par  la  dilTipation  du  ferum  des  larmes  ,  tandis  que  la  partie  vifqueufe  reftç 
îxe  fur  le  globe  de  l’œil,  où  elle  forme  une  efpece  de  pellicule 

E  x 
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Idée  fuccinte  de  la  fecrétion  qui  fe  fait  par  les 
pores  de  la  cornée  ;  auffi  ne  fuffit-elle  pas 
pour  prouver  que  ce  fluide  eft  la  portion  la 
plus  abondante  des  larmes. 

Pour  s’en  convaincre  ,  il  faut  avoir  fur  cet 
objet  5  des  notions  plus  précifes  &  plus  claires. 
Nous  pourrons  les  acquérir  en  examinant  , 
i°.  la  nature  &  la  quantité  du  fluide  fecrétoire 
des  pores  de  la  cornée  ;  2°.  les  réfervoirs 
de  cette  humeur;  30.  les  lources  qui  la  four- 
niffent.  C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de 
faire  ,  par  l’expofé  ci-joint. 

Placez ,  à  l’un  des  yeux  d’un  animal  vivant, 
un  Spéculum  ocuLi ,  pour  écarter  les  paupières  , 
&  faire  une  douce  preffion  au  globe  de  foeil  ; 
effrayez  la  cornée  avec  un  linge  ,  &  vous  obfer- 
verez  une  multitude  de  petites  gouttes  naiffantes, 
qui  tranfudent  par  les  pores  de  cette  tunique: 
ces  gouttes  augmenteront  dans  peu  au  point 
de  fe  joindre  6c  de  fe  répandre  fur  toute  la 
capacité  de  l’œil.  Si  vous  continuez  cette  j 
expérience  pendant  vingt  ou  trente  minutes  , 
&  que  vous  e fuyiez  de  temps  en  temps  le  i 
globe  3  avec  un  linge  ?  la  fecrétion  fera  tou¬ 
jours  auffi  égale  qu’abondante ,  fans  que  l’œil 
diminue  de  fon  volume.  Cette  expérience  | 
faite  fur  l’œil  d’un  fujet  nouvellement  mort, 
produit  les  mêmes  effets  ,  à  la  différence  près  : 
que  l’œil  fe  flétrit  ;  c’efl  ce  qui  prouve  que  ij 
cette  fecrétion  eft  fournie  par  l’excédant  de  il 
l’humeur*  aqueufe  ,  laquelle  en  fe  renouvel-  1 
lant  fans  ceffe  ,  dans  l’œil  vivant  ,  empêche 
que  l’œil  ne  fe  flétrifle  :  l’œil  du  cadavre  n 
n’ayant  pas  la  même  faculté  ,  l’humeur  aqueufe  lf 
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fuinte  par  les  pores  de  la  cornée  :  delà  vient 
l’afFaifTement  de  cette  tunique. 

On  ne  doutera  pas  de  l’abondante  fecrétion 
de  l’humeur  aqueufe  ,  par  les  conduits  excré¬ 
teurs  de  la  cornée  >  fi  l’on  fait  attention  à 
la  quantité  de  fluide  que  fournit  l’œil  ,  lorf- 
qu’on  a  extrait  une  catara&e  de  cet  organe: 
cet  écoulement  a  lieu  jufqu’à  ce  que  la  plaie 
qu’on  a  faite  à  la  cornée  5  foit  entièrement: 
confolidée  ;  &  malgré  le  flux  &  l’écoulement 
continuel  de  l’humeur  aqueufe  *  la  cornée  ne 
s’affaifle  pas. 

Cette  efpece  de  fecrétion  11’eA  pas  moins 
abondante  lorfqu’un  ulcéré  a  corrodé  i’épaif- 
feur  de  là  cornée  ;  !œil  feroit  bientôt  flétri  , 
li  l’impulfion  de  l’humeur  aqueufe  ne  forçoit 
une  portion  de  l’iris  à  palier  dans  l’ouverture 
de  cette  tunique  ,  &  n’arrêtoit  par-là  l’effii- 
fion  trop  prompte  de  cette  humeur. 

L’épiphora  caufé  par  la  dilatation  contre 
nature  des  pores  de  la  cornée ,  efl  une  non» 
velle  preuve  que  le  fluide  qu’ils  fournirent 
efl:  l’excédant  de  l’humeur  aqueufe  ,  &  com¬ 
bien  ce  fluide  fe  régénéré  promptement. 

D’après  cet  expofé  *  on  peut  confldérèr 
l’œil  comme  la  fource  la  plus  abondante  des 
larmes ,  &  les  chambres  de  cet  organe  comme 
deux  refervoirs  deftinés  à  fournir  à  cette  fe¬ 
crétion  ;  mais  il  importe  de  lavoir  &  de  con~ 
noître  quelles  font  les  fources  qui  régénèrent 
auffi  promptement  l’humeur  aqueufe. 
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Section  première. 

Du  corps  vitré ,  confédéré  comme  la  fource  la  plus 
abondante  de  t humeur  aqueufe  ,  par  conféquent 
des  larmes , 

Le  corps  vitré  efl  compofé  de  deux  tuni¬ 
ques  ,  Fune  celluleufe  ,  qui  occupe  l’intérieur  ; 
l’autre  capfulaire  ,  qui  enveloppe  le  corps  vitré. 
Ces  cellules  font  remplies  d’un  fluide  diaphane, 
qui  filtre  infenfiblement ,  &  communique  de  cel¬ 
lule  en  cellule ,  jufques  aux  pores  excréteurs 
de  fa  capfule.  Ce  fluide  eft  dépofé  dans  chaque 
cellule  ,  par  une  infinité  de  vaifTeaux  lym¬ 
phatiques  ,  qui  de  la  choroïde  &  de  la  rétine  , 
le  portent  dans  l’intérieur  du  corps  vitré  (a). 

Les  expériences  qu’ont  fait  MM.  Antoine, 
Maître  -  Jan  ,  (  b  )  &  Demours  (  c  )  mettent 
cette  vérité  dans  fon  plus  grand  jour.  Celles 
de  ce  dernier  lur-tout  ,  font  aufli  curieufes 
qu’inffrucHves  ;  il  faut  convenir  qu’avant  ce 
Médecin  Oculifle  ,  la  flrutture  du  corps  vitré 
étoit  bien  peu  connue  :  les  expériences  que 
nous  allons  expofer  tendent  à  confirmer  une 
partie  de  ce  qu’il  a  écrit  fur  ce  fujet ,  & 
prouvent  que  le  corps  vitré  eft  la  fource 
immédiate  de  Fhumeur  aqueufe. 


(æ)  Voyez  la  deicription  du  corps  vitré,  dans  l’Abrégé  Anatomique, 
paragraphes  xxiv,  xxv  &  xxvi. 

(b)  Traité  des  maladies  de  l’œil.  Pages  30  &  47. 

(c)  Les  Mémoires  de  M.  Demours,  fur  ce  fujet,  font  inférés  dans 
ceux  des  Savants  étrangers  ,  publiés  par  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
annee  1741.  MM,  Morgani,  Licutaud  ,  &  autres  ,  n’ont  pas  négligé  cette 
partie  de  T  Anatomie. 
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Coupez  circulairement  la  partie  moyenne 
de  l’œil  d’un  fujet  nouvellement  mort ,  fans 
entamer  ,  autant  qu’il  fera  poftible  ,  le  corps 
vitré  ;  faites  une  autre  fefbion  demi-circulaire  , 
dans  la  partie  poftérieure  du  globe  ,  pour  que 
les  deux  extrémités  joignent  la  première  ; 
écartez  légèrement  les  portions  divifées  les 
unes  des  autres  ,  &  vous  verrez  que  les  vaif- 
feaux ,  qui  de  la  rétine  vont  aboutir  au  corps 
vitré  ,  font  tous  lymphatiques  ,  d’un  diamètre 
plus  ou  moins  petit ,  &  très-près  les  uns  des 
autres  ,  fur-tout  vers  le  plexus  ciliaire.  A  me* 
iure  que  vous  éloignerez  la  rétine  du  corps 
vitré  *  l’extenfion  de  ces  vaifîeaux  déterminera 
la  rupture  ,  plutôt  des  uns  que  des  autres 
en  raifon  de  la  ténuité  de  leurs  tuniques. 

Enlevez  le  corps  vitré  ;  eftuyez-ie  avec  un 
linge  ,  vous  appercevrez  que  fa  fürface  a  le  poli 
le  plus  exaâ  ;  bientôt  la,  tranfpiration  fe  mani- 
feftera  dans  toute  fon  étendue.  Preftez-Ie  lé¬ 
gèrement  dans  fon  centre  ,  avec  un  ftylet 
boutonné  ,  il  cédera  à  cette  preflion  ;  mais 
dès  qu’elle  ce  liera  ,  fon  éiafticité  rétablira  la 
partie  qui  étoit  comprimée. 

Vous  connoîtrez  la  caufe  de  cette  éiafticité., 
ft  vous  preffez  fortement ,  entre  vos  doigts  ,  le 
milieu  du  corps  vitré.  Le  ta&  vous  fera  fentir 
un  petit  craquement  ,  &  la  partie  comprimée 
reftera  afFaiftee.  Ce  craquement  annonce  la 
rupture  des  parois  de  plufieurs  cellules  de  ce 
corps  (<z)  ;  &  l’afFaiftement  indique  Pabfence 

»-■  ■■  ■  m.m  r  ....  ■  . . .  .  Il  ..1  „mm,m  i  ..■■-min  ■  . . .  .  . 

{a)  Cette  comprellion  n’altere  point  le  U<Tu  de  la  capfule  du  corpà 
vitré,  ,  .  .  a 
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du  fluide  qu’elles  contenoient,  lequel  a  été  forcé 
de  paflér  dans  les  cellules  voifines. 

Ces  cellules  font  adoflees  ,  &  pour  ainfl 
dire  enîaffées  les  unes  fur  les  autrfcs  ,  ce  qui 
leur  donne  la  faculté  qu’acquiert  dans  le 
mouvement  un  corps  globuleux  ,  poulie  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.  On  comprend  que 
d’après  une  telle  Aru&ure  ,  le  corps  vitré  doit 
céder  à  la  moindre  compreflion,  &  reprendre 
Ton  premier  état  dès  qu’on  celle  de  le  preffer  ; 
qu’étant  fortement  comprimé,  le  fluide  doit  rom¬ 
pre  les  parois  des  cellules  qui  le  contiennent ,  & 
que  delà  vient  l’aflaiflement  de  cette  partie,  tan¬ 
dis  que  celles  qui  l’avoiflnent  confervent  encore 
leur  élafticité. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  le  fluide  vitré  doit  ,  en 
s’écartant  du  point  de  compreflion ,  quoique 
léger ,  déchirer  les  parois  des  cellules  qui  le 
contiennent ,  puifque  la  tunique  qui  les  forme 
efl  très-délicate.  On  répond  que  tout  fluide  efl 
conipreflible  ;  &  qu’étant  comprimé  ,  il  occupe 
moins  d’efpàce  :  d’ailleurs  cette  portion  aquetife 
le  porte  dans  les  parties  latérales  ,  &  commu¬ 
nique  dans  les  cellules  voifines ,  par  les  petites 
ouvertures  qui  font  dans  leurs  parois ,  de  ma¬ 
niéré  que  tout  ce  mouvement  fe  fait  fans  rup¬ 
ture  :  ce  fluide  fe  rétablit  dès  que  la  preflîon 
cefle. 


Ce  qui  n’arrive  point  lorfque  la  compreflion 
efl:  trop  forte  ,  parce  que  les  parois  des  cellules 
n’ont  pu  s’étendre  fuflifamment,  &  avec  afléz 
de  célérité ,  pour  fe  prêter  à  l’impulfion  aélive 
qu’acquiert  le  fluide  vitré.  Lors  d’une  vive 
preflion,  çe  fluide  force  &  déchire  i’obflacle 
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«qui  empêche  fon  extenfion  :  delà ,  plus  d’élas¬ 
ticité  dans  la  partie  comprimée ,  parce  que  ce 
fluide  efl  difperfé  ;  il  ne  peut  produire  un  effet 
rétroaéfif ,  que  d’autant  qu’il  efl  renfermé  dans 
les  efpaces  cellulaires.  D’ailleurs,  l’affemblage 
des  cellules  ne  contribue  pas  peu  à  donner  de 
l’élafticité  au  corps  vitré  *ainfi  que  nous  venons 
de  Fobferver. 

Vous  aurez  une  idée  précife  de  la  commu¬ 
nication  qu’ont  entr  elles  les  cellules  du  corps 
vitré  ?  par  les  expériences  ci-jointes. 

Si ,  après  avoir  extrait  un  corps  vitré ,  vous 
le  placez  dans  une  cuiller  '  à  bouche  9  & 
celle-ci  fur  deux  ou  trois  charbons  allumés , 
vous  obferverez  qu’à  mefure  que  l’ébullition 
augmente  *  le  corps  vitré  diminue  ,  par  la 
contradion  de  fa  capfule  ;  ce  qui  force  le 
fluide  contenu  dans  les  efpaces  cellulaires  ,  à 
paffer ,  de  cellule  en  cellule,  jufqu’aux  pores 
excréteurs  de  la  capfule  ,  &  de  fe  répandre  dans 
la  cuiller;  mais,  malgré  l’exfiidation  totale  de 
ce  fluide ,  les  tuniques  du  corps  vitré  con¬ 
serveront  leur  rondeur  5  tant  qu’elles  feront 
échauffées  ,  &  elles  s’affaifferont  dès  que  l’air 
extérieur  les  aura  pénétrées  ou  refroidies. 

La  eaufe  de  ces  derniers  changements  vient 
ce  que  les  parties  ignées  étant  introduites 
uans  les  efpaces  cellulaires,  donnent  à  la  cap- 
fule  line  forme  ronde  :  mais  dès  que  les  partiell¬ 
es  de  feu  n’ont  plus  de  mouvement ,  &  que  la 
Prefîion  de  l’air  ,  ou  de  l’athmofphere  ,  les  oblige 
a  céder  au  poids  immenfe  qui  les  comprime  , 
^lles  paffent  par  les  pores  de  la  capfule  :  delà 
^’affaiffement  total  des  tuniques  du  corps  vitré. 
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Séparez  d’un  œil  un  autre  corps  vitré  , 
placez  -  le  fur  un  papier  ;  fes  tuniques  s'affaif- 
feront  peu -à- peu,  au  point  qu’il  ne  reliera 
plus  de  fluide  dans  ces  cellules.  Obfervez  , 
pendant  cette  expérience  9  que  le  fluide  vitré 
filtre  également  par  tous  les  pores  de  fa  cap- 
fuîe  ,  &  que  chaque  cellule  fournit  une  fi  jufle 
proportion  à  cette  exfudation  ,  qu’il  n’e ft  pas 
poffible  qu’il  fe  faffe  un  affaiiTement  plus 
prompt  dans  l’une  de  ces  parties  que  dans 
l’autre. 

Faites  macérer  ces  tuniques  dans  l’eau  pen¬ 
dant  trois  heures  ;  en  les  retirant  vous  trou¬ 
verez  que  Feau  s’efl:  infiltrée  dans  tous  les 
efpaces  cellulaires ,  qui  feront  à  demi  remplis. 
Mais  l’exfudation  de  cette  eau  eft  bien  plus 
prompte  que  celle  qui  eft  naturelle  au  corps 
vitré  :  cela  fait  préfumer  que  fi  le  fluide  du 
corps  vitré  n  avoit  pas  un  certain  degré  de 
vifcofité ,  fon  exfudation  feroit  très  -  prompte  ; 
ce  qui  cauferoit  l’atrophie  de  ce  corps  &  la 
perte  de  la  vue  (, a ). 

Ces  trois  expériences  prouvent  que  les  cel¬ 
lules  du  corps  vitré  fe  communiquent  réci¬ 
proquement  le  fluide  qu’elles  contiennent.  Si 
cela  n’étoit  pas  ,  feroit  -  il  poffible  que  l’eau 
pût  s’infiltrer  également  pour  occuper  une 
partie  de  ces  efpaces  cellulaires  ?  L’expofé  qui 
fuit  confirme  encore  cette  communication. 


[a)  L’atrophie  de  l’œil  n’eft  que  trop  fréquente:  fi  elle  a  pour  caufe 
le  défaut  de  vifcofité  du  fluide  du  corps  vitré,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  on  pourvoit  y  remédier,  en  faifant  ufage  des  remedes  capables 
«le  donner  plus  de  confiftance  aux  fluides. 
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Faites  une  petite  ouverture  aux  tuniques 
d’un  corps  vitré  dépourvu  du  fluide  ;  après 
y  avoir  placé  un  chalumeau  ,  introduirez  y  de 
l’air  avec  précaution  ;  lorfque  ces  efpaces 
cellulaires  en  feront  remplis  ,  préfentez  ces 
membranes  à  un  trou  du  volet  de  fenêtre  par 
ou  paflent  des  rayons  du  foleil  ;  à  l’aide  d’une 
bonne  loupe  ,  vous  remarquerez  la  forme  va¬ 
riée  des  cellules  &  leur  grandeur  (a). 

Leur  figure  fera  encore  plus  fenfible,  fi,  après 
avoir  fait  geler  un  œil ,  vous  l’expofez ,  pen¬ 
dant  quelques  inflants  ,  dans  une  chambre  où 
l’on  fait  du  feu,  ou  aux  rayons  du  foleil;  l’ayant 
coupé  en  deux  portions ,  chaque  glaçon  vous 
préfentera  la  forme  &  la  grandeur  des  efpaces 
qui  les  contiennent  ;  les  uns  font  ronds  ,  les 
autres  ovales  ,  d’autres  triangulaires ,  &c.  Il 
efl:  aifé  de  déloger  ces  glaçons  avec  la  pointe 
d’une  épingle  ,  fans  entamer  les  tuniques  du 
corps  vitré. 

La  denfité  de  chacune  des  tuniques  du  corps 
vitré  efl  différente;  la  celluleufe  eft  plus  rare  que 
la  capfulaire  ;  vous  en  ferez  perfuadé ,  fi ,  ayant 
coupé  en  deux  portions  un  corps  vitré  nou¬ 
vellement  extrait ,  vous  faites  une  légère  pref- 
fion  fur  la  capfule  de  ce  corps ,  avec  un  ftylet 
boutonné  ;  vous  y  obferverez  une  réfiflance 
qui  empêchera  le  flylet  de  pénétrer  ;  au  lieu  que 
fi  vous  portez  cet  infiniment  dans  les  cellules  , 
il  pénétrera  entièrement  dans  -rintérieur  du 


(a)  On  doit  avoir  foin  de  fouffler  de  temps  en  temps  ces  tuniques  » 
parce  qu’étant  tre's  -  poreufes ,  l’air  intérieur  s’échappe  aifémeut.  Le 
corps  vitré  du  bœuf  eft  préférable  à  tout  autre  pour  cette  expérience. 
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corps  vitré  ,  fans  qu’il  fe  préfente  la  moindre 
réfiflance. 

Les  notions  que  nous  venons  d’expofer  fur  la 
ftruéhire  du  corps  vitré  font  fuflifantes,  fans 
que  nous  prétendions  avoir  épuifé  cette  ma¬ 
tière  *  oii  d’autres  peuvent  encore  travailler 
avec  fruit.  Bornons  nous  maintenant  à  prouver 
que  la  fecrétion  de  ce  corps  tranfparent,  eil 
deflinée  à  la  régénération  de  l’humeur  aqueufe  ; 
ce  fera  à  l’appui  de  l’expérience  que  nous  y 
parviendrons. 

Après  avoir  enlevé  l’œil  de  l’orbite  d'un 
fujet  nouvellement  mort  ,  faites  une  fe&ion  à 
la  cornée,  comme  pour  extraire  une  eatara&e, 
fans  inîérefler  l’iris  ;  placez  ce  globe  un  peu 
incliné  ,  fur  une  petite  grille  ,  &  le  tout  fur 
un  gobelet  :  il  coulera  ,  goutte  à  goutte  ,  un 
fluide  diaphane  >  femblabie  à  l’humeur  aqueufe. 
Dans  moins  de  fix  heures  l’œil  fera  afîaifTé  : 
incifez  les  membranes  qui  forment  la  coque 
de  l’œil  ,  vous  trouverez  les  tuniques  du  corps 
vitré  fans  fluide. 

Si  on  raffemble  parties  égales  de  fluide  vitré 
&  d’humeur  aqueufe,  &  qu’on  les  place  dans 
des  vafes  différents ,  pour  être  évaporées  fur  un 
feu  doux ,  jufqu’à  la  diminution  des  deux  tiers  , 
on  remarquera  que  chacun  de  ces  fluides  a 
acquis  un  degré  de  vifcofité  femblabie  à  une 
légère  diffolution  de  gomme  Arabique  ,  &  qu’il 
y  fumage  de  petits  cryflaux  ,  lorfqu’ils  font 
refroidis.  Si  on  achevé  de  faire  évaporer  le 
refle  de  ces  humeurs ,  on  aura  de  chacune  une 
quantité  égale  de  fel  alkali.  Si  l’on  a  pefé  cha¬ 
cun  de  ces  fluides ,  on  verra  que  le  fel  qu’on 
en  retire  en  fait  environ  la  dix-huitieme  partie» 
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On  conçoit ,  d’après  ces  expériences  ,  que 
l'humeur  lecrétoire  du  corps  vitré  ,  ed  dedi- 
née  à  régénérer  l’humeur  aqueufe  ;  ii  on  en 
avoit  le  moindre  doute ,  on  n’auroit  qu’à  ob- 
ferver  la  promptitude  de  cette  régénération  , 
lorfque  cette  humeur  a  été  entièrement  éva¬ 
cuée  ,  dans  l’opération  de  la  catara&e  par 
extrattion.  L’abondance  de  fluide  que  fournit 
Fœil  ,  lorfque  la  cornée  ed  ulcérée  ,  en  com¬ 
plexe  la  preuve.  Tout  démontre  la  célérité 
avec  laquelle  l’humeur  aqueufe  ed  rencuvellée, 
&  quelle  ed  l’abondance  de  larmes  que  le 
globe  de  l’œil  fournit. 

Une  obfervation  que  j’ai  faite  fou  vent ,  mé¬ 
rite  ici  fa  place.  Lorfqu’on  fait  l’ablation  d’une 
catara&e  ,  par  le  moyen  de  l’aiguille ,  &  que 
la  crydalioide  contient  un  fluide  opaque  ,  on 
remarque  ,  dès  que  cette  capfule  ed  entamée  9 
que  cette  humeur  ed  entraînée  avec  rapidité  , 
vers  la  partie  anterieure  de  l’œil  :  elle  pade 
non  feulement  par  la  pupille  ,  en  forme  de 
tourbillon  *  mais  elle  trouble  l’humeur  aqueule 
de  la  chambre  antérieure  ,  &  finit  par  fe  préci¬ 
piter  au  bas  ,  en  forme  de  fédiment. 

Certainement  cette  humeur  opaque  n’ed  pas 
affez  légère,  pour  pouvoir  d’elle -même  venir 
fe  loger  dans  la  chambre  antérieure  ,  d  elle 
n’étoit  entraînée  par  le  flux  de  l’humeur  fecré» 
toire  du  corps  vitré  ,  en  venant  renouveller 
F  humeur  aqueufe. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  les  larmes  que  fournit  le 
globe  de  l’œil  ,  ne  font  pas  en  plus  grande 
quantité  que  la  lecrétion  fournie  par  les  corps 
vitrés  ,  qui  ont  fervi  aux  expériences  précé- 
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dentes  ,  ce  fluide  lacrymal  efl  peu  de  chofc* 
en  comparaifon  de  l’exfudation  que  nous  avons 
remarquée  fur  la  conjonéHve. 

On  ne  peut  comparer  l’œil  vivant  ,  avec 
celui  qui  efl:  privé  de  la  vie.  L’impuifion  que 
communique  au  fluide  vitré  la  circulation  de 
la  lymphe  *  qui  fe  porte  fans  celle  dans  l’œil 
vivant ,  détermine  une  fecrétion  par  les  pores 
de  la  capfule  du  corps  vitré  ,  bien  plus  abon¬ 
dante  ;  au  lieu  que  dans  l’œil  d’unmort,  ce  n’efl 
qu’en  raifon  de  la  gravité  *  ou  pefanteur  Spéci¬ 
fique  ,  que  le  fluide  vitré  fe  porte  du  centre  à 
la  circonférence  ;  par  conféquent  cette  fecrétion 
efl:  infiniment  plus  lente ,  &  moindre  que  l’autre» 

D’ailleurs  le  mouvement  fpontanée  du  corps 
vitré  9  efl:  accéléré  ,  en  quelque  forte  ?  par 
l’aâion  fimuîtanée  des  quatre  mufcles  droits  ; 
cette  aélion  fe  réitéré  à  chaque  clignotement  ; 
mais  elle  efl  plus  confidérable  ,  &  plus  répé¬ 
tée  *  lorfqu’il  s’efl  introduit  dans  l’œil  un  corps 
étranger.  Ce  qui  caufe  un  flux  de  larmes  plus 
ou  moins  abondant  ?  félon  que  le  corps  étran¬ 
ger  irrite  plus  ou  moins  le  globe. 

A  chaque  clignotement  ,  les  tarfes  font 
encore  une  douce  preffion  au  globe  de  l’œil  9 
qui  favorife  une  plus  grande  fecrétion  d’hu¬ 
meur  aqueufe  *  par  les  pores  de  la  cornée. 
Cette  preffion  des  tarfes  efl  très-remarquable , 
lorfqu’on  efl  accablé  de  fommeil. 

On  conçoit  auffi  que  toutes  les  fois  que  la 
couronne  ciliaire  entre  en  contra&ion  «  il  doit 
fe  faire  une  plus  grande  exfudaîion  par  les 
pores  excréteurs  de  la  capfule  du  corps  vitré % 
&  par  ceux  de  la  cryftalloxde. 
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On  s’appercevra  aifément  de  cette  contrac¬ 
tion,  fi  Ton  procédé  aux  expériences  fuivantes. 
Placez  vous  vis-à-vis  d’une  fenêtre  ;  fixez ,  par 
exemple,  un  moment  vos  yeux  fur  un  mot  d’une 
Etrenne  mignonne  ;  portez  enfuite  promptement 
votre  vue  fur  un  objet  éloigné  ,  vous  obferve- 
rez  pour  lors  un  mouvement  d  affairement  qui 
fe  fait  dans  la  partie  antérieure  interne  de  vos 
yeux.  Toutes  les  fois  que  vous  répéterez  avec 
attention  cette  expérience  ,  vous  ferez  la  même 
remarque. 

Si ,  au  contraire  ,  vous  fixez  vos  regards  fur 
un  objet  éloigné ,  &  que  vous  portiez  tout  de 
fuite  la  vue  fur  un  livre  ,  en  fixant  un  feul  mot, 
vous  vous  appercevrez  alors  d’un  mouvement 
oppofé  à  celui  de  l’expérience  précédente. 

Si  l’humeur  aqueufe  n’étoit  pas  fans  ceffe  re¬ 
no  uvellée  ,  &  que  la  fecrétion  du  fuperflu  ne  fe 
fît  point  conflamment  par  les  pores  de  la  cor¬ 
née  ,  il  arriverait ,  d’après  la  flagnation  de  ce 
fluide,  les  accidents  les  plus  graves  à  l’œil ,  fur- 
tout  lorfqu’ayant  déchatonné  une  cataraéle  ,  on 
la  précipite  au  bas  de  la  chambre  poflérieure» 
Ce  corps ,  en  quelque  forte  étranger  au  globe, 
caillerait  un  degré  de  putréfaélion  dans  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ,  qui  fe  communiquerait  dans 
peu  au  refie  de  l’organe  ,  d’où  réfulteroit  fa 
defini  clion. 

Ce  qui  le  prouve  ,  c’efl  que  fi  l’on  plaça 
une  catara&e  nouvellement  extraite  ,  dans  une 
petite  fiole  pleine  d’eau  &  bouchée  ,  cette 
eau  acquiert  ,  dans  moins  de  huit  jours  ,  une 
putréfa&ion  cadavéreufe  infuportable  ;  ce  fluide 
fe  trouble  en  même  temps ,  &  devient  jaunâtre. 
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L’épanchement  du  pus  dans  les  chambres 
de  l’œil ,  cauferoit  le  même  défordre  ,  &  en¬ 
train  eroit  la  perte  de  l’organe.  La  réfolution. 
de  cette  matière  purulente  ne  peut  fe  faire  que 
d’autant  qu’elle  efl  atténuée  par  le  mouvement 
fpontanée  de  l’humeur  aqueufe  9  qui  la  force  de 
palier  par  les  conduits  excréteurs  de  la  cornée. 
On  favorife  fon  ifiue  par  l’ufage  des  émol¬ 
lients  ( a )  ,  parce  que  ces  remedes  ,  en  relâchant 
le  tilfu  de  cette  tunique  ,  déterminent  une  plus 
grande  dilatation  de  ces  conduits  ;  d’ailleurs 
ces  remedes  agilfent  comme  réfolutifs. 

Section  IL 

Du  cryflallin  9  conjidéré  comme  une  des  fources  de 

P humeur  aqueufe  9  par  confequent  des  larmes . 

Le  cryllallin  elh  placé  vis-à-vis  de  la  pu¬ 
pille  ,  dans  le  chaton  du  corps  vitré  ;  il  eft 
enveloppé  de  fa  capfule  ,  &  baigné  dans  un 
fluide  diaphane  ,  découvert  par  le  célébré 
Morgani.  Ce  fluide  eft ,  dit-on  9  defHné  à  la 
nutrition  de  la  lentille  cryftaliine  (æ).  Quoi  qu’il 
en  foit ,  il  ne  peut  être  flagnant ,  fans  devenir 
opaque  ;  la  nature  a  prévenu  cette  altération  , 
en  plaçant  ,  dans  toute  l’étendue  de  la  cryftaî* 
îoïde  ,  une  multitude  de  conduits  excréteurs  * 
pour  favorifer  l’iffue  du  fuperflu  de  cette  hu¬ 
meur  ,  à  mefure  qu’elle  fe  régénéré. 


(iz)  Les  obfeivations  de  la  Section  neuvième  en  font  des  exemples. 

(  b  )  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l’Abrégé  Anatomique  ,  pa¬ 
ragraphe  xxxri,  &  en  même  temps  la  defeription  du  cryllallin  &  delà 
capfule  ?  paragraphes  xxyiii  ,  xxix  &  xxx. 
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On  peut  obferver  cette  fecrétion  ,  lorfque 
ayant  extrait  un  corps  vitré  avec  le  cryftallin  , 
on  le  place  au  grand  jour.  Après  avoir  eftiiyé 
avec  un  linge  fin  la  cryftalloïde  ,  on  diftingue  , 
au  moyen  d’une  loupe,  dans  la  partie  antérieure 
de  cette  tunique  une  traniudaîion  qui  fe  fait  à 
travers  fes  pores.  Si  Ton  ouvre  la  cryftalloïde 
il  en  lortira  une  humeur  vilqueufe  &  limpide, 
qui  occupe  les  interftices  ,  qui  fe  trouvent 
entre  la  lentille  cryftalline  &  fa  capfule. 
Cette  humeur  fecrétoire  fe  dépofe  fans  cefte 
dans  la  chambre  poftérieure ,  pour  renouvel- 
1er  une  partie  de  l’humeur  aqueufe 

Section  III. 

r 

Du  globe  de  V  œil ,  regardé  comme  la  four  oc  la  pim 
abondante  des  larmes » 

Le  grand  nombre  de  pores  excréteurs  qu’ont 
les  capfules  vitrées  &  cryftallines  ,  donnent 
une  idée  de  la  promptitude  avec  laquelle  l’hu- 
meur  aqueufe  fe  régénéré  ,  &  combien  fon  exfu- 
dation  par  les  pores  de  la  cornée,  doit  être  ac¬ 
célérée  &  abondante;  aufti  on  peut  avancer  que 
le  globe  de  l’œil  fournit  prefque  autant  de  fluide 
lacrymal  *  que  tous  les  autres  conduits  defti- 
nés  à  cette  produélion.  Si  Ion  en  doute  ,  qu’on 
renverfe  la  paupière  fupérieure  d’un  :  animal 


(a)  Si  l’on  compare  l’humeur  aqueufe  avec  la  fecrétion  des  corps 
tranfparents  ,  on  reconnoîtra  qu’elles  font  de  meme  nature.  Nous  avons, 
donné,  dans  l’Abrégé  Anatomique,  defcription  des  chambres 
I  E«il,  paragraphes  xy  &  ^ 


/ 
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vivant.  Ayant  placé  fur  l’œil  un  linge  fin  * 
fuffilamment  grand  &  bien  étendu ,  on  obfer- 
vera  que  la  tranfudation  du  fluide  qui  fort  de  la 
cornée  &  qui  fe  manifefle  au  travers  du  linge,  efl 
bien  plus  abondante  que  celle  que  fournifTent 
les  pores  de  la  conjondive ,  même  des  conduits 
de  la  glande  lacrymale.  Cette  vérité  mérite 
d’être  étayée  par  les  obfervations  fuivantes. 

Je  rencontrai  ,  en  Janvier  1764,  un  Men- 
diant ,  dont  les  yeux  étoient  affaires  dans  lor- 
bite,  &  dont  les  paupières  étoient  li  éraillées  , 
que  la  plus  forte  contradion  des  mufcles  or- 
biculaires  ne  pouvoient  faire  toucher  les  tari¬ 
fes  dans  aucun  point  de  leur  étendue.  On 
comprend  que  dans  cet  état  les  fondions  des 
points  &  conduits  lacrymaux  étoient  fufpen- 
dues  *  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  tranf- 
mettre  le  fuperflu  des  larmes  dans  la  folTe 
nazale;  cependant  il  n’y  avoit  point  de  flux  de 
larmes. 

Si  la  glande  lacrymale  avoit  été  la  feule 
fource  du  fluide  lacrymal  ,  ainfi  qu’on  l’a  pré¬ 
tendu  ,  l’elfuf on  des  larmes  auroit  été  conf¬ 
iante  ,  à  caufe  de  l’éraillement  des  paupières» 
L’épiphora  n’avoit  pas  ici  lieu  ,  parce  que  îe 
globe  de  l’œil  étoit  détruit.  Si  cet  organe  eût 
été  dans  fon  état  naturel ,  les  paupières  étant 
ainfi  viciées ,  le  flux  de  larmes  auroit  été  con¬ 
sidérable  &  continuel.  On  conçoit  que  le  peu  de 
larmes  fournies  par  la  glande  lacrymale,  étoit  ab- 
forbé  par  l’air  extérieur,  de  même  que  celles  qui 
exfudoient  par  les  pores  de  la  conjondive. 

Ce  qui  va  être  expofé  *  étaie  encore  ce 
principe  de  Phyfiologie.  M.  de  Graffin  }  G  eu- 
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tilhomme  du  Bourbonnois  ,  fe  brûla  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  face  ;  les  paupières  furent  très- 
intéreflees  ,  mais  fur-tout  l’inférieure  de  l’œil 
droit  *  qui  ,  après  une  entière  déperdition  de 
fubûance  ,  finit  par  fe  cicatrifer  à  la  partie 
inférieure  du  globe  ;  les  points  lacrymaux  des 
quatre  paupières  furent  détruits ,  de  même  que 
leurs  tarfes  ;  les  bords  devinrent  très  -  élevés 
&  fquirreux  :  delà  réfulta  un  flux  de  larmes, 
non  feulement  habituel ,  mais  très  -  abondant. 
L’état  de  la  paupière  inférieure  de  l’œil  droit  , 
ne  lui  permettant  pas  de  retenir  ou  d’aflem- 
bler  les  larmes  dans  le  lac  lacrymal ,  ce  fluide 
fe  répandoit  continuellement  fur  la  joue  ,  ce 
qui  avoit  corrodé  toute  l’étendue  de  la  pom¬ 
mette  (æ). 

Si  l’œil  n’étoit  pas  la  fource  la  plus  confidé- 
rable  des  larmes ,  d’où  pourroit  provenir  celles 
qu’on  répand  dans  le  chagrin  &  la  joie  excef- 
five  ?  Par  quel  méchanifme  la  glande  lacry¬ 
male  pourroit  -  elle  fournir  une  aufii  grande 
quantité  de  fluide  ?  Il  feroit  difficile  de  le  dé¬ 
montrer  ,  du  moins  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante. 

On  conçoit ,  au  contraire  ,  que  dans  ces 
deux  états  de  l’ame  ,  toutes  les  parties  font 
dans  un  mouvement  Ipafmodique  ,  &  que  l’ac¬ 
tion  fimultanée  des  quatre  mufcles  droits  & 
des  deux  obliques  ,  porte  une  preflion  plus 
forte  fur  le  globe  de  l’œil ,  qui  détermine  une 


{a.)  Si  les  glandes  de  Meïbomius  n’euffent  pas  été  détruites  par  la 
brûlure  ,  l’humeur  ondueufe  qu’ellgs  fournifient  ,  auroit  adouci  l’acri- 
monte  des  larmes,  ce  qui  auroit  peut-«tre  empéché  la  peaai  delà  joue 
is  s'excorier. 
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plus  grande  exfudation  d’humeur  aqueufe  par 
les  pores  de  la  cornée  *  d’où  procédé  cette 
abondance  de  larmes.  L’aêiion  de  la  couronne 
ciliaire ,  en  prenant  la  circonférence  antérieure 
du  corps  vitré ,  &  les  parties  latérales  de  la 
cryftalioïde  ,  peut  y  coopérer. 

Ce  qui  prouve  encore  que  c’eft  le  globe 
de  l’œil  qui  fournit  cette  grande  effufton,  c’eft 
que  celui  qui  pleure  lent  une  efpece  de  pref- 
lion  dans  les  parties  latérales  du  globe ,  &  des 
douleurs  qui  exiftent  même  quelque  temps 
après  9  fur  -  tout  lorfque  l’œil  veut  le  mou¬ 
voir  ;  ces  douleurs  îbnt  encore  plus  vives 
dans  le  fond  du  globe  ,  lorfque  l’organe  eft 
expofé  à  une  trop  vive  lumière.  Cette  fen- 
libilité  n’eft  caufée  que  par  l’engorgement  des 
vaifteaux  de  la  rétine  &  de  la  choroïde.  La 
ftagnation  fe  manifefte  jufque  fur  les  vaifteaux 
de  la  conjonctive ,  qui  devient  alors  rouge  , 
comme  fi  l’œil  étoit  afteêté  d’une  ophtalmie. 
On  remarque  encore  que  la  cornée  a  perdu 
de  fa  tranfparence  5  de  même  que  les  corps 
diaphanes  du  globe.  Ces  lignes  ne  fe  trouvent 
pas  dans  l’œil  qui  a  un  flux  de  larmes  *  caufé 
par  l’oblitération  du  conduit  nazal  ou  des  points 
lacrymaux  ;  cependant ,  le  larmoyement  eft 
prefque  continuel  dans  ces  maladies.  Ce  n’eft 
donc  pas  la  préfence  feule  des  larmes  qui  en¬ 
gorge  les  vaifteaux  de  la  conjonctive  ,  mais 
bien  la  force  de  l’aêtion  fimultanée  des  mufcles 
de  l’œil  ?  &  la  vive  contraction  de  la  couronne 
ciliaire. 
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Article  II L 

De  la  glande  lacrymale  &  de  la  caroncule  du 
même  nom  ,  conjidcrées  comme  fources  des 
larmes . 

Tous  les  Anatomiftes  s’étant  accordés  fur 
la  nature  de  la  fecrétion  de  la  glande  lacry¬ 
male  ,  fur  la  ftruôure  &  la  difpofition  de  ces 
conduits  excréteurs*  je  me  borne  à  ce  que  j’en 
ai  dit  dans  l’Abrégé  Anatomique  de  Foeil *  aux: 
paragraphes  xxxiV  &  xxxv. 

Cependant ,  je  ne  celle  de  répéter  que  cette 
glande  ne  fournit  que  très  -  peu  de  fluide  la¬ 
crymal  ,  en  comparaifon  des  autres  conduits 
excréteurs  lacrymaux;  c’efl  ce  qui  a  été  démon¬ 
tré  dans  les  articles  précédents. 

La  caroncule  lacrymale  (a)  a  des  conduits 
excréteurs ,  d’où  fuinte  fans  ce  de  une  humeur 
onciueufe  ou  lébacée  *  qui  fe  délaie  dans  les 
larmes  ,  dont  elle  fait  partie  ,  &  leur  fert  de 
correctif *  conjointement  avec  celles  que  four- 
nilfent  les  glandes  de  Meïbomius.  Sans  cette 
humeur  fébacée  ,  les  larmes  proprement  dites  , 
c’efl-à-dire ,  le  fluide  fourni  par  toutes  les  par¬ 
ties  que  nous  venons  d’examiner  ?  irriteroient 
la  conjonélive  ,  &  cauferoient  un  flux  de  lar¬ 
mes  très -abondant  &  habituel.  Lorfque  cette 
maladie  a  lieju ,  le  fluide  qui  fe  répand  fur  la 
joue  ,  caufe  des  excoriations  à  la  peau  *  qui 
annoncent  combien  les  larmes  font  naturelle- 

»»  . .  . . . . . . . —  — — - 
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(a)  Yoyez  le  paragraphe  Yin  de  l’Abrégé  Anatomique, 

FjS 


26  Mémoire 

ment  âcres  :  c’efl  ce  que  nous  avons  fart  re¬ 
marquer  dans  l’obfervation  dont  M.  de  Graffin 
fait  ie  fujet. 

On  peut  reconnaître  la  nature  de  l’humeur 
fecrétoire  de  la  caroncule  ,  lorfqu’ayant  féparé 
cette  glande  d’un  fujet  nouvellement  mort , 
on  l’exprime  doucement  entre  les  doigts  ;  l5hu- 
meur  qui  fuinte  par  fes  pores  excréteurs  ,  efl 
jaunâtre,  &  à  peu  près  femblable  à  celle  qu’on 
extrait  du  conduit  de  Foreille  :  il  efl  ailé  de 
délayer  cette  humeur  dans  de  l’eau* 

La  caroncule  lacrymale  eit  un  affemblage 
de  petites  glandes  oblongues  ,  blanchâtres  ,  à 
peu  près  de  la  groffeur  des  graines  de  pavot  ; 
chacune  a  fa  capfule  particulière  &  un  con¬ 
duit  excréteur  ;  leurs  orifices  s’apperçoivent 
fur  la  portion  de  la  conjonélive  qui  tapiffe  ce 
corps  glanduleux  ;  on  peut  diflinguer  leur  fe- 
crétion  avec  une  loupe ,  en  écartant  les  pau¬ 
pières. 

Lorfque  les  filtres  de  ces  petites  glandes  font 
dans  un  état  d’atonie  ,  les  parties  hétérogènes 
s’y  introduifent  :  pour  lors  la  fecrétion  fournie 
par  leurs  conduits  excréteurs,  efl  très-abonda li¬ 
re  ;  elle  efl  comme  une  matière  puriforme,  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  chafiïe  (æ).  Dans  cet  état, 
cette  humeur  ne  fe  diffout  point  dans  les  lar¬ 
mes  ;  anfli  cette  maladie  efl-elle  toujours  ac¬ 
compagnée  d’un  flux  de  larmes ,  qui  ceffe  dès 
que  la  caroncule  lacrymale  efl  faine. 

Cette  caroncule  efl  non  feulement  néceflaire 
à  l’œil  pour  corriger  l’âcreté  des  larmes ,  par 


{&}  On  guérit  cette  maladie  par  I’yfage  des  ftimulants. 
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&  fecrétion  ,  mais  elle  leur  fert  encore  de  digne 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  répandent  dans 
le  grand  angle  ,  &  delà  fur  la  joue  ;  la  gouttière 
iémilunaire  que  cette  glande  forme ,  conjointe¬ 
ment  avec  la  conjonéfive  ,  favorife  l'iffue  des 
larmes  dans  les  conduits  lacrymaux. 

Lorfque  cette  glande  a  été  détruite  ?  il  ré- 
fuite  un  flux  de  larmes  habituel  ( [a)% 

Article  IV. 

Des  glandes  fébacées  de  Meïbomius  ,  conjidèries 
comme  une  des  fources  des  larmes  ?  &  leur 
correclif. 

C’eût  été  peu  que  les  larmes  fuffent  en  fuf- 
fîfante  quantité  ,  pour  arrofer  la  partie  an¬ 
térieure  du  globe  ,  &  l’intérieur  des  pau¬ 
pières  ;  il  falioit  encore  que  ce  fluide  eût 
un  correéfif  capable  d’émouffer  fon  acrinie»» 
nie.  La  caroncule  lacrymale  n’auroit  pu  pro¬ 
duire  pour  cet  effet,  une  affez  grande  quantité 
d’humeur  fébacée  :  d’ailleurs  la  fituation  de 
cette  glande  n’étoit  pas  favorable  au  tranfport 
de  cette  humeur ,  pour  être  répandue  fur  toute 

*■-  ■  mi.  ........  -  ,  m  i  .  . .  -  ■>  — . . .  .  i»  ■  --- « 

(a)  Une  perfonneen  me  confultant  pour  un  flux  de  larmes  qui  affeéfoit 
l'œil  gauche  ,  m’expofa  qu’ayant  été  bleflee  à  la  partie  inférieure  de  cet 
organe  ,  on  avoit  jugé  à  propos  d’emporter  le  lambeau  de  la  paupière  j 
que  depuis  cette  époque  ,  l’oeil  n’avoit  cefle  d’être  baigné  de  larmes. 

En  examinant  cet  œil ,  j’obfervai ,  i°.  que  la  paupière  inférieure  étoit 
éraillée  ;  zQ.  que  la  majeure  partie  de  la  caroncule  lacrymale  étoit  dé¬ 
truite;  30.  qu’il  ne  reftoit  de  ce  corps  glanduleux  que  fept  petites  glandes 
«l’une  forme  ovale  ,  d’une  couleur  jaunâtre  ,  &:  moitié  plus  grofles 
qu’elles  ne  le  font  naturellemeot.  A  la  faveur  d’une  loupe,  je  remar¬ 
quai  que  chacune  étoit  enveloppée  d’une  capfule  particulière  ;  elles 
étoient  adoflees  les  unes  aux  autres.  On  juge  bien  qu’il  ne  fut  pas 
g>oflible  de  remédiet  à  l’état  de  cet  œil ,  &  que  je  n’en  entrepris  pas  la  «urç» 
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la  furface  du  globe,  La  nature  y  a  pourvu  par 
une  multitude  de  glandes  fituées  dans  les  taries 
des  paupières  ;  elles  lont  difperfées  &  contenues 
dans  un  grand  nombre  de  conduits  9  dont  les 
orifices  s’ouvrent  fur  le  bord  interne  destarfes, 
à  égale  diflance  les  uns  des  autres.  Ces  glandes 
font  en  plus  grand  nombre  dans  les  conduits 
qui  occupent  le  milieu  des  tarfes  >  &  en  moin¬ 
dre  quantité  vers  les  commiflures.  Il  efi  eflen- 
îiel  d’obferver  qu’il  y  en  a  une  plus  grande 
quantité  à  la  paupière  fupérieure  ,  qu’à  l’infé¬ 
rieure.  Chacune  de  ces  glandes  efi  ordinaire¬ 
ment  de  la  grofleur  ,  de  la  forme  &  de  la 
couleur  d’une  petite  graine  de  pavot  blanc  ; 
chacune  d’elles  a  un  conduit  excréteur  parti¬ 
culier  ,  qui  verfe  l’humeur  ondueufe  dans  le 
conduit  commun  ,  &  celui-ci  la  dépofe  au  bord 
du  tarfe  9  oii  elle  fe  délaie  dans  les  larmes  *  à 
chaque  clignotement.  Cette  humeur  efi:  de  la 
couleur  &  de  la  confiftance  du  miel  blanc  y 
légèrement  ambré  ;  non  feulement  elle  fert 
de  corredif  au  fluide  lacrymal  ,  mais  encore 
elle  facilite  les  mouvements  des  paupières  ,  & 
niodere  l’a  dion  de  l’air  fur  l’organe  vifueî. 
On  peut  aufli  confidérer  cette  humeur  comme 
une  efpece  d’enduit ,  propre  à  ralentir  la  trop 
grande  fecrétion  de  larmes  ;  jamais  les  glandes 
de  Meïbomius  ne  font  obfiruées  9  fans  qu’il  n’ar- 
rive  un  flux  immodéré  de  fluide  lacrymal  (<z). 


(a)  Nous  obferverons  que  îorfque  les  glandes  de  Meïbomius  font 
engorgées ,  elles  fournifTent  une  bien  moindre  quantité  de  fecrétion,  & 
que  delà  provient  une  ophtalmie  accompagnée  d’un  flux  abondant  de 
larmes  ,  qui  ne  celle  que  lorfque  ces  glandes  font  dans  un  état  faim 
Je  dois  ^cette  obfervation  aux  lumières  du  célébré  M.  Tronchin ,  près 
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Ces  glandes  font  fujettes  à  la  même  indifpo- 
fition  que  la  caroncule  lacrymale,  c’eft-à-dire > 
à  la  chafiie  ;  cette  matière  ne  fe  délaie  point 
dans  les  larmes  ,  elle  s’affemble  au  bord  des 
tarfes  ,  &  colle  les  cils  les  uns  aux  autres  , 
pendant  la  nuit  ,  au  point  de  fermer  exaéfce- 
ment  les  paupières  ;  cette  efpece  de  glu  a  be- 
foin  d’être  très-humeftée ,  pour  fe  féparer  des 
parties  où  elle  s’eft  defféchée  (a). 

Si  Ton  compare  le  nombre  &  le  diamètre 
des  conduits  excréteurs  des  glandes  de  Meï- 
bomius  ,  &  de  la  caroncule  lacrymale  ,  avec 
ceux  des  conduits  excréteurs  des  larmes ,  on 
e frimera  que  cette  humeur  fébacée  peut  faire 
à  peu  près  la  huitième  ou  la  neuvième  partie 
du  fluide  lacrymal. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  ont  donné ,  à  la 
fecrétion  des  glandes  de  Meïbomius ,  la  faculté 
de  fervir  de  digue  aux  larmes  :  les  expériences 
fui  vantes  démontrent  le  contraire. 

Renverfez  la  paupière  fupérieure  d’une  per- 
fonne  dont  l’organe  eft  fain  ;  efluyez  avec  un 
linge  fin  le  bord  du  tarfe  *  vous  obferverez  avec 
une  loupe  l’exfridation  qui  fefait  parles  conduits 
des  glandes  fébacées.  Cette  humeur  eR  naturel¬ 
lement  vifqueufe  ,  &  fuinte  fans  interruption. 
Rétabliffez  la  paupière  dans  fon  état  naturel ,  & 
deux  minutes  après  ,  renverfez  la  de  nouveau , 


mier  Médecin  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  qui  a  eu  la 
bonté  de  m’en  faire  part.  Je  voudrois  que  mes  exprelfions  répondififenc 
aux  fentiments  de  reconnoiflfance  que  m’infpirent  les  guérifons  fingu-' 
lieres  que  j’ai  faites  d’après  fon  opinion. 

[a)  Cette  maladie  entraîne  quelquefois  la  perte  des  cils  ,  fur-tous 
iorfqu’ellc  eft  négligée. 
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vous  ne  trouverez  plus  l’humeur  fébacée  qui 
s’étoit  accumulée  au  bord  des  tarfes. 

Faites  la  même  expérience  fur  la  paupière 
inférieure  ,  elle  vous  fournira  les  mêmes  re- 
anarques  que  la  paupière  fupérieure. 

Si  rhumeur  fecrétoire  des  glandes  de  Meï- 
bomius  étoit  deftinée  à  fervir  de  digue  aux 
larmes  ,  pourroit-elîe  s’y  délayer  au  point  de 
difparoitre  entièrement  ?  Si  elle  eût  eu  cette 
deftination  ,  il  y  auroît  eu  conftamrnent  une 
couche  de  cette  humeur  dans  toute  l’étendue 
des  bords  des  tarfes  :  elle  n’exifie  pas  ;  donc 
elle  eh;  dehinée  à  d’autres  fondions  ,  qui  font 
bien  plus  effentielles. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  la  chaffie,  qui  eft 
un  produit  de  ces  glandes  ,  ne  fe  délaie-t-elle 
pas  dans  le  fluide  lacrymal  ?  On  répond  ,  que 
cette  humeur  étant  viciée  ,  n’a  pas  la  même  fa¬ 
culté  que  la  fecrétion  naturelle  de  ces  glandes. 

Scroit-cc  parce  que  la  chaffie  ne  fe  délaie 
pas  dans  les  larmes  ,  qu’on  auroit  eftimé  que 
la  fecrétion  des  glandes  de  Mexbomius  étoit 
faite  pour  fervir  de  digue  au  fluide  lacrymal? 

Mais  ,  fi  l’on  eût  obfervé  que  la  caroncule 
lacrymale  produit  auffi  de  la  chaffie  ,  lorfque  fes 
filtres  font  viciés ,  &  que  cette  humeur  puri- 
forme  eft  analogue  à  celle  des  glandes  de  Meï- 
bomius  ,  on  auroit  d’abord  conjecturé  que  leurs 
fecrétions  naturelles  dévoient  auffi  être  homo¬ 
gènes  ;  que  par  conféquent  il  auroit  dû  s’accu¬ 
muler  fur  la  furface  de  la  caroncule  lacrymale 
affez  d’humeur  fébacée  ,  pour  pouvoir,  avec  le 
*  temps,  former  lin  enduit  très-vifibie;  n’en  ayant 
jamais  remarqué  ,  on  auroit  conclu  que  cette 
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humeur  n’étoit  point  propre  à  fervir  de  digue 
aux  larmes  ;  enfin  ,  on  auroit  cherché  à  con- 
noître  les  fondions  auxquelles  la  nature  a 
defiiné  cette  humeur  fecrétoire  ;  &  le  réfultat 
auroit  été  qu’elle  fe  délaie  dans  le  fluide  la» 
crymal  dont  elle  fait  partie. 

On  peut  objeder  ,  que  fi  la  fecrétion  des 
glandes  de  Meïbomius  fe  délaie  dans  les  lar¬ 
mes  ,  il  devroit  s’enfuivre  un  flux  de  larmes, 
fur-tout  dans  le  temps  que  les  paupières  font 
fermées.  On  répond,  i°.  que  les  paupières 
font  fiiffifamment  fermées  pour  empêcher  les 
larmes  de  fe  répandre  fur  la  joue  ;  2°.  que  le  ca¬ 
nal  ,  ou  gouttière  ,  formé  par  la  jondion  des 
tarfes  ,  n’efl  pas  affez  plein  de  fluide  lacry¬ 
mal  ,  pour  les  forcer  à  s’éloigner  l’un  de  l’au¬ 
tre  ;  il  ne  peut  y  avoir  tout  au  plus  que  la 
moitié  de  ce  canal  d’occupé  ,  le  reflant  efl 
rempli  par  la  vapeur  des  larmes  ,  qui  fert  à 
délayer  l’humeur  ondueufe  des  glandes  féba- 
cées  de  la  paupière  fupérieure  ;  d’ailleurs  fi 
cette  fecrétion  eût  été  Amplement  deftinée  à 
fervir  de  digue  aux  larmes  ,  à  quelle  fin 
l’Auteur  de  la  nature  auroit-il  placé  un  plus 
grand  nombre  de  glandes  de  Meïbomius  à  la 
paupière  fupérieure  ,  qu’à  l’inférieure  ?  N’au- 
roit-il  pas  fuffi  pour  lors  que  la  paupière  infé¬ 
rieure  en  eût  été  pourvue  ? 

Tout  concourt  à  prouver  que  la  fecrétion 
des  glandes  de  Meïbomius  ,  efl:  une  portion 
des  larmes.  Antoine  Maître-Jan  avoit  entrevu 
cette  vérité  ,  lorfqu’il  dit  (æ )  :  »  Apparemment 


(a)  Traité  des  maladies  de  l’œil.  Pa^e  6,  Edition  de  Paris. 
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»  que  ce  font  ces  petits  corps  glanduleux  qui 
»  fourniflent  cette  humeur  gluante ,  qui  efl 
»  plus  fluide  dans  les  hommes  &  les  animaux 
»  vivants  ,  à  caufe  de  leur  chaleur ,  qui  con- 
»  court  à  humeéter  les  veux ,  &  à  rendre  leurs 
»  mouvements  plus  libres  ». 

Article  V. 

'De  la  quantité  des  larmes  ,  de  leurs  fonctions  prin¬ 
cipales  *  &  quelle  route  prend  ce  fluide  apres 

les  avoir  remplies . 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  larmes 
font  deftinées  à  humeéter  les  parties  externes 
de  l’œil  ,  &  l’intérieur  des  paupières  ?  pour  en¬ 
tretenir  la  foupleffe  des  parties  qu’elles  arrofent* 
&  pour  conferver  le  poli  &  la  tranfparence  de 
la  cornée  ;  elles  fervent  encore  à  modérer 
l’aétion  de  l’air  qui  frappe  cet  organe  ;  à  entraî¬ 
ner  vers  le  grand  angle  ,  &  delà  hors  de  l’œil 
les  corps  étrangers  ,  qui  fe  portent  fur  le  globe  : 
auffi  ,  pour  que  l’organe  s’en  débarrafle  plus 
promptement  ,  la  nature  augmente-t-elle  pour 
lors  la  fecrétion  de  ce  fluide  ,  par  une  plus 
forte  aétion  flmultanée  des  fix  mufcles  de  l’œil. 
Les  larmes  aident  aufll  à  la  réfraction  des  rayons 
de  lumière  ;  il  étoit  par  conféquent  effentiel 
que  le  fluide  lacrymal  fût  étendu  uniformément 
fur  la  furface  du  globe  ,  &  que  les  clignote¬ 
ments  fuflent  répétés  ,  afin  que  les  larmes  ne 
puflent  former  des  inégalités  ,  qui  9  en  caufant 
de  faufles  réfractions  ,  euffent  été  préjudiciables 
à  nos  perceptions. 

Le  flux  de  larmes  étant  continuel  3  empê- 
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che  que  celles  qui  arrofent  l'a  partie  antérieure 
du  globe  ,  &  l’intérieur  des  paupières  ,  ne  ren¬ 
trent  dans  les  conduits  excréteurs  qui  les  ont 
fournies.  On  comprend  que  la  quantité  du 
fluide  lacrymal  eft  en  raifon  de  la  fphéricité 
de  l’œil  >  &  que  lorfqu’il  efl  trop  abondant, 
ou  en  moindre  quantité  que  dans  l’état  natu¬ 
rel  ,  il  doit  en  résulter  des  maladies  ,  qui  affec¬ 
tent  diverfement  cet  organe.  En  effet ,  la  trop 
grande  fecrétion  de  ce  fluide  caufe  l’épiphora 
ou  flux  de  larmes,  qui  diminue  d’autant  les  per¬ 
ceptions.  Une  quantité  de  ce  fluide  moindre  que 
celle  qui  ed  néceffaire  pour  humeder  l’œil  & 
les  paupières  ,  caufe  par  le  contad  trop  immé¬ 
diat  de  ces  parties  ,  des  douleurs  ,  fur-tout  lors 
de  leurs  mouvements.  Cette  indifpofition  an¬ 
nonce  l’éréthifme  des  fibres  de  cet  organe  (a). 

La  fecrétion  des  larmes  ed  ordinairement 
pour  chaque  œil  ,  d’environ  deux  onces  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Les  expériences  &  les 
obfervations  fuivantes  parodient  le  démontrer  ; 
elles  feront  remarquer  que  lorfque  ce  fluide  a 
exécuté  fes  premières  fondions  ,  la  portion  la 
plus  fubtile  des  larmes  s’évapore  ,  &  que  la 
plus  vifqueufe  s’affemble  au  lac  lacrymal  * 
pour  y  être  pompée  ou  abforbée  par  les  points 
&  conduits  lacrymaux  :  ce  fluide  paffe ,  delà 
aux  fondions  fecondaires  ,  auxquelles  la  nature 
le  rélerve.  (£). 


(a)  L’ufage  des  décodions  émollientes,  en  forme  de  bain,  fuffic 
pour  guérir  cette  maladie. 

(  b  )  Ce  n’eil  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  fondions  fecondaires  des 
larmes  ,  cette  diflertation  feroit  étrangère  à  Tobjet  que  nous  difcutons 
maintenant  ;  au  lieu  qu’elle  trouvera  une  place  plus  naturelle  dans 
fécondé  partie  de  ce  Mémoire. 
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Placez  à  la  circonférence  d’un  de  vos  yeux, 
un  petit  verre  à  liqueur  ,  de  maniéré  que 
Fœil  ne  puifle  pas  avoir  de  correfpondance 
avec  l’air  extérieur  ;  laiflez  le  ainfl  pendant  une 
demi-heure;  vous  obferverez  une  légère  vapeur, 
qui  dans  peu  formera  de  petites  gouttes  fur 
toute  l’étendue  de  la  parois  interne  du  verre  ; 
ces  gouttes  s’y  accumuleront  au  point  de  vous 
produire  le  poids  de  vingt  à  vingt-cinq  grains. 

Si  vous  examinez  la  nature  de  ce  fluide  9 
vous  le  trouverez  dépourvu  de  la  partie  faline 
&  vifqueufe  que  contiennent  les  larmes.  C’eA 
fans  doute  là  une  des  caufes  qui  rend  plus 
vifqueux  le  fluide  qu’on  exprime  du  fac  lacry¬ 
mal  5  lorfque  le  conduit  nazaî  efl:  obflrué.  Ce 
fluide  l’eft  aufli  plus  que  l’humeur  aqueufe 
qui  n’acquiert  cette  vifcofiîé  que  lorfque 
étant  répandue  fur  la  furface  du  globe  , 
elle  fe  mêle  avec  la  fecrétion  des  glandes 
de  Meïbomius,  &  celle  de  la  caroncule  lacry¬ 
male. 

On  fait  que  les  points  &  conduits  lacry¬ 
maux  abforbent  les  larmes  qui  n’ont  pu  être 
évaporées  ;  mais  il  relie  à  favoir  quelle  en  elt 
la  quantité.  On  peut  la  déterminer  5  fi  on 
exprime  avec  foin  le  fac  lacrymal ,  dans  lequel 
les  larmes  font  retenues  ,  &  fi  l’on  ramafîe 
exacfement  le  fluide  ,  de  vingt  en  vingt  mi¬ 
nutes  ;  on  en  raflémblera  dans  une  heure  & 
demie  le  poids  de  trente  à  trente-cinq  grains  * 
ce  qui  joint  à  la  portion  évaporée  ,  fait  en¬ 
viron  un  gros  ou  une  dragme  ;  par  conféquent 
le  total  des  larmes  répandues  fur  le  globe  de 
l’œil  ?  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  5  te 
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porte  à  environ  deux  onces  (<2).  J’ai  répété 
cette  expérience  à  deux  différentes  fois  *  elle 
m’a  produit  le  réfultat  que  je  viens  d’expofer. 
Ceux  qui  fe  fervent  de  lunettes  de  campagne 
doivent  avoir  obfervé  que  l’évaporation  des 
larmes  ,  ternit  bientôt  le  verre  ,  &  que  le 
cercle  qui  les  ferre  en  eff  très-hume&é. 

Le  flux  de  larmes ,  qui  affe&e  l’œil  du  fujet 
de  l’obfervation  fui  vante  ,  prouve  auffi  com¬ 
bien  les  larmes  font  abondantes  ,  &  les  obfer- 
vations  &  expériences  rapportées  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  de  cet  Ouvrage  ,  &  qui  ont 
rapport  au  flux  de  larmes  ,  en  complété  la 
preuve. 

Le  fieur  Jaquinot  ,  garçon  épicier  à  Paris, 
portoit  à  l’œil  gauche  une  Mule  lacrymale  , 
depuis  quelques  années  ;  il  me  confuita  ,  en 
mars  1764.  Lorfque  je  preffai  avec  le  doigt  le 
fac  lacrymal  ,  il  fortit ,  par  les  points  lacry¬ 
maux  ,  une  h  grande  quantité  de  matière  ,  que 
l’œil  en  fut  inondé  ;  je  lui  offris  de  l’opérer  # 
mais  il  n’accepta  pas  ma  proportion.  Il  fe  fit 
traiter  quelque  temps  après  ,  par  un  Chirurgien 
de  réputation  ;  bientôt  la  matière  puriforme 


{a)  En  joignant  le  fluide  lacrymal  que  l'air  abforbe  &  qu’on  a  raf- 
feinblé  dans  le  verre  ,  à  celui  qu’on  exprimera  du  lac  lacrymal  lorfqus 
le  canal  nazai  eft  obftrué ,  on  en  aura,  dans  l’efpace  de  trois  heures, 
environ  deux  gros. 

Dans  les  fix  heures  ,  quatre  gros. 

Dans  les  douze  heures,  huit  gros. 

Dans  les  vingt-quatre  heures,  feize  gros  ,  qui  fontdeux  onces. 

On  fait,  d’après  les  expériences  de  MM.  Santorius  &  Dodart  ,  que 
l’infenfible  tranfpiration  dillipe  les  cinq  huitièmes  des  aliments  folides 
&  liquides  que  nqus.  prenons.  Il  y  a  cependant  une  très-grande  diffé¬ 
rence  de  cette  fecrénon  à  celle  des  voies  lacrymales  productrices  ; 
«cllc-ci ,  proportion  garde*  «  eft  bien  plus  abondance. 
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ceffa  de  couler  ?  mais  le  flux  de  larmes  devint 
abondant  &  continuel. 

Ce  jeune  homme  inquiet  fur  fon  état  ,  vint 
de  nouveau  me  demander  mon  avis  ;  toutes 
les  tentatives  que  je  fis ,  en  prefl'ant  le  fac  la¬ 
crymal  ,  ne  purent  faire  refluer  vers  l’œil  ni 
larmes  ni  matière  puriforme  ;  cependant  il 
exifloit  un  flux  de  larmes  confidérable  ;  il 
étoit  eflentiel  d’en  connoitre  la  caufe  >  avant 
que  d’indiquer  les  moyens  curatifs  qu’il  falloir 
employer.  En  examinant  les  conduits  excré¬ 
teurs  des  larmes  9  j’obfervai  en  même  temps  9 
que  le  point  lacrymal  inférieur  n’exiftoiî  plus  ; 
furpris  de  cette  découverte  ,  je  m’empreflai 
d’examiner  celui  de  la  paupière  fupérieure  9 
que  je  trouvai  fermé  ?  au  point  qu’il  n’en, 
exifloit  pas  le  moindre  veftige  (æ).  Sans  indi¬ 
quer  au  malade  la  caufe  de  Ton  larmoy ement  , 
je  lui  confeillai  de  ne  faire  aucun  remede. 

Jamais  obfervation  n’a  été  plus  frappante 
que  celle-là  ?  pour  démontrer  la  quantité  de 
fluide  lacrymal  néceffaire  pour  arrofer  Fœil 
&  l’intérieur  des  paupières  ;  en  effet  y  les  lar¬ 
mes  qui  fe  répandoient  fur  la  joue  de  ce  jeune 
homme  ,  étoient  prefque  continuelles. 

D’après  cette  obfervation  ,  on  conçoit  qu’il 
n’auroit  pas  fuffi  pour  laperfedion  de  l’organe 
vifuel  ,  que  fa  partie  antérieure  eût  été  hu- 
rtiedée  par  les  larmes  3  il  falloit  encore  des 


{fi)  Je  prefume  que  la  deftruéHon  des  points  lacrymaux  n’avoit 
etc  caulee  que  par  l  ufage  qu’on  avoir  fait  de  l’eau  mercurielle,  étendue 
dans  tuf  Mante  quantité  d’eau.  Cet  efearotique  ,  quo.que  léger  ,  avoit 

leV°nfT  laa7màux  &  leurs  orifices  ,  &  caufé  ,  par  leur 
créatrice  j  kI  occlufÎQîi  dç  ces  canaux,.  * 

conduits 
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conduits  capables  de  pomper  l’excédant  de  ce 
fluide.  C’eft  de  ces  parties  qu’il  s’agit  de  nous 
occuper  maintenant. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  voies  Lacrymales  abforbantcs . 

Nous  avons  laiffé  le  fluide  lacrymal  étendu 
uniformément  fur  le  globe  de  Fœil  &  Tinté- 
rieur  des  paupières  ;  &  nous  avons  remarqué 
qu’une  partie  des  larmes  s’évapore  ;  mais  que 
l’air  ne  pouvant  pas  fe  charger  du  total  >  le 
reflant  s’aflémble  au  lac  lacrymal  ,  &  pénétré 
dans  les  voies  lacrymales  abforbantcs.  Il  nous 
importe  de  connoître  par  quel  méchanifme 
ce  fluide  efl:  forcé  à  prendre  des  routes  nou¬ 
velles  ,  &  à  quelles  fondions  fecondaires  il 
efl;  defliné.  Nous  aurons  une  idée  précife  de 
ce  méchanifme  ,  fl  nous  faifons  une  recher¬ 
che  exade  de  toutes  les  parties  qui  conili- 
tuent  eflentiellement  ces  voies  lacrymales  ab- 
forbantes  ;  fl  nous  tâchons  de  bien  dévelop¬ 
per  leur  flrudure  ^  leurs  fondions  particu¬ 
lières  ,  l’admirable  accord  qu’il  y  a  entr’elles , 
lorfque  cet  organe  efl;  fain  ;  fl  enfin  nous  cher¬ 
chons  à  connoître  la  caufe  de  leur  défaut  d’har¬ 
monie  ,  lorfqu’elles  n’exécutent  qu’imparfaite- 
ment  leurs  fondions. 

Pour  fatisfaire  à  tous  ces  points  ,  considé¬ 
rons  d’abord.,  fous  un  feul  point  de  vue  ,  les 
voies  lacrymales  abforbantes*  &  divifons  les 
en  deux  clafles  >  Savoir  eri  communes  &  en 
propres.  Les  communes  font  les  paupières* 
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particuliérement  leurs  mufcles  &  leurs  taries ;  r 
%° .  la  gouttière  ou  rainure  fémilunaire  ,  for¬ 
mée  par  la  conjon&ive  &  la  partie  latérale 
interne  de  la  caroncule  lacrymale. 

Les  voies  lacrymales  abforbantcs  ,  propre¬ 
ment  dites  ,  font  i°.  la  gouttière  de  l’os  unguis, 

&  le  canal  nazal  offeux  ;  i°.  les  points  &  con¬ 
duits  lacrymaux  ,  avec  leur  conduit  commun  ; 

3°.  le  lac  lacrymal  ;  40.  le  conduit  nazal. 
Ces  trois  dernieres  parties  ne  font  qu’une  même 
continuité. 

La  defcription  que  nous  avons  donnée  de  For- 
gane  lacrymal,  dans  l’Abrégé  Anatomique  de 
Fceil ,  quoique  fuccinête,  lera  fiiffifante,  fur-tout 
étant  jointe  aux  divers  expofés  de  cette  fécondé 
partie.  Comme  cet  Abrégé  renferme  quelques 
détails  particuliers  ,  il  efl  efientiel  de  les  avoir 
lus  ,  pour  l’intelligence  des  opinions  nouvelles , 
inférées  dans  ce  Mémoire. 

Article  premier. 

De  quelques  particularités  intêrejfantes  touchant 
ki  jtnulure  des  points  &  conduits  lacrymaux  3 
le  fac  lacrymal  ,  &  le  conduit  naqal . 

. 

Pour  avoir  une  parfaite  connoifiance  du 
vrai  méchanifme  des  voies  lacrymales  abfor- 
hantes  ,  il  eft  efientiel  de  fixer  notre  attention 
fur  le  détail  des  parties  ,  auxquelles  ,  feu  M. 
Petit  9  Chirurgien  ,  a  donné  le  nom  de  Jiphon 
lacrymal ,  afin  d’y  remarquer  ce  qui  n’a  pas 
été  décrit  par  les  Auteurs  qui  ont  traité  cette 
matière  ;  &  reconnoître  en  même  temps  s’il  y 
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exifte  quelques  fondions  particulières  ,  qui  aient 
été  ignorées ,  &  l’accord  qu’elles  peuvent  avoir 
avec  le  refïe  de  cette  machine  hydraulique. 

Pour  cela  ?  il  faut  d’abord  jeter  un  coup 
d’œil  rapide  fur  ce  qu’ont  dit  quelques  Anato- 
milles  &  Phyfiologilles ,  fur  la  ftru&ure  des 
points  &  conduits  lacrymaux. 

«  Les  points  lacrymaux  ,  dit  M.  Petit  (a)  , 
»  font  toujours  ouverts  y  paru  quils  font  carti- 
»  lagineux  5  &  que  s’ils  ètoient  membraneux ,  la. 
»  moindre  comprejfon  les  affaifferoit  >  &  ils  ne 
»  feroient  pas  toujours  dans  l’état  ou  il  convient 
»  qu’ils  foient  ,  pour  recevoir  continuellement 
»  les  larmes  *  à  mefure  qu’elles  s’affemblent  au 
»  lac  lacrymal  ». 

«  Près  du  grand  angle  de  l’œil,  dit  Palfin,  ( b ) 

»  on  voit  à  l’extrémité  du  bord  de  chaque 
»  paupière  ,  une  petite  éminence  blanchâtre  , 

»  percée  d’un  petit  trou . .  elle  n’eil  autre 

»  chofe  qu’un  petit  anneau  cartilagineux ,  très-  ' 
»  délié  ,  qui  fert  à  tenir  dilaté  C orifice  du  petit 
»  trou. ...  ce  qui  procure  une  entrée  aux  lar- 
»  mes  dans  les  points  lacrymaux.  Immédiate- 
»  ment  après  chaque  point  lacrymal ,  on  dé~ 

»  couvre  la  continuation  d’un  conduit  mem« 

»  .braneux  ». 

«  On  voit  autour  de  l’orifice  des  points 
»  lacrymaux ,  dit  le  célébré  AVinflou  (c)  9 
»  un  petit  cercLe  blanchâtre  ,  qui  paroît  une 


( a )  Mémoire  far  les  voies  lacrymales,  inféré  dans  l’Hiftoire  de  l'A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences,  année  1734.  Page  136. 

(£)  Anatomie  Chirurgicale.  Tome  II,  page  414. 

(c)  Expefitioja  Anatomique.  TomeIV3  deuxieme  partie.  Page  57» 
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appendice  cartilagineufe  du  tarfe  ,  qui  tient 

»  Y orifice  toujours  ouvert . la  membrane  fine 

»  qui  couvre  les  paupières  ,  &  qui  s’infinue 
»  par  les  points  lacrymaux  ,  jufques  dans  les 
»>  conduits  ,  paroît  quelquefois  fe  froncer  9  quand 
»  on  y  touche  avec  le  bout  dyun  flylet  ». 

St.  Yves  efl  le  premier  qui  ait  fait  cette  re¬ 
marque  9  &  ce  n’efl  que  d’après  cet  Oculifle  y 
que  MM.  Winflou  5  Molinelii  ( a )  &  Didier  (£)  , 
en  ont  parlé.  M.  Bordenave  efl  d’une  opinion 
contraire  à  celle  de  ces  Meilleurs.  «  Accorder  9 
»  dit-il  *  ( c )  un  mouvement  fyflaltique ,  &  un 
»  froncement  auffi  fenfible  >  c’efl  à  quoi  je  ne 
»  puis  confentir  ». 

M.  Bordenave  me  permettra  de  lui  faire  obfer- 
ver  ,  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  les 
points  lacrymaux  ne  fe  dilatent  &  ne  fe  contrat 
îent,  à  l’approche  d’un  corps  étranger;  bien 
plus  *  leurs  mouvements  s’exécutent  naturelle¬ 
ment  ,  fans  ce  contafi;  ils  ont  aufîi ,  un  mouve¬ 
ment  vermicuiaire  9  très-fenfible  *  qui  a  lieu  à 
chaque  clignotement.  C’efl:  ce  qu’il  efl  aifé  de 
prouver  ,  par  les  expériences  fuivantes  9  aux¬ 
quelles  on  n’aura  rien  à  oppofer.  Ce  qui  frappe 
les  yeux  fe  grave  encore  mieux  dans  l’efprit, 
que  les  meilleures  explications  ne  le  feroiqnt 
concevoir  ;  c’efl  ce  qu’a  obfervé  Horace  ,  lorf- 
qu’il  dit  : 

Segniùs  irritant  animos  demijfa  per  aurem  , 

Quant  quœ  funt  oculis  fubjecla  fideübus . 

De  Art.  Poet.  verf.  180. 

gg- - . . . .  . . '■  — — mm* 

{ a  )  Mémoires  de  l’Inftitut  de  Bologne.  T.  I.  première  partie. 

(  b)  Hiftoire  exa&e  des  vifeeres.  T.  II  ,  page  154. 

{£)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  T.  II.  171-4°,  P.  167, 
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Relevez  à  demi  la  paupière  fupérieure  ;  paffez 
fur  le  point  lacrymal  le  bout  d’un  ftylet  bou¬ 
tonné  ,  cet  orifice  fe  contra&era  fur  le  champ. 

Renverfez  un  peu  la  paupière  inférieure  ; 
faites  la  même  expérience  fur  le  point  lacry¬ 
mal  ,  vous  y  obferverez  le  même  mouvement 
de  contra&ion  ;  mais  cet  orifice  ne  fe  rétré¬ 
cira  pas  autant  que  celui  de  la  paupière  fu¬ 
périeure. 

Relevez  de  nouveau  la  paupière  fupérieure 
avec  les  doigts  ;  obfervez  qu’à  chaque  clignote¬ 
ment  il  fort  du  point  lacrymal  ,  *  un  mame¬ 
lon  ,  qui  fe  prolonge  de  près  d’une  demi-ligne  ; 
que  l’ouverture  qui  efl:  à  fon  extrémité  eft  très- 
dilatée  ,  &  que  fon  diamètre  efl  plus  grand  que 
ne  l’eft  ordinairement  celui  du  point  lacrymal* 
Ce  mamelon  a  fa  direction  vers  le  lac  lacrymal  9 
&  fe  porte  un  peu  incliné  fur  la  cannelure  de  la 
caroncule  lacrymale.  Donnez  plus  de  liberté 
à  la  paupière  ,  ce  mamelon  plongera  dans  le 
lac  lacrymal. 

Vous  obferverez ,  lorfque  la  paupière  fe  relè¬ 
vera  ,  que  l’orifice  du  mamelon  eft  fermé  ,  & 
que  fa  longueur  extérieure  efl:  diminuée  ,  au 
point  que  dans  peu  il  difparoît  entièrement.  La 
rentrée  de  ce  mamelon  fait  foupçonner  ,  avec 
jufte  raifon  9  qu’il  le  fait  dans  ce  moment  un 
mouvement  périflaltique  ou  vermiculaire  ,  qui 
fe  communique  de  proche  en  proche ,  dans 
toute  l’étendue  du  conduit  lacrymal. 

Si  vous  renverfez  à  demi  la  paupière  infé¬ 
rieure  ,  vous  remarquerez ,  lors  de  fon  aêtion  * 
un  mamelon  qui  fort  du  point  lacrymal ,  comme 
une  efpece  de  renverfement  du  conduit  ,  & 
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que  cette  élévation  fe  porte  de  bas  en  hautj 
à  la  différence  que  ce  mamelon  fera  plus  court  * 
le  diamètre  de  fon  orifice  plus  grand  r  &  fa 
eontra&ion  moindre ,  lors  de  fa  réa&ion  ,  que 
celui  de  la  paupière  fupérieure  ;  mais  il  difpa- 
roîtra  aufir  promptement  que  le  fupé rieur. 

Ne  bornez  pas  là  vos  recherches  ;  comparez 
le  diamètre  des  deux  points  lacrymaux  ;  il  vous 
fera  ailé  de  voir  que  l'inférieur  eff  deux  fois 
plus  grand  que  le  fupérieur. 

Si  vous  écartez  avec  le  doigt ,  les  deux  pau¬ 
pières  ,  vous  oblerverez  que  la  fupérieure 
s’abaifîe  &  fe  releve  perpendiculairement  ,  & 
que  l’inférieure  au  contraire  ,  a  (es  mouvements 
obliques  ;  fon  aélion  lui  en  procure  un,  qui  porte 
fon  tarfe  du  petit  au  grand  angle *  en  relevant 
le  point  lacrymal  de  bas  en  haut  ;  ce  qui  donne 
pour  lors  à  ce  cartilage  ,  un  plan  incliné.  Sa 
réaéHon  lui  fait  faire  un  mouvement  rétrograde; 
l’inaélion  de  cette  paupière  fait  que  fon  bord 
eff  horizontal. 

Nous  avons  obfervé ,  dans  l’Abrégé  Anato¬ 
mique  de  l’œil ,  paragraphe  liv  ,  que  les  con¬ 
duits  lacrymaux ,  en  fe  joignant  dans  le  grand 
angle,  fous  le  tendon  mitoyen,  repréfentent. 
une  efpece  de  corne  de  limaçon ,  en  cette 


forme  : 


Lorfque  les  paupières  font 


bien  ouvertes  ,  elles  ont  leurs  tarfes  dans  la 
fituation  *  :  pour  lors  ce  conduit  lacrymal  in¬ 
férieur  eit  horizontal,  tandis  que  le  fupérieur 
eff  incliné.  Lorfque  les  paupières  ont  leurs 
tarfes  dans  la  pofition  §  ,  le  conduit  lacrymal 
inférieur  a  une  légère  inclinaifon  y  &  le  con- 
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duit  fupérieur  ed  moins  incliné ,  que  lorfqu’il 
étoit  en  a.  Quand  les  paupières  font  fermées, 
les  deux  conduits  fe  trouvent  dans  la  pofition  c; 
pour  lors  le  conduit  lacrymal  fupérieur  ed  ho¬ 
rizontal,  &  l’inférieur  ed  incliné;  de  forte  qu'il 
faut  que  la  paupière  fupérieure  fade  trois  fois 
plus  de  chemin  que  l'inférieure ,  pour  fe  rendre 
au  point  où  leurs  tarfes  fe  rencontrent  pour 
fermer  l’œil.  On  conçoit  que  ces  changements 
de  polition  des  conduits  lacrymaux  5  arrivent 
à  chaque  clignotement ,  &  que  ces  portions 
diverfes  doivent  produire  des  effets  particu¬ 
liers  ,  de  même  que  les  mamelons  des  points 
lacrymaux. 

Par  quel  méchanifme  les  points  lacrymaux 
fe  contraûent ,  le  dilatent ,  font  avancer  leurs 
mamelons  ,  &  les  retirent-ils ,  au  point  qu’il  n’en 
rede  pas  le  moindre  vedige  ?  C’ed  ce  qu’il 
nous  importe  de  favoir.  Il  ed  certain  que  ,  d 
l’on  s’en  tient  aux  feuls  mouvements  de  ces 
orifices  ,  on  fera  tenté  de  croire  qu’ils  ont  un 
fphin&er,  &  que  leurs  conduits  ont  un  plan  de 
fibres  droites  :  cette  idée  fe  préfente  naturel¬ 
lement  ,  d’après  les  connoiffances  qu’on  a  de 
la  dru&ure  des  autres  conduits  de  notre  corps  5 
tels  que  le  re&um  *  &c.  mais  comme  >  en  pa¬ 
reille  matière  *  la  fpéculation  ne  fuüit  pas  ,  & 
c.u’on  ne  doit  céder  qu’à  l’oblervation  &  à  l’ex¬ 
périence  ,  il  a  fallu  y  avoir  recours  pour  étayer 
mes  premières  idées  :  voici  fur  quoi  je  fonde 
mon  opinion. 

A  la  fuite  de  plufieurs  ulcérés  qu’une  Demoi- 
felle  avoit  eus  aux  bords  des  tarfes  des  paupiè¬ 
res  ,  elle  fe  plaignoit  d’un  flux  de  larmes  ?  qui 
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Fincomniodoit  beaucoup  par  fon  abondance  ; 
eüe  me  confulta  ,  en  Mai  1767.  En  examinant 
les  yeux  ,  j  obfervai  ,  i°.  que  la  conjonélive 
étoit  dans  fon  état  naturel;  20.  que  la  cornée 
éîoit  très-faine;  30.  que  les  bords  des  tarfes 
n’étoient  plus  ulcérés  ;  mais  j’y  remarquai  plu¬ 
sieurs  cicatrices  très-apparentes ,  qui  pouvoient 
bien  être  la  fuite  des  efcarotiques  dont  on  avoit 
fait  ufage;  40.  que  les  points  lacrymaux  étoient 
plus  dilatés  que  dans  l’état  naturel.  Ayant  ou¬ 
vert  les  paupières  avec  mes  doigts  *  je  m’ap- 
perçus ,  lors  de  chaque  clignotement  ,  même 
forcé  ,  que  les  mamelons  lacrymaux  ne  fe  pro¬ 
longeaient  pas  ,  &  que  les  points  lacrymaux 
avoient  toujours  leur  meme  diamètre  ,  dans 
quelque  pofition  que  biffent  les  paupières  ;  je 
paffai  fur  chacun  un  bylet  boutonné  ;  ce  contaéf 
ne  produifit  pas  le  moindre  froncement  dans  ces 
orifices.  Delà  je  conclus  que  les  ulcérés  ou  les 
efcarotiques  avoienî  détruit  le  fphin&er  des 
points  lacrymaux  :  ce  qui  les  rendoit  inhabiles 
à  pomper  les  larmes. 

Les  Anatomibes  &  les  Phybologibes  ont 
conlidéré  le  fac  lacrymal  comme  un  conduit 
qui  eb  Amplement  débiné  à  donner  paffage 
aux  larmes,  qui  de  l’œil,  difent-ils  ,  fe  ren¬ 
dent  tout  de  fuite  dans  la  folle  nazale. 

Si  cependant  on  confidere  avec  attention  la 
forme  &  la  grandeur  de  ce  fac ,  &  qu’on  re¬ 
marque  qu’une  bonne  partie  de  cette  poche 
forme  une  efpece  de  chapiteau  dans  fa  partie 
fupérieure  ,  qui ,  d’après  le  fybênie  reçu ,  fe- 
roit  un  efpace  très  -  inutile  ,  on  croira  aiie- 
ment  que  le  fac  lacrymal  eb  débiné  encore  à 
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d’autres  fondions  qu’à  celles  qu’on  lui  affigne. 
On  en  fera  bien  plus  convaincu  ,  fi  l’on  obferve 
la  nature  de  l’obdrudion  du  conduit  nazal ,  lors 
de  la  rétention  des  larmes.  En  effet,  la  contrac¬ 
tion  qui  exide  pour  lors  dans  ce  canal ,  n’a  lieu 
que  dans  un  très-petit  efpace  ;  &  ce  point  de 
contradion  fe  trouve  prefque  toujours  vers  le 
milieu  de  ce  conduit.  Seroit-ce  trop  avancer  que 
de  dire  qu’il  exide  dans  cette  partie  un  fphinc- 
ter  capable  de  fe  contrader ,  de  fe  dilater  dans 
l’état  naturel ,  &  d’acquérir  par  l’éréthifme  de 
fes  fibres,  un  tel  refferrement ,  que  les  larmes 
font  condamment  interceptées  ,  jufqu’à  ce 
qif  on  ait  donné  à  ces  fibres  leur  éladicité  na¬ 
turelle  ? 

Le  favant  le  Cat  indique  ,  dans  les  plan¬ 
ches  anatomiques  qu’il  a  inférées  dans  fon 
Traité  des  Sens,  une  bride  ligamenteufe,  qu’il 
dit  exider  vers  le  milieu  du  conduit  nazal. 
Nous  ne  différons ,  quant  à  ce  point ,  que  dans 
la  dénomination  de  cette  partie.  Nous  y  au¬ 
rions  gagné,,  s’il  eût  pris  la  peine  d’en  décrire 
la  dru  dure  &  les  fondions  :  ne  l’ayant  point 
fait ,  tâchons  d’y  fûppléer. 

Tout  annonce  que  les  larmes  font  retenues, 
pendant  quelques  indants  *  dans  le  fac  lacry¬ 
mal  ,  comme  l’urine  l’ed  dans  la  vefîie  ;  or , 
cette  rétention  ne  peut  avoir  lieu  ,  qu’autant 
qu’il  y  a  un  fphinder  dans  le  canal  nazal  ,  & 
que  les  larmes  ne  font  verfées  dans  la  foffe 
nazale  ,  que  lorfque  ce  fphinder  fe  dilate  par  la 
contradion  du  fac  lacrymal ,  &  par  la  prefïion 
qu’exerce  ce  fluide  fur  le  fond  de  fon  réfer- 
voir.  Vous  aurez  une  idée  de  cette  vérité  5  fi 
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vous  inftillez  dans  votre  œil  quelques  gouttes 
d’une  liqueur  amere  ( a )  ;  la  tête  étant  bien  pen¬ 
chée  en  arriéré,  ce  fluide  fera  bientôt  pompé  par 
les  points  lacrymaux.  Si  les  larmes  paffent  tout 
de  iuite  dans  le  nez  ,  &  delà  dans  le  gofier  9  vous 
vous  appercevrez  d’une  amertume  infupporta- 
ble;  mais  fi  avant  que  de  vous  en  appercevoir,ii 
s’écoule  deux  ou  trois  minutes ,  vous  pourrez 
raifonnablement  conclure  que  cette  liqueur  a 
féjourné  dans  le  fac  lacrymal  ;  que  par  con- 
féquent  les  larmes  s’y  accumulent  jufques  à  un 
certain  point ,  où  le  fac  étant  furchargé  ,  entre 
en  contra&ion  ,  pour  faire  ouvrir  fon  fphinéfer  , 
&  fe  débarraffer  du  fluide  qu’il  contenoit.  Feu 
M.  Petit ,  Chirurgien  ,  n’auroit-il  pas  entrevu 
cette  vérité  ?  quand  il  donne  au  fac  lacrymal  le 
nom  de  réfervoir  des  larmes  (£)  ?  S’il  eût  con- 
fidéré  le  fac  lacrymal  comme  un  fimple  conduit, 
il  ne  l’auroit  pas  nommé  réfervoir.  Certaine¬ 
ment  il  étoit  trop  judicieux  pour  faire  une  telle 
méprife. 

Si  le  conduit  nazal  avoit  eu  fon  diamètre 
eonftamment  ouvert,  il  auroit  réfulté  un  effet 
bien  fenfibie  ,  toutes  les  fois  qu’on  fe  feroit 
mouché  ;  en  effet  l’air  comprimé  auroit  enfilé 
cette  route  ,  &  auroit  pris  fon  iffue  par  les 
points  lacrymaux  ;  ces  filets  d’air  auroient  été 
très-incommodes  ,  &  auroient  fait  refluer  les 
larmes.  C’efl  ce  qui  arrive  à  ceux  à  qui  on 
a  placé  une  canule  *  foit  dans  le  conduit  nazal  y 


(«)  Telle  qu’une  teinture  cî’aloës ,  faite  avec  du  vin  blanc. 
{b)  Dans  fon  Mémoire  déjà  cité. 
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foît  dans  une  ouverture  pratiquée  dans  l’os 
tinguis. 

On  ne  doutera  pas  que  la  rétention  des  lar¬ 
mes  dans  le  fac  lacrymal  ,  a  pour  caufe  la 
contraéfion  du  fphinéfer  du  conduit  nazal  ,  fl 
l’on  fait  attention  qu’il  arrive  fouvent  qu’en 
preffant  avec  le  doigt  le  réfervoir  des  lar¬ 
mes  ,  dont  le  fluide  eft  flagnant ,  cette  liqueur 
acquiert  ,  par  ce  moyen  ,  une  force  fuffifante 
pour  vaincre  l’obftacie  qui  s’oppofoit  à  fa  chute 
dans  le  nez. 

Si  la  rétention  des  larmes  étoit  réellement 
caufée  par  Pobftru&ion  totale  du  canal  nazal , 
foit  qu’elle  fût  déterminée  par  la  phlogofe  * 
ou  par  la  callofîté  de  cette  partie  ,  on  conçoit 
î’impofîibilité  qu’il  y  auroit  ,  que  la  feule  pref- 
fion  des  doigts  pût  faire  vaincre  au  fluide  un 
tel  embarras. 

Mais  y  dira-t-on  ,  il  efï  des  rétentions  de 
larmes  ,  telles  que  la  plus  forte  prefïion  des 
doigts  fur  le  fac  lacrymal  ,  ne  peut  faire  paffer 
ce  fluide  dans  le  nez ,  il  regorge  au  contraire  , 
par  les  points  lacrymaux.  On  ne  peut  difcon- 
venir  de  ce  fait  ;  mais  aufîi  il  ne  prouve  point 
que  l’obffru&ion  du  canal  nazal  ne  foit  pas 
caufée  par  la  contraéfion  de  fon  fphincfer.  S’il 
efï  des  fujets  où  il  cede  à  l’effort  de  la  pref- 
fion  y  c’eft  que  les  fibres  de  ce  fphinéfer  ne  font 
pas  dans  un  éréthifme  parfait;  elles  ont  encore 
affez  de  foupleffe  pour  fe  dilater  pour  lors, 
mais  non  pas  affez  pour  céder  à  la  feule  con¬ 
traction  du  fac  ,  &  à  la  gravité  fpéciûque  des 
larmes  contenues  dans  ce  réfervoir.  Au  con¬ 
traire  lorfque  l’éréthifme  eft  porté  à  fon  dernier 
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période ,  aucune  force  extérieure  ne  peut  vain¬ 
cre  fa  réliflance. 

Ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes 
affe&ées  d’une  rétention  de  larmes  ,  dans  qui 
le  fluide  lacrymal  regorge  des  points  lacry¬ 
maux  ,  par  la  feule  contra&ion  du  fac  lacry¬ 
mal  :  tandis  que  lorfqu’on  preffe  la  tumeur 
avec  les  doigts ,  les  larmes  paffent  dans  le  nez  ? 

On  doit  avoir  remarqué  auiîi  ,  que  quelques- 
uns  des  ces  malades  ont  un  flux  de  larmes 
prefque  continuel ,  pendant  le  jour  ,  &  le  fac 
lacrymal  tuméfié  ;  tandis  que  cette  tumeur 
difparoît  ,  de  même  que  îe  larmoyement  , 
pendant  le  fommeil ,  &  qu’elle  fe  renouvelle 
bientôt  après  leur  réveil ,  de  même  que  le 
larmoyement.  Voici  ce  que  dit  Saint  -  Yves,  à 
ce  fu jet. 

«  Il  arrive  ,  dit-il  *  dans  la  plupart  des 
»  malades  ?  affeêlés  de  l’hydropifie  du  fac  la- 
»  crymal ,  que  la  lymphe  trouve  iflue  d’elle- 
»  même  ,  par  le  nez  ,  pendant  le  fommeil  ; 
»  de  forte  que  le  matin  le  fac  fe  trouve  vuide , 
5>  mais  trois  heures  après  le  lever  des  malades , 
»  le  fac  fe  remplit  ;  c’efl  pourquoi  ils  font 
»  obligés  de  le  vuider.  11  femble  par  cette 
»  obfervation  ?  continue- t-il  ?  que  pendant  que 
»  le  malade  eff  debout  *  le  fac  fait  un  pli , 
»>  qui  bouche  fort  conduit  inférieur  ».  (<sr) 

Il  ne  peut  exifier  de  pli  dans  le  fac  lacrymal  , 
lors  de  l’hydropifie  de  cette  poche.  L’obferva- 
îion  fui  vante  en  efl  une  preuve. 


(b)  Traité  des  maladies  des  yeux.  Pages  41 ,  Chapitre  premier. 


SUR  LES  VOIES  LACRYMALES,  IO9 

Un  Domeffique ,  nommé  Lapierre  ,  me  con~ 
fulta  ,  en  Septembre  1760,  fur  une  tumeur  du 
grand  angle  ,  avec  larmoyement  à  l’œil  gau¬ 
che  ;  il  m’affura ,  que  cette  élévation  fe  formoit 
pendant  le  jour;  car  difoit-il,  le  matin,  en  me 
levant ,  il  n’en  exiffe  pas  le  moindre  veffige  9 
&  l’œil  n’eff  point  pour  lors  inondé  de  larmes  9 
comme  il  l’eff  pendant  le  jour. 

Je  preffai  le  fac  lacrymal  avec  les  doigts  , 
ce  qui  fit  regorger  ,  par  le  nez  &  par  les  points 
lacrymaux  ,  beaucoup  de  férofité  glaireufe  & 
jaunâtre.  Dans  l’efpace  d’une  heure,  la  tumeur 
fut  renouvellée  ,  de  même  que  le  larmoye¬ 
ment.  Je  fis  coucher  le  malade  ,  afin  d’obfer- 
ver  ,  fi  dans  cette  fituation  ,  les  paupières 
étant  ouvertes ,  le  fac  pourroit  fe  vuider  dans 
le  nez  ,  fans  prefiion. 

Demi-heure  apres ,  je  ne  remarquai  aucune 
différence  dans  le  volume  de  la  tumeur  ,,  qui 
me  parut  au  contraire  augmenter ,  de  même 
que  le  flux  de  larmes  ;  mais  ,  lui  ayant  fait 
fermer  les  yeux  ,  dans  moins  de  quatre  minutes 
l’écoulement  des  larmes  ceffa  ,  &  la  tumeur 
diminua  infenfiblement  au  point  de  difparoître 
entièrement  dans  l’efpace  de  demi-heure. 

Le  malade  étant  relevé ,  je  preffai  de  nou¬ 
veau  le  fac  lacrymal ,  mais  il  ne  fortit  aucune 
goutte  de  férofité  par  les  points  lacrymaux. 
Quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  l’apparition  & 
de  la  difparition  de  cette  tumeur  lacrymale  ? 
Ce  ne  peut  être  celle  qu’indique  Saint-Yves; 
car  la  pofition  horizontale  du  corps  de  ce 
malade  ,  lorfqu’il  étoit  couché  ,  auroit  fait 
difparoître  le  pli  qu’il  affigne  au  bas  du  fac 
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lacrymal  *  &  le  fluide  auroit  paffé  dans  la 
foffe  nazale.  Ce  n’efl  donc  pas  ce  pli  qui  efl; 
la  caufe  de  la  rétention  des  larmes  dans  le 
fac  lacrymal. 

ïl  efl  plus  vraifembîable  que  les  divers 
états  de  ce  réfervoir  étoient  en  raifon  de  la 
fituation  des  paupières.  En  effet  ,  lorfqu’elles 
étoient  ouvertes  ,  la  tumeur  lacrymale  &  le 
flux  de  larmes  avoient  lieu  ;  au  contraire  lorf¬ 
qu’elles  étoient  fermées  ,  le  larmoyement  cef- 
foit  ,  &  la  tumeur  difparoifloit  :  parce  que 
alors  la  jonction  des  tarfes  faifoit  une  digue 
Adulante  pour  s’oppofer  à  l’effort  des  larmes  » 
qui  étoient  obligées  de  paffer  dans  les  con¬ 
duits  lacrymaux.  La  continuité  du  fluide  verfé 
dans  le  fac  ,  fe  joignoit  à  l’effort  ou  à  la  con¬ 
traction  de  fa  membrane  ,  ce  qui  forçoit  le 
fphirxfler  nazai  à  fe  dilater,  pour  donner  iffue 
au  fluide  Aasnant. 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  caufe  immé¬ 
diate  de  la  rétention  des  larmes  5  vient  de  la 
contradion  du  fphinéfer  lacrymal  inférieur  ; 
e’eft  que  lorfqu’on  veut  déboucher  le  canal 
nazai  avec  une  fonde ,  on  trouve  >  vers  fon 
milieu  une  réfiflance  plus  ou  moins  forte  ;  & 
cette  réfiflance  n’eft  pas  plutôt  vaincue ,  qu’on 
ne  trouve  plus  d’obflacle  dans  le  refte  de  ce 
conduit  :  cela  efl  ainfi  dans  tous  les  fujeîs. 
Cette  uniformité  efl:  en  faveur  de  l’aflirmativeo 
Si  l’obftruCHon  a  voit  lieu  dans  toute  l’étendue  du 
canal  nazai  ,  il  réfulteroit  que  l’obflacle  feroit 
continu  depuis  l’entrée  du  conduit  jufqu’à  fou 
orifice  inférieur.  On  conçoit  combien  il  feroit 
difficile  de  vaincre  une  telle  réfiflance  fans  pra- 
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tiquer  de  fauffes  routes  ?  &  l’impoflibilité  qu’il 
y  auroit  de  faire  parvenir  dans  le  fac  lacry¬ 
mal  ,  les  fondes  creufes  de  M.  de  la  Foreil , 
en  les  introduifant  par  l’orifice  inférieur  du 
conduit  nazal. 

D’où  vient  que  le  conduit  nazal  fe  ferme  de 
nouveau  dans  quelques  fujets,  dès  qu’on  ceffe 
de  faire  ufage  d’une  meche  ,  plus  ou  moins 
groffe,  qu’on  avoit  eu  foin  d’entretenir  pen¬ 
dant  plusieurs  mois  dans  le  calibre  de  ce  canal  } 

Si  l’obif ru&ion  de  ce  conduit  n’étoitcaufée  que 
par  l’engorgement  de  fes  vaiffeaux ,  les  injec¬ 
tions  antiphiogiiliques  feroient  fufKfantes  pour 
diiïiper  l’inflammation  de  cette  partie  ;  &  la  me¬ 
che  étant  retirée  *  le  canal  nazal  refreroit  libre  * 
donc  ,  s’il  ne  conferve  pas  cet  état  ?  c’efl  parce 
que  Ion  fphinéler  a  encore  fes  fibres  éréthifées. 

En  vain  travailieroit-on  à  guérir  la  maladie 
du  fac  lacrymal ,  fi  on  néglige  de  redonner  au 
fphinéler  fa  flexibilité  naturelle. 

On  reconnoîtra  l’exiftence  de  ce  fphin&er  * 
fi  l’on  p  a  fié  une  meche  dans  le  canal  nazal  ; 
on  remarquera  à  chaque  panfement  ,  en  reti¬ 
rant  la  portion  de  meche  abreuvée  de  matière  5 
qu’elle  fe  déplace  avec  aifance  ;  tandis  que  fi 
l’on  veut  retirer ,  deux  minutes  après ,  la  por¬ 
tion  qu’on  vient  de  lui  fubflituer ,  on  ohfer- 
vera  qu’elle  eft  fortement  retenue  :  mais  en 
donnant  à  la  portion  fiipérieure  de  la  meche 
des  mouvements  obliques ,  on  forcera  le  fphinc- 
ter  à  fe  dilater  ?  &  à  donner  paffage  à  la  por¬ 
tion  de  meche  qui  étoit  retenue  ;  cependant 
elle  paffera  avec  moins  d’aifance  que  celle  qui 
étoit  chargée  de  matière  ,  parce  que  celle-ci  * 
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en  abreuvant  le  fphinérer ,  en  relâche  ,  pour  le 
moment ,  les  fibres  ,  &  facilite  fon  iffue ,  tandis 
que  la  meche  nouvelle  n’étant  pas  humedée, 
îe  fphin&er  la  comprime  de  toute  part  par  la 
force  de  fa  contra&ion. 

Si  le  conduit  nazal  n’avoit  pour  caufe  que 
l’engorgement  de  fes  vaiffeaux  fanguins  ou  lym¬ 
phatiques,  il  réfulteroit  fouvent  que  ce  canal 
s’abcéderoit  ,  &  que  le  pus  auroit  fon  iffue 
dans  le  nez  ;  c’efl:  cependant  ce  qui  n’arrive 
jamais.  Le  féjour  de  la  matière  puriforme  , 
qui  eft  en  ffafe  dans  le  fac  lacrymal  ,  fur-tout 
lorfqu’elle  ne  peut  plus  regorger  par  les  points 
lacrymaux  5  feroit  feul  capable  de  produire 
l’ulcération  de  ce  canal.  On  voit  au  contraire  9 
que  cette  matière  corrode  quelquefois  la  partie 
antérieure  du  réfervoir  des  larmes  &  les  tégu¬ 
ments  ,  pour  fe  faire  une  iffue  extérieure. 

Vous  aurez  une  nouvelle  preuve  de  l’exiftence 
du  fphin&er  du  canal  nazal,  fi  vous  avezremar- 
qué  que  ,  lorfque  l’œil  eff  chaffieux  ,  &  que  l’on 
preffe  le  fac  lacrymal ,  on  fait  regorger  ,  par 
les  points  lacrymaux  ,  de  cette  matière  mêlée 
de  larmes ,  au  point  qu’elle  peut  en  impofer 
à  ceux  qui  font  peu  verfés  dans  cette  partie  * 
&  leur  faire  croire  qu’il  y  exiffe  une  Affidé 
lacrymale.  Cependant  ,  dès  que  les  glandes  de 
Méïbomius  ceffent  de  fournir  une  fecrétion 
suffi  vicieufe  ,  la  prétendue  maladie  du  fac* 
lacrymal  difparoît. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  pourquoi  la  chaffie  qui  paffb 
dans  le  réfervoir  des  larmes  ,  y  demeure-t-elle 
en  ftagnation  ,  &  y  fait  féjourner  en  même 
temps jane  partie  du  fluide  lacrymal  i 
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Nous  avons  déjà  dit  que  l’humeur  féba- 
cée  des  glandes  de  Meïbomius  ,  eft  deflinée 
à  émouffer  l’acrimonie  des  larmes  ,  ce  que  ne 
peut  faire  la  chaffie  ,  puifqu’au  contraire  elle 
a  une  âcreté  capable  de  corroder  le  bord  des 
paupières.  On  juge  delà,  de  l’état  d'irritation 
que  fa  préfence  doit  caufer  au  fphinâfer  du 
conduit  nazal ,  &  combien  il  doit  être  refferré 
tant  que  cette  matière  altéré  fon  intégrité  ; 
il  ne  1  ’eft  cependant  pas  affez  pour  inter¬ 
cepter  entièrement  le  paffage  des  larmes  dans 
le  nez  ;  auffi  lorfque  l’œil  eft  chaffieux  ,  le 
fac  lacrymal  ne  fait  point  regorger  autant  de 
fluide  par  les  points  lacrymaux ,  que  lorfque 
ce  réfervoir  ed  atfeclé  d’hydropiûe  ou  de  hflule. 
Ce  qui  détermine  à  croire,  i°.  que  la  chaffie  la 
plus  déliée  paffe  dans  le  nez  ?  avec  la  majeure 
partie  des  larmes  ;  2^.  que  le  fphinéfer  ne  fe 
dilatant  pas  fuffifamment ,  retient  le  plus  épais 
de  cette  matière  ;  d’ailleurs  ,  on  doit  considé¬ 
rer  la  chaffie  &  les  larmes ,  comme  deux  fluides 
hétérogènes  ,  dont  la  denfité  eff  différente.  La 
chaffie  étant  légère  &  plus  rare  ,  s’élève  au 
deffus  des  larmes  ,  ce  qui  fait  qu’on  exprime 
moins  de  fluide  lacrymal  que  de  chaffie ,  par 
les  points  lacrymaux. 

Si  le  canal  nazal  n’avoit  point  de  fphinéler, 
quelle  caufe  pourroit  mettre  obffacle  au  paffage 
de  la  chaffie  par  fon  calibre  jufques  dans  le 
nez  ?  On  ne  dira  pas  que  fon  diamètre  ne  foit 
fuffifamment  grand  ,  puifque  cette  matière  a 
paffé  dans  les  points  &  conduits  lacrymaux. 

Les  bons  effets  que  produifent  les  preffions 
répétées  fur  le  fac  lacrvmal  7  prouvent  encore 
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que  PobUmèHon  du  canal  nazal  n’eft  caufée 
que  par  la  contra&ion  de  Ion  fphinéler.  Ces 
profilons  graduées  *  aidées  alors  de  la  chute  con¬ 
tinuelle  des  larmes  ,  luffiient  pour  vaincre  la 
réfiitance  qtfoppolent  les  fibres  eréthifées.  Si  au 
contraire  la  phlogole  du  conduit  nazal  étoit  la 
caufe  de  fon  oblitération  ,  l’ulage  de  ces  pref¬ 
fions  ,  bien-loin  de  vaincre  l’obfiacle  qui  s’op- 
pofe  à  la  chûte  des  larmes ,  feroit  naître  des 
accidents. 

Je  ne  m’occuperai  pas  à  rafiembler  un  plus 
grand  nombre  de  faits,  pour  prouver  l’exiflence 
des  fphinéters  lacrymaux  ;  je  me  borne  à  l’ob- 
fervation  fuivante. 

Feu  M.  Duffieu  me  ht  voir  ,  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Lyon  ,  en  Août  1767,  une  femme  âgée 
d’environ  ^7  ans,  qui  portoit ,  depuis  quelques 
années  ,  une  filiale  lacrymale  à  fœil  droit. 
La  tumeur  du  fac  lacrymal  étoit  confidérable, 
&  la  matière  qui  regorgeoit  par  les  points 
lacrymaux  ,  étoit  fi  abondante  ,  que  les  pau¬ 
pières  qui  étoient  faines  ,  en  étoient  couvertes. 
Peu  de  jours  après ,  une  pleuréf e  qu’elle  avoit 
termina  fes  jours.  On  juge  bien  que  je  profitai 
de  cette  occafion  pour  m’inftruire  fur  la  caufe 
de  Fobfiruûion  du  canal  nazal. 

M.  Duffieu  icia  la  partie  droite  &  antérieure 
de  la  tête  ,  qu’il  emporta  dans  fon  cabinet. 
Je  difféquai  avec  lui ,  le  grand  angle  de  Fœil, 
pour  mettre  à  découvert ,  i°.  les  conduits  la¬ 
crymaux  que  nous  avions  eu  foin  de  lier  avec 
un  fil  de  loie  ,  près  de  leurs  orifices  ;  20.  la 
tumeur  du  lac  lacrymal;  30.  le  conduit  nazal 
©ffeux.  J’enlevai  la  partie  antérieure  de  la 
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gouttière  de  l’os  maxilliaire.  Dès  que  les  voies 
lacrymales  abforbantes  furent  à  découvert  9 
nous  obfervâmes ,  i°.  que  la  partie  fupérieure 
de  la  tumeur  lacrymale  occupoit  plus  d'une 
ligne  &  un  quart  au  delîus  de  la  partie  Supé¬ 
rieure  de  la  gouttière  de  l’os  unguis  ;  20.  que 
la  partie  du  conduit  nazal ,  où  fe  terminoit  la  tu¬ 
meur,  étoit  étranglée;  30.  que  le  refie  de  ce 
canal  étoit  flétri  jufqu’à  fon  orifice;  40.  enfin, 
que  le  diamètre  des  conduits  lacrymaux  ,  5c 
celui  du  conduit  commun ,  étoient  plus  grands 
que  dans  l’état  naturel. 

Nous  féparâmes  enfuite  le  fac  lacrymal  ,  5c 
le  conduit  nazal  de  l’os  unguis  ;  ils  étoient  joints 
au  période  de  cet  os  ,  par  une  multitude  de 
vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques.  L’os  unguis 
étoit  très-fain  dans  toute  fon  étendue. 

Ayant  coupé  circulairement  le  fac  lacrymal 
à  environ  trois  lignes  de  l’étranglement  ,  il 
fortit  une  matière  jaunâtre.  Ce  fac  a  voit  fa 
tunique  plus  mince  qu’elle  ne  l’eft  ordinaire¬ 
ment.  Après  avoir  lavé  la  portion  qui  forme 
le  chapiteau  lacrymal,  nous  obfervâmes  que 
fa  parois  interne  étoit  unie  ,  fans  veflige  d’ul¬ 
cération  ,  &  nous  remarquâmes  que  fes  pores 
excréteurs  étoient  plus  dilatés  qu’ils  ne  le  font 
dans  l’état  naturel.  . 

La  coupe  de  la  partie  inférieure  étant  ren- 
verfée  ,  nous  trouvâmes  que  la  circonférence 
de  l’étranglement  étoit  pliffée  en  maniéré  de 
poignet  de  chemife.  Ayant  paffé  une  fonde 
boutonnée  dans  l’orifice  du  conduit  nazal  ? 
je  la  portai  jufqu’à  l’étranglement,  fans  y  ren¬ 
contrer  aucun  obdaçle  ;  Tépaiffeur  de  l’étran- 
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glemônt  parut  avoir  à  peu  près  un  tiers  de 
ligne.  Ce  canal  étant  ouvert  jufqu’au  fphin&er  9 
nous  fit  appercevoir  ,  dans  fa  partie  inférieure  , 
les  mêmes  plis  que  ceux  que  nous  avions  déjà 
obfervés  à  la  partie  fupérieure.  La  réfifiance 
qui  s’oppofa  au  paffage  de  la  fonde  dans  le 
fphinéfer,  nous  fit  préférer  de  l’ouvrir  dans  un 
de  fes  côtés ,  de  crainte  de  déchirer  cette  par¬ 
tie  ,  &  d'effacer  par  la  compreffion  ,  les  plis 
que  nous  avions  remarqués  ;  par  ce  moyen 
nous  obfervâmes  que  la  portion  de  l'étrangle¬ 
ment  avoit  une  roideur,  qui  n’exiftoit  pas  dans 
le  relie  du  conduit  nazal  ,  &  qu’elle  avoit  beau¬ 
coup  plus  de  denfité. 

Les  conduits  lacrymaux  étant  ouverts  dans 
toute  leur  longueur ,  ne  nous  offrirent  rien  de 
remarquable.  Cependant ,  pour  connoître  plus 
particuliérement  leur  ftruéhire  ,  de  même  que 
celle  des  parties  dont  ils  font  une  continuité*  ] 
nous  les  fîmes  bouillir  dans  un  gobelet  d’eau  , 
pendant  trois  heures  :  par  ce  moyen,  &  à  la  i 
faveur  d’une  bonne  loupe  ,  nous  obfervâmes  ; 
que  le  fac  lacrymal  ,  le  conduit  commun  ,  &  : 
le  canal  nazal  *  excepté  le  fphinéfer  ,  étoient  j 
îiifus  de  fibres  dirigées  en  tous  fens  ;  &  que  dans  i 
la  partie  étranglée  elles  étoient  entrelacées  &  J 
circulaires  ;  ce  faifceau  de  fibres  étoit  très-  f 
petit  &  très-ferré.  Les  conduits  lacrymaux  | 
avoient  leurs  fibres  droites ,  &  celles  de  leurs  ? 
orifices ,  circulaires  &  entrelacées.  Toutes  ces  a 
parties  avoient  acquis  ,  par  la  cuiffon ,  plus  | 
cTépaiiTeur.  Nous  fîmes ,  avec  M.  Duffieu  *  { 
les  mêmes  remarques  fur  deux  autres  fujets. 

A  quel  deffein  la  Nature  a-t-elle  placé  des  k 
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fibres  entrelacées  vers  le  milieu  du  conduit 
nazal?  Pourquoi  y  avoit-il  un  étranglement 
dans  celui  du  cadavre  de  Poblervation  précé¬ 
dente  ,  tandis  que  tout  le  relie  de  ce  canal 
étoit  libre  >  A  quel  ufage  enfin ,  font  deftinées 
les  fibres  droites  des  conduits  lacrymaux  ,  & 
les  circulaires  de  leurs  orifices  ? 

D’après  cet  expofé ,  peut-on  douter  de  Pe- 
xiftence  du  fphinéler  du  canal  nazal  ,  de  ceux 
des  points  lacrymaux,  St  de  la  caufe  du  mou¬ 
vement  vermiculaire  de  leurs  conduits?  Les 
fibres  droites  qui  exiflent  dans  leur  mem¬ 
brane  ,  nous  font  concevoir  que  lorfqu’elles 
ont  un  mouvement  d’extenfion ,  le  mamelon 
des  points  lacrymaux  fe  manifefie  à  nos  yeux, 
&  qu’il  difparoît  lorfque  fes  fibres  font  en 
contra&ion. 

Quelques  remarques  que  nous  fîmes  encore 
avec  M.  Dufieu  ,  méritent  de  trouver  place 
dans  ce  Mémoire.  Nous  obfervâmes  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  chapiteau  lacrymal  ,  de  très* 
petites  tumeurs  de  la  grofleur  de  graines  de  pa¬ 
vot  blanc  ;  elles  étoient  dures ,  &  occupoient 
Pépaiffeur  de  la  membrane  du  fac  lacrymal. 
Après  avoir  fait  macérer  cette  partie  dans  Peau 
pendant  vingt-quatre  heures ,  nous  remarquâ¬ 
mes  ?  en  comprimait  ces  tumeurs,  qu’il  fortoit 
par  des  pores  une  humeur  jaunâtre,  à  peu  près 
ïembiabe  à  celle  qui  exfude  par  les  conduits  ex¬ 
créteurs  des  glandes  de  Meïbomius.  Après  avoir 
ouvert  plufieurs  de  ces  tumeurs ,  il  nous  fut  aifé 
de  voir,  à  Paide  d’un  microfcope,  que  c’étoient 
de  glandes  engorgées. 

La  tuméfadion  de  ces  glandes  &j  l’humeur 
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Jaunâtre  que  l’exprefiion  en  fît  fortir  ,  me  firent 
naître  les  réflexions  {lavantes. 

Les  glandes  du  fac  lacrymal  ,  quoique  plus 
petites  ,  font  cependant  analogues  à  celles  de 
Meïbomius  &  à  celles  qui  forment  la  caroncule 
lacrymale  ;  fi  ces  dernieres  fourniffent  de  la 
chafiie  toutes  les  fois  que  leurs  filières  font  al¬ 
térées  ,  pourquoi  celles  du  fac  lacrymal  n’en 
produiroient-elles  pas  ? 

Il  eft  très  -  probable  que  ces  glandes  four- 
niffent  une  pareille  humeur  îorfque  leurs  filtres 
font  dans  un  état  d’atonie  *  &  que  cette  humeur 
viciée  a  affez  d’acrimonie  pour  irriter  le  fphinc- 
ter  nazal  *  au  point  que  fa  contraction  intercepte 
non  feulement  le  pafiage  de  cette  matière  pu- 
riforme  ,  mais  encore  celle  des  larmes.  A  mefure 
que  ces  fluides  s’accumulent  ,  ils  difiendent  les 
parois  du  lac  lacrymal  ,  ce  qui  forme  une 
tumeur  plus  ou  moins  confidérable  *  fur -tout 
Iorfque  la  membrane  de  ce  réfervoir  n’a  pas 
fon  ofcillation  naturelle.  Si  les  fibres  qui  la 
compofent  ont  encore  affez  de  reffort  ,  les 
fluides  fiagnants  regorgent  par  les  points  lacry¬ 
maux  ;  mais  Iorfque  l’humeur  viciée  des  glan¬ 
des  du  fac  lacrymal  a  un  plus  grand  degré 
d’acrimonie,  elle  porte  la  même  irritation  aux 
fphin&ers  des  points  lacrymaux.  Dans  ce  cas, 
la  matière  n’a  plus  d’ifuie  ;  elle  s’accumule  , 
difiend  Ion  réfervoir  ,  corrode  fa  partie  anté¬ 
rieure  &  les  téguments ,  &  fe  fait  jour  pour  fe 
répandre  fur  la  joue.  Cette  matière  jaune  & 
épaiffe  peut  en  impofer  ;  elle  peut  être  prife 
pour  du  pus  ,  &  faire  croire  qu’il  exifie  un 
iilcere  dans  l’intérieur  du  fac  lacrymal.  On  juge 
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delà  de  la  difficulté  qu’il  y  aura  d’établir  la  gué- 
rifon  de  cette  partie  ,  fi  on  fe  borne  à  i’ufage 
des  déterfifs  &  des  cicatrifants. 

Ne  feroit-ce  pas  auffi  une  des  cailles  qui  ont 
fait  qu’on  a  eu  fi  peu  de  fuccès  dans  les  trai¬ 
tements  de  la  maladie  qu’on  nomme  fifiule  la¬ 
crymale  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire. 

Nos  Anciens  confidéroient  cette  maladie 
comme  un  ulcéré  rongeant  ,  qui  caufoit  dans 
peu  de  temps  la  dénudation  &  la  carie  de  l’os 
unguis  &  des  os  voifms.  Le  cautere  a&uel  qu’ils 
employoient ,  étoit  auffi  cruel  que  l’indication 
étoit  fauffie.  Cependant  l’empire  du  préjugé  a  été 
tel ,  que  cette  opération  barbare  a  été  encore 
employée  au  commencement  de  ce  liecle.  Si 
la  guérifon  en  étoit  la  fuite  *  c’ed  que  l’adion 
d’un  fer  chaud ,  appliqué  dans  cette  partie , 
fervoit  de  fimulant  ;  mais  ce  n’étoit  pas  la  def- 
trudion  de  la  carie  de  l’os  unguis  qui  la  dé- 
terminoit ,  puifqu’au  contraire  on  altéroit  par 
le  feu  un  os  qui  étoit  fain. 

Il  ed  fi  rare  de  trouver  cet  os  carié  ,  que  , 
fans  des  caufes  externes ,  je  doute  qu’il  puiffie 
le  devenir.  Sur  le  grand  nombre  de  maladies 
du  fac  lacrymal  que  j’ai  traitées,  je  n’ai  trouvé 
qu’une  feule  carie,  encore  étoit -elle  caulëe 
par  un  coup  de  feu.  Voyez  ,  à  ce  fujet  * 
l’Obfervation  première ,  Sedion  II. 

On  juge  delà  combien  étoit  cruelle  &  inu¬ 
tile  la  méthode  de  ceux  qui  perforaient  avec 
un  trois  -  quarts  l’os  unguis  ;  car  ce  n’étoit 
pas  feulement  dans  l’intention  de  former  une 
nouvelle  route  aux  larmes  ,  mais  afin  de  dé-, 
truire  cet  os ,  comme  affedé  par  la  carie, 
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Si  la  parois  du  réfervoir  des  larmes  étoit 
ulcérée ,  &  que  cet  ulcéré  fournit  autant  de 
pus,  qu’on  fait  regorger  de  matière  par  les 
points  lacrymaux,  on  penfe  bien  que  la  déper¬ 
dition  de  fubilance  feroit  inévitable  ,  &  que 
le  peu  d’épaiiTeur  de  cette  membrane  mettroit 
dans  peu  les  os  à  découvert  :  delà  réfulteroit 
le  plus  grand  défordre  3  foit  par  l’impoifibilité 
de  la  régénération  du  fac  lacrymal  ,  foit  par 
Fexfoliation  des  os  ,  qui  porteroit  une  irrégu¬ 
larité  dans  cette  partie  ;  Cnit  enfin  par  les  lar¬ 
mes  ,  qui ,  ceffant  d’être  abfcrbées ,  inonde- 
roient  conllamment  l’œil  ;  ce  qui  diminueroit 
d’autant  les  perceptions  de  cet  organe. 

Le  fac  lacrymal  du  cadavre  de  l’obfervation 
précédente ,  étoit  non  feulement  entier  *  mais 
fa  parois  n’avoiî  point  d’ulcération  ;  il  n’y 
avoir  que  les  pores  excréteurs  qui  étoient  plus 
dilatés  que  dans  l’état  naturel.  On  ne  pourra 
certainement  pas  difconvenir  que  ,  û  la  matière 
quirefluoit  avec  abondance,  par  les  points  lacry¬ 
maux  ,  lorfque  cette  femme  étoit  vivante  ,  eût 
été  réellement  du  pus  ,  le  réfervoir  des  larmes 
n’eût  été  bientôt  détruit. 

A-t-on  jamais  obfervé  que  lorfque  cette 
matière  fe  fait  jour  pour  fe  répandre  fur  la  joue, 
elle  ait  porté  le  moindre  défordre  dans  les 
parties  latérales  &  poflérieures  de  ce  réfer¬ 
voir  ?  Pourquoi  l’os  unguis  &  l’os  maxilliaire 
ne  font-ils  pas  pour  lors  à  découvert  ?  Pour¬ 
quoi  ces  fortes  d’ulcérations  extérieures  fe  gué- 
riffent  -  elles  par  la  feule  application  de  l’on- 
gnent  de  la  xMere ,  ou  de  l’emplâtre  de  l’Abbé 
de  Graffe  ?  Si  le  fac  étoit  ulcéré  *  feroit-ii 
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suffi  aifé  de  cicatrifer  cette  ouverture  ?  Tout 
praticien  peut  avoir  remarqué  ,  qu’après  que  la 
matière  s’eit  formée  une  iiïue  extérieure  ,  cette 
ouverture  fe  cicatrife  d’elle-même  ,  &  fouvent 
le  conduit  nazal  redevient  libre  fans  le  fecours 
de  l’art  :  cela  pourroit-ii  fe  faire,  fi  le  fac 
lacrymal  étoit  ulcéré  ? 

La  guérifon  qui  s’opère  par  la  fimple  corn- 
preffion  du  fac  lacrymal  ,  en  faifant  ufage  d’un 
bandage  à  reffort  ,  étaie  mon  opinion.  On 
conviendra  que  la  compreffion  ne  feroit  pas 
capable  de  guérir  l’ulcération  du  réfervoir  des 
larmes  ,  fi  elle  avoit  lieu  ;  car  il  ne  s’agit  pas 
ici  de  faire  coller  ,  ou  réunir  enfemble  des 
parois  défunies.  On  ne  peut  ignorer  que  le  fac 
lacrymal  eft  un  efpace  abfolument  néceffaire. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  comment  la  feule  com¬ 
preffion  peut-elle  guérir  l’atonie  des  glandes 
du  réfervoir  des  larmes  ,  &  faire  ceffer  l’écou¬ 
lement  de  la  matière  puriforme  qu’elles  four¬ 
nirent  ?  On  répond  ,  qu’une  compreffion  con¬ 
tinuelle  ,  augmentant  la  gravité  fpécifique  des 
larmes  &  de  l’humeur  puriforme  ,  fournie  par 
les  glandes  viciées ,  force  le  fphinfter  du  con¬ 
duit  nazal  à  fe  dilater  ;  ce  qui  donne  le  temps 
aux  filières  de  ces  glandes  de  reprendre  leur 
mouvement  fyffaltique  5  &  établit  fouvent  une 
guérifon  radicale. 

Les  caufes  de  la  maladie  de  ces  glandes  font , 
i°.  la  mauvaife  qualité  des  humeurs  ,  &  leur 
abondance;  2°.  le  défaut  du  mouvement fy Bal¬ 
tique  dans  les  tuniques  qui  les  compofent;  30.  le 
pairage  des  globules  du  fang  dans  leurs  filtres  ; 
4°.  la  flagnation  des  larmes  dans  leur  réfer* 
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voir;  50.  l’éréthifme  du  fphin&er  nazal;  6°.  l’é¬ 
tat  d’atonie  de  la  membrane  du  référvoir  des 
larmes  ;  70.  enfin  ,  l’âcreté  des  larmes  &  de  la 
chafîie  ,  qui  par  leur  contaâ:  irritent  le  fphinc- 
ter  nazal ,  delà  la  Uafe  de  ces  humeurs  dans 
le  référvoir  lacrymal. 

D’après  cet  expofé  ,  je  conclus  qu’on  s’eff 
fouvent  trompé  fur  la  caufe  de  la  fîflule  la¬ 
crymale  ,  en  prenant  pour  fiflule  une  maladie 
qui  ne  mérite  que  le  nom  de  rétention  de  larmes. 

Je  pourrois  étayer  ce  principe  par  un  grand 
nombre  d’obfer  valions  &  d’expériences  ;  elles 
trouveront  leur  place  dans  un  Ouvrage  que  je 
me  propofe  de  publier  dans  quelque  temps. 

Je  ne  nie  cependant  pas  qu’il  ne  foit  po/Ii- 
ble  qu’un  ulcéré  ne  puifle  s’établir  dans  le  fac 
lacrymal  ,  comme  dans  toute  autre  partie  de 
notre  corps  ;  mais  il  eft  certain  que  cette  ma¬ 
ladie  eff  fort  rare  ,  &  que  Ton  prend  le  plus 
fouvent  3  pour  ulcération ,  ce  qui  n’efl  qu’une 
maladie  des  glandes  du  référvoir  des  larmes. 

J’ai  guéri  très  -  fouvent  des  tuméfa&ions  du 
fac  lacrymal  *  par  le  feul  ufage  des  toniques 
en  inje&ion  ,  tels  que  l’eau  vulnéraire  dans 
fuffifante  quantité  d’eau  ;  le  collyre  bleu  ?  l’eau 
de  camphre  ,  &  autres  remedes  de  pareille  na¬ 
ture  ;  ce  référvoir  fe  rétabliffoit  dans  peu  dans 
fon  état  naturel  ,  &  l’elpece  de  matière  puri- 
forme  qui  reüuoit  par  les  points  lacrymaux ,  fe 
difhpoit  entièrement. 

Les  gens  de  l’art  n’ignorent  pas  les  gué- 
rifons  fingulieres  qu’a  fait  Anel ,  par  de  fim~ 
ples  injeâions  dans  les  points  lacrymaux.  On 
ne  peut  attribuer  ces  guérifons  à  la  fimple 
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introdu&ion  de  la  fonde  ,  par  le  point  lacry¬ 
mal  fupérieur  ,  jufques  dans  la  fofTe  nazale  , 
puifque  cette  intromifîion  n’étoit  que  momen¬ 
tanée  :  ce  n’étoit  donc  que  la  liqueur  injectée  * 
qui  pouvoit  rétablir  les  voies  lacrymales  abfor- 
bantes  ?  dans  leur  état  naturel.  Il  auroit  été 
autant  agréable  pour  nous ,  qu’heureux  pour 
les  malades  ,  que  ce  Chirurgien  nous  eût  laiffé 
la  compofition  de  fon  remede  ;  fi  c’efl  une 
perte  pour  la  fociété  ?  elle  n’efl  peut  -  être  pas 
irréparable. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  >  on 
conçoit  qu’il  n’arrive  jamais  la  moindre  altéra¬ 
tion  dans  les  voies  lacrymales  abforbantes , 
fans  que  l’harmonie  qui  régné  dans  toutes  les 
parties  de  ce  chef-d’œuvre  de  méchanique  ,  ne 
loit  dérangée. 

Cette  machine  hydraulique  efl  trop  admi¬ 
rable  en  elle-même  ,  pour  ne  pas  mériter  toute 
notre  attention  dans  les  recherches  fur  les  dif¬ 
férentes  caufes  des  maladies  qui  l’affeclent  5  & 
fur  les  moyens  de  les  guérir  ;  mais  ,  pour  bien 
diflinguer  l’une  de  l’autre  les  maladies  qui  peu¬ 
vent  altérer  *  l’intégrité  des  voies  lacry  males 
abforbantes  ,  il  faut  avant  ,  étudier  avec  foin 
la  phyfiologie  de  cette  partie  ;  c’efl  là  le  feul 
&  vrai  moyen  de  faire  de  rapides  progrès  dans 
les  connoiffances  pathologiques  ,  qui  ont  rap¬ 
port  à  l’organe  lacrymal. 

Æk 
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Article  IL 

Du  mêchanifme  des  voies  lacrymales  abforbantes  f 
de jü nées  à  pomper  le  fuperjlu  des  larmes . 

Le  mêchanifme  des  voies  lacrymales  ab¬ 
forbantes  a  été  jufqu’à  prêtent  la  pierre  d’a- 
çhoppement  pour  la  plupart  des  Phyficiens 
&  des  Phyfiologifîes.  Les  uns  ont  traité  fi  fuc» 
cinélement  ce  fujet  3  qu’on  ne  peut  favoir 
quelle  efi  leur  opinion  ;  les  autres  ont  cru 
que  la  gouttière  formée  par  la  jonffion  des 
tarfes  des  paupières ,  &  celle  de  la  caroncule 
lacrymale  3  étoient  les  principaux  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  déterminer  les  larmes 
à  couler  dans  les  points  &  conduits  lacymatix. 
Plutieurs  ont  attribué  cet  effet  à  la  feule  aélion 
des  paupières ,  lors  du  clignotement.  Il  en  eff 
parmi  eux  qui  ont  avancé  que  les  tuyaux  ca¬ 
pillaires  y  auxquels  ils  comparent  les  conduits 
lacrymaux  ,  ont  une  force  attra&ive  *  feule 
capable  de  faire  paffer  les  larmes  dans  ieur 
calibre. 

De  tous  ces  fyffêmes ,  aucun  n’a  eu  *  &  n’a 
mérité  d’avoir  plus  de  partifans  ,  que  celui 
de  l’ingénieux  M.  Petit.  Ce  célébré  Chirurgien 
dit  (a)  :  «  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  les 
»  points  lacrymaux  >  leur  conduit  commun  * 
»  le  fac  lacrymal  &  le  conduit  nazal  ;  toutes 
»  ces  parties  font  une  même  continuité  de 

. — . .  .  . . . . — . . .  '  i  ■  i  i  . . 

(d)  Dans  fon  Mémoire  fur  les  voies  lacrymales,  inféré  dans  l’hiftoirc 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1734.  Première  partie. 
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5>  canal ,  qui ,  par  fa  £ gure  &  fon  ufage 
»  mérite  le  nom  de  Jîphon  lacrymal .  Deux 
»  choies  font  effentielles  au  fiphon  pour  qu’il 
»  pompe  les  larmes  ;  la  première  ,  qu’il  foit 
»  plein  de  fluide  ;  &  la  fécondé  ,  que  la 
»  branche  qui  trempe  dans  le  liquide  foit  plus 
»  courte.  Je  dis,  continue-t-il,  que  le  fiphon 
»  étant  une  fois  plein  de  larmes ,  &  les  011- 
»  vertures  toujours  préfenîées  au  fluide  lacry- 
»  mal ,  les  larmes  couleront  fans  interruption 
»  de  la  branche  la  plus  haute  dans  la  plus 
»  baffe  ;  &  cela  fufht  pour  que  les  larmes  cou- 
»  lent  continuellement  dans  le  nez. 

»  Je  regarde ,  dit  encore  ce  fameux  Chirur- 
»  gien  (£),  l’aéfion  des  paupières,  comme  une 
»  des  caufes  qui  obligent  les  larmes  à  couler 
»  dans  les  points  lacrymaux.  Si  l’on  pouvoit 
»  douter  de  cette  vérité  ,  on  en  trouveroit 
»  une  preuve  bien  fenfible  dans  la  rétention 
»  des  larmes  :  en  effet ,  on  ne  peut  pas  nier 
»  que  dans  cette  maladie  ,  les  larmes  n’entrent 
»  dans  le  fac  lacrymal  ;  &  Von  ne  peut  pas 
»  dire  ocelles  y  entrent  par  le  méchanifme  du 
»  Jîphon  lacrymal ,  puifque  le  Jîphon  ejl  bouché  ; 
»  mais  comme  l’a&ion  des  paupières  eff ,  dans 
»  ce  cas  ,  l’unique  caufe  capable  de  déter- 
»  miner  les  larmes  à  entrer  dans  les  conduits 
»  lacrymaux  ,  il  faut  nécefïairement  conclure 
»  que  l’acHon  des  paupières  eil  réellement  une 
»  des  caufes  qui  pouffent  les  larmes  par  les 
»  points  lacrymaux  dans  le  fac  lacrymal .... 
»  Les  pauiperes  poujfent  les  larmes  dans  les  points 


^  {t)  Dans  la  fécondé  partie  de  ce  même  Mémoire.  Page  14Z. 
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»  lacrymaux ,  avec  toute  la  force  cT un  reffort  qui 
»  fe  débande  », 

M.  Molinelli  ayant  fans  doute  remarqué  que 
les  larmes  ne  paffent  pas  moins  dans  le  fac 
lacrymal ,  lorfque  les  paupières  font  fermées  * 
&  qu’il  exifle  une  obftrudion  dans  le  canal 
nazal ,  fuppofe  les  conduits  lacrymaux  en  partie 
capillaires  ,  &  en  partie  communs  ,  &  leur  ac¬ 
corde  en  même  temps  un  mouvement  fyffal- 
tique  (æ). 

M.  Bordenave  ,  zélé  défenfeur  de  l’opinion 
de  M.  Petit ,  a  pris  la  plume  pour  répondre 
à  M.  Molinelli.  «  Il  n’eft  pas  néceffaire  ,  lui 
»  dit-il  5  pour  éviter  les  difficultés  ,  de  fup- 
»  pofer  un  fiphon  en  partie  capillaire  &  en 
»  partie  commun;  qu’il  foit  de  quelle  efpece 
»  qu’on  voudra ,  les  larmes  ne  couleront  pas 
»  moins,  &  la  méchanique  du  fiphon  aura 
»  toujours  lieu.  ......  Quand  même ,  conti- 

»  nue -t- il,  le  mouvement  des  paupières  ne 
»  feroit  pas  fuffifant  pour  déterminer  les  larmes 
»  à  couler  vers  les  points  lacrymaux  &  entrer 
»  tenir  la  loi  du  liphon ,  la  nature  ne  manque 
»  pas  de  reffiources  pour  les  remplir.  »  ( b ) 

En  effets  la  nature  ne  manque  pas  de  ref- 
fources,  mais  il  nous  importe  de  les  connoître: 
en  les  ignorant  ,  nous  ne  pouvons  qu’errer 
dans  le  traitement  des  maladies  qui  affedent 
l’organe  lacrymal  :  delà  peuvent  naître  des 


( c )  Voyez  l’extrait  de  Ces  Réflexions  Critiques  ,  inféré  dans  les  Mé«* 
moires  de  l’Inllitut  de  Bologne.  T.  II ,  première  partie. 

(£)  Voyez  fa  réfutation,  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’AeadémU 
Royale  de  Chirurgie.  T.  II.  page  idj. 
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accidents  graves ,  qui ,  en  compliquant  la  ma¬ 
ladie  ,  rendent  la  guérifon  plus  difficile. 

Ce  que  nous  avons  expofé  dans  Farticlc 
précédent *  nous  donne  déjà  une  idée  géné¬ 
rale  du  méchanifme  des  voies  lacrymales 
abforbantes  ,  pour  faire  paffer  les  larmes 
dans  le  lac  lacrymal ,  &  delà  dans  la  foffe 
nazale. 

îl  s’agit  maintenant  d’obferver  l’enfemble  du 
jeu  de  cette  machine  hydraulique;  la  corref- 
pondance  &  l’harmonie  qu’ont  entr’elles  les 
pièces  qui  la  compofent;  enfin  *  les  refiorts 
qui  les  font  mouvoir. 

Pour  cela  il  faut  fe  rappelîer,  i°.  que  les 
paupières  font  des  efpeces  de  leviers  capables 
de  donner  différentes  diredions  aux  points  & 
conduits  lacrymaux  ;  2°.  que  la  fupérieure  fuit 
dans  fes  mouvements  la  ligne  verticale ,  ce  qui 
fuffit  pour  abaiiTer  &  relever  fon  conduit  lacry¬ 
mal,  afin  qu’il  exécute  fes  fondions;  30.  que 
cette  diredion  verticale  auroit  été  infufRfante 
à  la  paupière  inférieure,  pour  porter  l’orifice 
de  fon  conduit  dans  la  gouttière  de  la  caron¬ 
cule  lacrymale  :  &  qu’il  a  fallu  pour  cela  que  la 
nature  lui  fit  décrire  une  ligne  oblique  lors  de 
fon  adion  ,  &  qu’elle  réunit  la  principale  force 
de  ce  mouvement  vers  le  grand  angle  ,  afin  d’é¬ 
lever  plus  promptement  ion  conduit  lacrymal , 
&  de  faciliter  les  fondions  de  fon  mamelon  :  car 
on  comprend  que  le  mouvement  oblique  en  fe 
portant  du  petit  au  grand  angle,  doit  compri¬ 
mer  de  proche  en  proche  le  globe  de  Fœil ,  & 
forcer  les  larmes  à  s’affembler  dans  la  gouttière 


12.8  Mémoire 

de  la  caroncule  ;  ( a )  40.  que  dès  que  ladion  des 
paupières  a  lieu ,  les  fibres  droites  des  conduits 
lacrymaux  &  ceux  de  leurs  fphinders  ont  un 
mouvement  d’extenfion  propre  à  former  un 
mamelon ,  dont  lorifce  efï  non  feulement  dilaté* 
mais  incliné  vers  le  globe  de  l'œil;  50.  que 
dès  le  moment  de  la  réadion  des  paupières , 
les  fibres  longitudinales  &  celles  des  fphinders 
lacrymaux  fe  contradent,  au  point  que  le  ma¬ 
melon  difparoit  ;  mais  que  dès  que  les  paupières 
font  ouvertes ,  les  points  lacrymaux  s’ouvrent 
incontinent  pour  fe  préparer  à  un  nouveau  pro¬ 
longement  ;  6°.  qu’à  mefure  que  les  larmes  font 
verfées  dans  le  fac  lacrymal  *  elles  s’y  affem- 
blent  jiifqu’à  une  certaine  quantité ,  ce  qui 
détermine  pour  lors  la  membrane  du  réfervoir 
à  entrer  en  contradion  pour  comprimer  & 
déterminer  encore  plus  le  volume  du  fluide 
vers  le  fphinder  nazal  *  &  forcer  celui-ci  à  fe 
dilater,  &  à  favorifer  l’ifîue  des  larmes  dans 
la  cavité  nazale.  D’ailleurs  la  preflion  qu’exer¬ 
ce.  ce  fluide  fur  le  fond  de  fon  réfervoir  eil 
en  raifon  direde  de  fa  hauteur  ;  or  5  cette 
preflion  jointe  à  celle  du  fac  lacrymal  fuffit 
pour  vaincre  l’obflacle  qui  s’oppofe  à  la  chute 
du  fluide  lacrymal. 

Ne  perdons  pas  aufli  de  vue  que  les  con¬ 
duits  lacrymaux  font  des  efpe-ces  de  tubes 
capillaires  d\me  flrudure  particulière;  qu’ils 


(  a)  Pour  peu  d’attention  qu’on  ait,  lors  du  clignotement  ,  on  s’ap- 
percevra  de  la  compicffion  graduée  qu’exerce  la  paupière  inférieure  fur 
le  globe  de  l’œil. 


font 
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font  non  feulement  flexibles  mais  très-petits 
&  qu’ils  ont  un  mouvement  vermicuiaire,  té¬ 
moin  leur  mamelon;  cette  a&ion  fyftaltique  , 
en  rapprochant  fucceffivement  leurs  parois  de 
leurs  axes  dans  toute  leur  étendue ,  oblige  les 
larmes  qui  ont  été  forcées  d’entrer  dans  leur 
calibre ,  à  paffer  avec  célérité  tans  le  fae 
lacrymal;  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire,  fi  les 
conduits  étoient  fimplement  capillaires,  parce 
qu’ils  conferveroient  le  fluide  qui  fe  feroit  in- 
finué  dans  leurs  cavités  ,  faute  d’une  force 
capable  de  l’en  chaffer  :  aufli  de  pareils  tuyaux 
ont-ils  une  grande  diffemblance  avec  les  con¬ 
duits  lacrymaux  ;  ceux-ci  font  doués  d’une 
organifation  que  les  autres  n’ont  point  5  ce  qui 
rend  leur  méchanifme  bien  différent. 

Rappelions -nous  encore  que  le  conduit  la¬ 
crymal  inférieur  a  fon  diamètre  une  fois  plus 
grand  que  le  fupérieur,  &  que  le  mamelon 
de  celui-ci  efl  plus  long  que  l’inférieur  ;  que 
ces  deux  conduits ,  par  leur  jondion  ?  forment 
un  angle  qui  varie  félon  l’éloignement  ou  la 
proximité  de  leurs  orifices. 

Ces  vérités  une  fois  rappellées,  examinons 
la  promptitude  &  la  fréquence  des  clignote¬ 
ments  des  paupières  ;  delà ,  venons  à  la  re¬ 
cherche  des  effets  &  des  caufes  qui  en  réfub. 
tent  ,  pour  faire  paffer  les  larmes  dans  les 
conduits  lacrymaux  ,  &  enfuite  dans  le  fac 
lacrymal  :  mais  n’oublions  pas  que  ce  moyen 
fecondaire  n’exiffe  plus  dès  que  les  paupières 
font  fermées;  cependant  le  fluide  lacrymal  ne 
ceffe  pas  pour  cela  d’être  pompé.  Interrogeons 
la  Nature  y  forçons  la  à  nous  découvrir  fon 

; 1 
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fecret ,  fur  -  tout  celui  du  moyen  qu'elle  em¬ 
ploie  pour  le  tranfpôrt  des  larmes  dans  leur 
réiervoir  ,  lorfqu’il  y  a  obfiru&ion  dans  le 
conduit  nazal.  C  efl  ici  le  cas,  d’après  l’aveu 
de  M.  Petit,  où  ,  le  fiphon  lacrymal  étant  bou¬ 
ché  ,  la  loi  de  cette  machine  n’a  plus  lieu  , 
&  que  les  paupières,  étant  dans  un  état  de 
repos,  c’eft  -  à  -  dire  fermées  ,  n’ont  qu’une 
part  indire&e  an  paffage  des  larmes  dans  le 
fac  lacrymal.  Commençons  à  décrire  le  jeu 
de  cette  machine  hydraulique  dans  fon  état 
naturel. 

Dès  que  Paftîon  des  paupières  commence, 
les  fibres  longitudinales  des  conduits  lacry¬ 
maux,  ont  un  mouvement  prompt  d’extenfion 
qui  force  l’extrémité  antérieure  de  chacun  de 
ces  tuyaux,  à  fe  porter  en  avant  fous  la  forme 
d’un  mamelon ,  ce  qui  dilate  en  même  temps 
fon  orifice ,  qui  étant  un  peu  incliné  vers  le 
globe  de  l’œil,  entre  avec  célérité  dans  la 
gouttière  de  la  caroncule ,  &  plonge  dans  les 
larmes  qui  s’y  trouvent  raffemblées,  par  la 
force  du  mouvement  oblique  de  la  paupière 
inférieure. 

A  l’inftant  que  la  réaéfion  des  paupières 
fe  fait  ,  chaque  mamelon  ,  en  fe*  retirant  for¬ 
tement  vers  fon  conduit ,  fait  l’office  d’un 
pifton  capable  de  pomper  un  volume  de  fluide 
relatif  à  l’excédant  des  larmes  ;  le  refierrement 
du  fphinéfer  qui  s’opère  pour  lors  accéléré  en¬ 
core  l’intromiffion  des  larmes  dans  fon  conduit, 
&  le  mouvement  lylîaltique  &  vermiculaire  de 
celui-ci  fait  paffer  promptement  les  larmes  dans 
leur  réferyoir,  Cette  pompe  foulante  &:  afpi- 
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rante  répété  ce  méchanifme  à  chaque  cligno¬ 
tement,  ce  qui  fuffit  pour  abforber  ou  enlever 
le  fuperflu  du  fluide  lacrymal. 

Les  paupières  font-elles  fermées  pour  un 
temps  ,  ou  pendant  le  fommeil  ?  les  piflons 
des  deux  conduits  lacrymaux  ne  font  pas  moins 
en  a&ion  pour  pomper  les  larmes  ;  mais  pour 
lors  ce  n’eft  pas  le  mouvement  oblique  de  la 
paupière  inférieure ,  qui  force  ce  fluide  à  fe  ren¬ 
dre  dans  la  cannelure  de  la  caroncule  lacrymale; 
dans  cet  état  les  larmes  y  font  dirigées  par  le 
canal  que  forme  la  jon&ion  des  taries  ;  elles  y 
font  encore  attirées  par  Pa&ion  répétée  &  pref- 
que  continuelle  des  deux  piflons  lacrymaux. 

Ce  méchanifme  e A  fondé  fur  les  réglés  les 
plus  exaâes  de  l’hydraulique  &  de  l’hydrofta-. 
tique. 

Vous  en  ferez  perfuadé  9  fl  vous  comparez 
la  ftruQure  des  voies  lacrymales  abforbantes  , 
avec  celle  d’une  pompe  foulante  &  afpirante. 
Il  faut  à  une  pompe  de  cette  efpece ,  des  leviers 
&  une  force  qui  les  faffe  mouvoir  :  ces  le¬ 
viers  &  cette  force  a&ive  fe  trouvent  réunis 
dans  les  paupières.  Il  faut  aufli  qu’elle  ait  des 
piflons  qui  puiflent  avancer  &  reculer  en  raifoa 
de  l’a&ion  que  leur  imprime  celle  des  leviers  : 
les  mamelons  lacrymaux  font  l’office  de  pif- 
tons.  Mais  les.  piflons  d’une  pompe  feroient 
fans  effet ,  s’ils  n’étoient  renfermés  dans  un 
tuyau  9  &  fl  le  diamètre  de  celui-ci  n’étoit 
pas  proportionné  au  volume  du  piflon.  Il  en 
efl  de  même  des  mamelons  lacrymaux  ,  qui 
m’ont  d’effet  qu’autant  qu’ils  font  renfer- 
anés  dans  leurs  conduits.  Pour  qu’une  pompe 

I  a 
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foit  foulante  &  afpirante  ,  il  faut  que  le  pifton. 
avance  avec  force  pour  comprimer  le  fluide 
fournis  à  fon  aélion ,  &  le  forcer  par  ce  moyen 
d’entrer  avec  plus  de  célérité  dans  le  tuyau 
de  la  pompe  :  c  ’eft  ce  que  font  les  mamelons 
lacrymaux.  Pour  accélérer  Tintromiffion  du 
fluide  dans  le  tuyau  9  le  piflon  doit  avoir  lin 
mouvement  rétrograde  :  c’eix  l’effet  que  produit 
chaque  mamelon  lacrymal  ,  en  rentrant  dans 
fon  conduit.  Les  tuyaux  d’une  pompe  font  non 
feulement  deflinés  à  concourir  à  i’afpiration 


du  fluide  ;  mais  à  le  tranfmettre  encore  dans  le 


réfervoir  qui  lui  eil  deftiné  :  les  conduits  la-  j 
crymaux  rempliffent  cet  objet,  en  verfant  le  i 

fuperflu  des  larmes  dans  le  fac  lacrymal.  Un  1 

_ •  „  _ 


réfervoir  a  befoin  d’éclufes,  ou  de  robinets 


j  : 


pour  donner  paffage  à  l’excédant  du  fluide  *  I 
ou  pour  mettre  le  réfervoir  à  fec  :  celui  des  I 
larmes  a  ,  dans  le  conduit  nazal ,  un  fphin&er 
qui  fait  les  fondions  d’un  robinet  ou  d’une  \ 
cclufe  :  il  s’ouvre  &  le  ferme  félon  le  befoin. 

On  comprend  ,  d’après  ce  parallèle  ,  que  | 
l’occlufion  confiante  du  canal  nazal  ne  peut 
mettre  aucun  obflacle  au  paffage  des  larmes  » 
de  l’œil  dans  le  fac  lacrymal,  parce  qu’il  n’eft 
pas  befoin  ici  ,  comme  dans  le  méchanifme  du  ; 
tiphon  ,  que  la  branche  inférieure  foit  ouverte ,  j 
pour  que  le  fluide  lacrymal  puiffe  parcourir 
les  voies  que  la  nature  a  deflinées  pour  foni 
abforption. 

En  un  mot  ,  le  paffage  des  larmes  a  üein 
par  l’adion  des  deux  pillons  lacrymaux ,  non;» 
feulement  pendant  la  veille  &  le  fommeil ,  maiss 
au®  en  différentes  fxtuations  du  corps  j  qu’onV 
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foit  debout  ou  Couché  ;  qu’on  foit  couché  fur 
un  côté  ou  fur  un  autre  ;  enfin  que  le  fphi no¬ 
ter  nazal  foit  éréthifé  9  ou  dans  fon  état  na¬ 
turel  ,  ce  méchanifme  eft  fixe  ,  permanent  dans 
fa  maniéré  d’être  9  à  moins  qu’il  ne  foit  altéré 
par  quelque  maladie.  En  effet  9  il  n’y  a  que 
la  deffruàion  de  la  membrane  des  points  la¬ 
crymaux  ,  qui  puifle  faire  ceflér  cette  har¬ 
monie  ;  elle  peut  auffi  être  fufpendue  par  l’eré- 
thifme  de  fes  fibres  ,  ou  par  leur  atonie  (a). 

Le  corps  eff-il  fur  le  côté  droit ,  les  larmes 
ne  peuvent  fe  répandre  hors  du  petit  angle  , 
parce  que  à  chaque  clignotement ,  le  mouve¬ 
ment  oblique  rie  la  paupière  inférieure  fait  re¬ 
monter  ce  fliiide  vers  le  grand  angle  ,  pour  y 
être  pompé.  Les  larmes  ne  peuvent  pas  auffi 
fe  couler  dans  le  grand  angle  de  l’œil  gauche  , 
quoique  le  corps  foit  fur  le  côté  oppofé  ,  parce 
que  les  deux  piftons  lacrymaux  pompent  le 
fluide  à  meftire  qu’il  s’y  raffemble.  Les  mêmes 
effets  font  produits  lorfque  le  corps  eft  fur  le 
côté  gauche. 

L’aêiion  momentanée  des  piftons  lacrymaux, 
pendant  la  veille  9  faffit  pour  pomper  les  larmes 
que  l’air  n’a  pu  abforber  ;  mais  il  étoit  très- 
effentiel  que  cette  a£Hcn  fût  confiante  lorfqu’on 
a  les  paupières  fermées  5  &  pendant  le  fommeil  , 


[a)  L’éréthifme  de  la  tunique  des  points  lacrymaux,  s’annonce  par 
3e  refleriement  de  cet  orifice  ,  &  par  l’inaétion  du  mamelon. 

L’atonie  a  auffi  pour  figne  l’inaction  du  pifton  lacrymal;  mais  pour 
lors  le  point  lacrymal  eit  plus  dilaté.  Dans  ces  deux  états  l’œil  elt 
inondé  par  le  fuperfiu  des  larmes.  On  guérit  l’éréthifme  par  l’ufage  des 
décoctions  émoilientes  ,  telles  que  celles  de  mauve  ,  &c  &  l’atonie  ,  par 
l’ufage  des  toniques,  tels  que  le  vin  blanc  ,  dans  lequel  on  fait  dilToudtç 
une  très-petite  quantité  oe  vitriol  blanc. 


13 


ti%4  Mémoire 

parce  qu’alors  le  fluide  lacrymal  ne  peut  s’é¬ 
vaporer  en  partie  ,  dans  l’athmofphere  ;  ce  qui 
augmente  le  volume  du  fluide  qui  doit  être 
pompé  par  les  conduits  lacrymaux. 

L’aétion  efl:  plus  prompte  dans  le  piflon  fu pé¬ 
ri  eu  r  ,  que  dans  l’inférieur,  parce  que  la  gravité 
fpéciflque  du  fluide  ,  oppofe  une  réfiflance  , 
lorfqu’il  s’agit  de  l’élever  5  &  que  fi  l’effort  du 
piflon  n’étoit  pas  fiiffifant  pour  la  vaincre  *  les 
larmes  ne  pourroient  jaillir  dans  le  conduit 
lacrymal  fupérieiir.  11  n’étoit  pas  néceflaire 
que  l’a&ion  du  piflon  inférieur  ,  fût  fi  aéfive  , 
parce  que  le  fluide  acquiert ,  dans  fa  chute , 
de  nouveaux  degrés  de  vîtefle  ,  qui  efl:  encore 
accélérée  par  le  mouvement  du  piflon,  &  l’ac¬ 
tion  fy flalti que  de  la  parois  du  conduit.  Les 
parties  hétérogènes  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  larmes  ,  telles  que  le  fel  9  &c. 
augmentent  encore  la!  gravité  fpécifique  de  ce 
fluide  s  par  conféquent  leur  chute  dans  le  con¬ 
duit  lacrymal  inférieur. 

D’après  cet  expofé  ,  &  la  différence  qu’il 
y  a  dans  les  diamètres  des  conduits  lacry¬ 
maux  ,  on  comprend  que  le  conduit  inférieur 
donne  paflage  à  un  plus  grand  volume  de 
larmes  ,  que  le  fupérieur  *  &  que  le  piflon  infé¬ 
rieur  n'auroit  pu  exercer  fes  fonêiions^  fi  fa 
paupière  ,  par  fes  mouvements  obliques ,  ne 
l’eût  dirigé  dans  la  gouttière  de  la  caroncule 
lacrymale ,  &  n’eût  donné  à  fon  conduit ,  une 
diredion  telle  que  fon  mamelon  fût  plus  élevé 
que  l’extrémité  de  l’angle  formé  par  la  jonction 
des  tuyaux  lacrymaux;  de  même  le  piflon  fupé¬ 
rieur  n’auroit  pu  pomper  les  larmes ,  fi  fa  pau- 
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pîere  eût  été  conftamment  ouverte.  Ces  leviers 
étoient  donc  effentieis  pour  perfectionner  la 
pompe  lacrymale  ;  c’eft  par  ce  moyen  que 
cette  pompe  à  double  pifton  yerfe  ians  ceffe 
les  larmes  dans  leur  réfervoir. 

Mais  il  n’étoit  pas  moins  nécefTaire  que  le 
fphin&er  du  conduit  nazal  s’ouvrït  6c  le  fermât 
félon  le  befoin. 

Il  étoit  encore  indifpenfable  que  la  nature  mît 
des  intervalles  entre  les  clignotements  ;  car  ü 
les  points  lacymaux  euffent  pompé  ians  celle 
les  larmes  ,  il  auroit  réfulté  ,  pour  le  plus 
grand  nombre  des  fujets  *  une  elpece  d’aridité 
préjudiciable  â  l’organe. 

Cette  conjecture  eft  fondée  fur  les  remar¬ 
ques  fuivantes.  i°.  Plus  le  globe  de  l’œil  eft 
petit,  plus,  proportion  gardée  ,  les  paupières 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  lorfque  Pœil 
eft  ouvert  ;  z°.  plus  le  globe  eft  faillant ,  ou 
a  une  plus  grande  fphéricité  ,  moins  les  pau¬ 
pières  font  dilatées  ;  de  forte  qu’il  y  a  des  per¬ 
sonnes  de  cette  fécondé  clafte  ,  dans  qui  le  point 
lacrymal  inférieur  eft  ft  élevé  qu’il  fait  agir 
conftamment  fon  pifton. 

La  caufe  phylique  de  la  diverfe  fttuation  des 
points  lacrymaux  ,  chez  les  différents  fujets  , 
fe  trouve  dans  le  befoin  qu’a  un  œil  trop  fa  il¬ 
ia  nt  d’être  débarraffé  conftamment  du  fuperflu 
des  larmes  ;  celui-ci  ayant  plus  d’étendue ,  doit 
avoir  auffi  un  plus  grand  nombre  de  pores 
excréteurs  ,  foit  fur  la  furface  de  la  cornée  f 
foit  fur  celle  de  la  conjonCtive  ,  foit  enfin  fur 
les  autres  parties  ou  il  y  a  |des  conduits  excré« 
teurs  des  larmes, 
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Enfin  ,  on  doit  faire  attention  que  la  pompe 
lacrymale  9  étant  d’une  Aruâure  très-délicate  * 
avoit  befoin  que  les  parties  qui  lui  font  con¬ 
tiguës  la  garantirent  des  injures  extérieures  ; 
c’eA  pour  cela  que  la  nature  à  placé  les  con¬ 
duits  lacrymaux  dans  une  portion  des  tarfes  y 
&  qu’elle  a  logé  le  canal  nazal  dans  la  gouttière 
de  l’os  unguis ,  &  dans  celle  de  l’os  maxillaire. 
L’orifice  inférieur  de  ce  conduit  étant  conf- 
îamment  ouvert  9  il  falloit  nécefiairement  qu’il 
fût  environné  du  cornet  inférieur ,  afin  d’em¬ 
pêcher  que  les  corps  étrangers  ne  s’introduifif- 
fent  dans  ce  tuyau ,  &  ne  miflent  obfiacle  à  la 
chute  des  larmes  dans  le  nez.  Le  fac  lacrymal 
ïi’eA  point  recouvert  de  cartilages ,  ni  de  por¬ 
tions  offeufes,  parce  qu’il  doit  être  libre  ,  pour 
fe  prêter  à  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  fluide  qui  s’y  raflemble. 


> 


Article  III. 


Des  fonctions"  fecondaires  auxquelles  les  larmes 

font  deflinèes . 

CA 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  fluide  lacrymal  9 
en  fe  précipitant  dans  la  fofle  nazale,  n’hume&e 
la  parois  inférieure  de  cette  cavité ,  &  que  delà 
les  larmes  ne  defeendent  dans  le  gofier ,  &  ne  fe 
rendent  dans  l’e{k>mac,pour  concourir  à  la  digef- 
tion  des  aliments  :  il  y  a  même  lieu  de  préfumer 
qu’une  partie  venant  à  pafîer  dans  les  veines 
la&ées  ,  &  delà  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
peut  fervir  de  nouveau ,  à  hume&er  la  furface 
du  globe  de  l’œil. 


MÉMOIRE 
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LA  CAPSULE  DU  CRYSTALLIN, 

JD  ans  lequel  on  démontre  que  cette  enveloppe  nef 
continue  à  aucune  des  tuniques  de  l’œil ,  &  ou 
Von  déduit  quelles  font  les  caufes  qui  lui  font 
perdre  fa  tranfparence  naturelle ,  &  qui  pro - 
duifent  la  cécité  de  l’organe . 

E  fondement  de  nos  connohîances 
dans  l’art  de  guérir,  eft  l’anatomie 
exa&e  &  raifonnée  :  fans  ce"  fecours  , 
le  Praticien  travaille  dans  un  dédale 
qui  ne  peut  que  l’égarer  &  le  plonger  dans  des 
erreurs  groiïieres. 

On  a  reconnu  depuis  long-temps  que  l’im¬ 
péritie  fait  naître  des  accidents  quelquefois  plus 
graves  que  les  maladies  qu’on  fe  propofe  de 
combattre.  On  ne  pourroit  donc  examiner  avec 
trop  d’attention  toutes  les  parties  qui  confii- 
tuent  le  corps  humain,  pour  en  connoître  la 
Aru&ure  ,  l’étendue ,  les  bornes  qui  leur  font 
prefcrites,  &  les  adhérences  qu’elles  ont  avec 
les  parties  qui  les  avoifment. 

C’eft  d’après  ces  conûdérations  que  j’ai  cru 
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qu’il  étoît  effentiel  d’entrer  dans  quelques  de¬ 
tails  fur  la  crydalloïde ,  vu  que  les  Anaîomif- 
tes  ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  de  cette 
eapfule.  Ce  Mémoire  a  pour  objet  de  dé¬ 
montrer  que  cette  enveloppe  n’ed  ..point  une 
continuité  des  tuniques  du  corps  vitré,  ainfi 
qu’on  l’a  cru,  ni  de  la  rétine,  comme  l’ont 
avancé  Henkel  &  le  fameux  Ferrein  ;  elle 
ed  limplement  contiguë  à  ces  membranes» 
Les  obfervations  &  les  expériences  que  nous 
allons  expofer,  font  plus  que  fuffif antes  pour 
établir  cette  vérité,  qui  n’a  pas  été  ignorée 
de  Zinn,  de  Duvernai,  de  M.  Antoine  petit, 
&  de  quelques  autres  Anatomides  ;  mais , 
comme  ce  qu’ils  en  ont  dit  n’ed  point  étayé  par 
des  preuves  démondratives ,  le  préjugé,  ni  le 
bandeau  de  l’erreur  n’ont  pu  être  détruits. 

La  crydalloïde  ed  formée  par  deux  mem¬ 
branes  fphériques  *  concaves  ;  la  podérieure 
rapide  le  chaton  du  corps  vitré  :  l’antérieure 
ed  moins  étendue  &  moins  concave  que  la 
poftèrieure  ,  mais  elle  ed  plus  épaide  que 
celle-ci  ;  elles  font  jointes  par  leurs  bords 
voidns.  (æ). 

Prefque  tous  les  Anatomides  ont  dit ,  que 
le  crydallin  avoit  une  enveloppe  particulière 
qui  étoit  recouverte  par  une  extendon  de  la 
eapfule  du  corps  vitré  ;  cependant  l’expérience 
démontre  le  contraire  :  car  il  ed  de  fait  que 
la  lentille  crydaliine  n’a  qu’une  feule  &  unique 
enveloppe  qui  ed  ifolée. 

L’opacité  à  laquelle  ed  fujette  la  crydaî- 

- - -  -—-ri. . . . — —  -, -  _  -  — .  n _  •  - -  —  - 

( a )  Voyez  ce  que  nous  avons  expofé  ,  dans  l’Abrégé  Anatomique, 
fur  la  eapfule  cryftaliine,  paragraphes  xxyixi  &  xxrx. 
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loide  ,  étant  fixée  &  ne  pouvant  pas  s’éten¬ 
dre  au-delà  de  la  circonférence  antérieure 
ou  poflérieure  de  .  es  deux  tuniques  ?  au- 
roit  dû  faire  foupçonner  que  fi  cette  enve¬ 
loppe  eût  été  une  extenfion  des  tuniques  du 
corps  vitré  ,  celles  -  ci  auroient  participé  plus 
ou  moins  à  fon  opacité  ;  &  fi  on  eût  cherché  à 
fie  rendre  raifon  pourquoi  une  caîara&e  peut 
fie  précipiter  au  bas  de  la  chambre  pofiérieure 
fians  le  fiecours  de  l'Art ,  on  auroit  fians  doute 
préfumé  que  les  membranes  du  corps  vitré 
n’enveloppoient  point  le  cryftallin  ;  car  fi  cette 
enveloppe  eût  exifié  ,  on  conçoit  rimpollibi- 
lité  qu’il  y  auroit  eu  que  le  corps  cryflalloïde 
fie  fût  déplacé  naturellement. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  la  capfule  cryftalline ,  nous 
divifierons  ce  Mémoire  en  deux  parties.  La 
première  aura  pour  objet  différentes  expé¬ 
riences  capables  de  démontrer  :  i°.  que  la 
cryfialloïde  efl  la  fieule  &  unique  enveloppe 
du  cryflaliin  ;  20.  que  cette  poche  n’efl  que 
contiguë  aux  tuniques  du  corps  vitré  &  de 
la  rétine;  30.  qu’elle  efl:  formée  de  deux  ca¬ 
lottes  adaptées  &  contiguës  l’une  à  l’autre  dans 
toute  l’étendue  de  leurs  limbes.  La  fécondé 
Partie  fera  un  recueil  d’obfervations  fuffifantes 
pour  mettre  ces  vérités  dans  leur  plus  grand 
jour;  on  y  joindra  quelques  réflexions  ana¬ 
logues  au  fujet  ;  &  on  y  décrira  les  caufes  qui 
déterminent  l’opacité  partielle  ou  totale  de  la 
cryflalloïde ,  &  les  moyens  qu’il  faut  employer 
pour  prévenir  cette  maladie ,  ou  pour  rétablir 
la  vue  de  l’organe  qui  en  efl  affe&é. 
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PREMIERE  PARTIE. 

! 

Expériences  qui  prouvent  que  la  cryfialloide  neft 
pas  une  continuité  des  membranes  du  corps  vitré 
ni  de  la  rétine  &  que  cette  enveloppe  ejl  formée 
par  deux  tuniques  particulières . 

Première  Expérience. 

! 

Faites  une  fetlion  circulaire  à  la  cornée 
de  l’œil  d’un  bœuf  nouvellement  mort  ;  paffez 
dans  la  pupille  le  manche  délié  d’un  fcalpel , 
dirigez  le  obliquement  jufqu’à  la  circonférence 
du  chaton;  féparez  doucement  la  cryflalloïde  , 
du  corps  vitré  par  de  petits  mouvements  de 
droite  à  gauche  ;  dès  que  la  bafe  des  prôceffus 
ciliaires  aura  cédé  à  l’effort  de  votre  infini¬ 
ment  ,  introduifez  le  dans  le  chaton  en  l’incli¬ 
nant  ,  &  le  dirigez  de  maniéré  à  parcourir  les 
deux  tiers  de. la  circonférence  de  cette  cavité , 
afin  de  détruire  les  adhérences  qui  fe  trouvent 
entre  la  cryflalloïde  &  le  corps  vitré. 

Si  vous  portez  fur  la  capfule  cryflalline  un 
flylet  boutonné  ,  vous  reconnoîtrez  qu’il  ne  s’y 
trouve  pas  de  portion  de  membrane  flottante  > 
ce  qui  prouve  que  Fextenfion  de  la  capfule  du 
corps  vitré  n’a  pas  lieu  fur  la  cryflalloïde. 

Renverfez  l’œil  ,  &  obfervez  le  peu  d’a¬ 
dhérence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  cçrps  tranf- 
parents  *  puifqtie  le  point  de  leur  union  ne 
fe  trouve  qu’à  la  circonférence  du  chaton  du 
corps  vitré  ;  féparez  les  l’un  de  l’autre  ,  &  pla¬ 
cez  le  corps  cryflalloïde  fur  un  papier  blanc. 


i 
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Par  le  fecours  d’une  bonne  loupe  ,  vous  re¬ 
marquerez  le  poli  le  plus  exad  fur  toute  fa 
furface  ;  enfin  ,  vous  obferverez  à  la  circonfé¬ 
rence  de  la  cryflallo-antérieure  de  fort  petites 
rainures  très-près  l’une  de  l’autre  ;  chacune  a 
environ  un  tiers  de  ligne  de  longueur;  elles 
fervent  à  loger  la  baie  des  fibres  ciliaires  :  s’il 
en  refie  encore  quelques  -  unes ,  faififfez  les 
avec  de  petites  pinces,  elles  céderont  au  moindre 
effort,  &  vous  remarquerez,  en  les  féparant, 
beaucoup  de  petits  vaiffeaux  lymphatiques  , 
qui,  quoique  fins  &  délicats,  fe  prolongeront 
jûfqu’à  une  certaine  diflance,  c’efl-à-dire ,  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  tuniques  cedent  au  tiraillement 
par  leur  rupture. 

Si  la  capfule  cryftalline  étoit  une  expanfion 
ce  celle  du  corps  vitré,  il  en  réfulteroit  qu’un 
infiniment  mouffe,  tel  que  le  manche  d’un 
fcalpel ,  ne  pourroit  divifer  avec  affez  d’exac¬ 
titude  cette  tunique,  fans  qu’on  apperçût  la 
léfion  faite  par  la  feclion  ou  par  le  déchirement. 
Cependant  on  obferve  fur  la  capfule  cryflab- 
line  enlevée  du  chaton  une  continuité  exaéle  , 
au  point  que  l’inflrument  le  mieux  affilé  ne 
pourroit  faire  une  divifion  dont  les  bords  enflent 
un  poli  auffi  parfait.  D’ailleurs,  û  la  cryflal- 
loide  n’étoit  pas  une  enveloppe  particulière, 
il  ne  feroit  pas  poflibie  de  la  féparer  avec  le 
manche  d’un  fcalpel ,  fans  caufer  des  inégalités 
foit  par  le  défaut  de  tranchant,  Toit  parce 
qu’un  manche  applati  auroit  empêché  de  faire 
une  feélion  d’une  rondeur  exaéle.  Mais ,  comme 
il  ne  faut  pour  féparer  les  deux  corps  tranf- 
parents  qu’une  preffion  graduée,  il  réfulte  qu’on 
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n’a  befoin  ni  d’inilriiment  tranchant  ni  d’un 
manche  de  fcaîpel  propre  à  faire  une  fe&ion 
circulaire.  Joignez  à  cela  qu’il  auroit  été  im- 
poffîble  de  féparer  la  capfule  en  cernant  feule¬ 
ment  Panneau  du  chaton,  parce  qu’elle  auroit 
été  encore  adhérente  à  la  cavité  du  corps 
vitré  ,  ce  qui  auroit  mis  obitacle  à  fa  féparation 
totale, 

IL  Expérience, 

Coupez  circuîairement  la  partie  moyenne  du 
globe  de  l’œil  (a),  c’eff-à-dire ,  à  environ  trois 
lignes  du  limbe  de  la  cornée ,  lans  intéreffer  ni 
le  corps  vitré,  ni  la  cryflalloïde  ;  féparez  ces 
corps  tranfparents  des  autres  tuniques  du  globe  ; 
placez  les  fur  une  affiette  ;  à  la  feule  infpec* 
tion  vous  reconnoîtrez  que  la  capfule  cryilal- 
line  eft  bien  plus  denfe  que  celle  du  corps  vitré. 
Si  vous  croyez  que  la  lentille  oculaire  vous 
fait  paroitre  fa  capfule  plus  épaifle  qu’elle  ne 
l’efï  ,  prenez  un  ftylet  boutonné  ,  portez  -  le 
légèrement  fur  le  corps  vitré ,  faites  attention  à 
fon  éiafHcité,  &  à  fon  peu  de  réfiflance,  en  com» 
parailon  de  celle  de  la  cryfïalloïde,  &  vous  ferez 
convaincu  de  la  vérité  qu’on  vient  d’établir» 

lïlo  EXPERIENCE. 

Ce  n’efl  pas  allez  *  il  faut  ouvrir ,  aves 


(a)  On  doit  préférer  pour  toutes  ces  expériences  ,  l’œil  d’un  bœuf  ou 
d’un  cheval  *  à  celui  de  l’homme  ;  parce  que  les  parties  du  premier 
étant  plus  volumineules ,  on  les  diftingde  mieux  ,  &  que  les  plus  petites 
meme  n’échappent  pas.  D’ailleurs,  la  cryftallcïdejj  de  ces  animaux  ne 
différé  de  l’œil  humain  que  par  fon  plus  grand  volume.  Auffi  les  expé¬ 
riences  ci-deffus ,  faites  fur  les  yeux  de  cadavre,  produiront  -  elles  les 
memes  refultats. 
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une  lancette  ,  la  capfule  cryflalline  féparée  du 
corps  vitré  ;  après  avoir  déplacé  le  cryilallin  , 
prenez  la  crydalloïde  entre  les  doigts  d’une 
main ,  &  dans  ceux  de  l’autre  *  les  tuniques  du 
corps  vitré  ?  dépourvues  de  leur  fluide  ;  faites  les 
glifîer  dans  vos  doigts  *  de  droite  à  gauche  > 
&  de  haut  en  bas  ,  enfin  en  tous  lens  ;  vous 
reconnoîtrez  par  le  tad  ,  que  la  capfule  cryftal- 
îine  eft  bien  plus  épailfe  que  l’enfemble  des 
tuniques  du  corps  vitré  ;  placez  ces  tuniques 
à  un  trou  de  volet  d’une  fenêtre  par  ou  palîenî 
des  rayons  du  foleil;  obfervez  une  multitude 
de  pores  répandus  fur  tout  le  tiffu  de  ces  mem¬ 
branes  ,  avec  cette  différence  ,  que  la  cryflal- 
loïde  en  a  moins  que  les  tuniques  du  corps 
vitré  9  &  que  celles-ci  font  moins  denfes  que 
la  capfule  du  cryflallin. 

Quelle  efl  donc  la  caufe  de  la  différence 
qu’on  remarque  dans  l’épaiffeur  ,  la  roideur  &  la 
foupleffe  qui  le  trouvent  dans  ces  enveloppes? 
N’efi-ce  pas  qu’elles  font  d’une  nature  très-dif- 
îinde  l’ime  de  l’autre  ?  Mais  ne  bornez  pas  là 
vos  recherches  ,  &  vous  en  ferez  entièrement 
perfuade. 

IV.  Expérience. 

Faites  macérer  l’œil  d’un  cadavre  dans  de  l’eau- 
de-vie  ;  vous  obferverez  >  quelques  jours  après, 
en  faifant  l’ouverture  du  globe  9  que  la  cryflal- 
loide  a  acquis  une  opacité  femblable  à  celle 
qui  caufe  la  catarade  ,  tandis  que  les  mem¬ 
branes  du  corps  vitré  ont  confervé  leur  tranf- 
parence.  Plongez  un  cure-dent  par  fa  pointe  dans 
la  jondion  de  la  capfule  cryflalline  à  celle  du 
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corps  vitré  ;  cernez  le  corps  opaque  9  pour  le 
féparer  du  chaton  qui  le  contient ,  vous  trou¬ 
verez  que  la  face  poftérieure  de  la  cryftalloïde 
a  acquis  le  même  degré  d’altération  ,  que  l'an¬ 
térieure. 

On  peut  naturellement  conclure  *  d’après  cette 
expérience  ,  que  fi  la  capiule  cryftailifie  eût 
été  une  extenfion  de  celle  du  corps  vitré  9 
celle-ci  auroit  participé  à  la  perte  de  la  tranf- 
parence  de  la  première  ;  cette  altération  n’a 
pas  eu  lieu  ,  donc  la  cryftaiioide  n’eft  que  con¬ 
tiguë  au  corps  vitré. 

Vous  reconnoîtrez  que  la  capfule  cryftaîline 
eft  formée  par  deux  tuniques  ,  fphéroïdes  ,  con¬ 
caves  ,  fi  vous  faites  les  expériences  ci-jointes. 

V.  Expérience. 

Faites  macérer ,  dans  une  petite  fiole  pleine 
d’eau  ,  la  cryftaiioide  féparée  du  corps  vitré. 
Dans  peu  de  jours  vous  appercevrez  que  cette 
enveloppe  eft  ouverte  dans  fa  partie  latérale  ; 
retirez  la  de  l’eau  &  îa  féparez ,  en¥écartant 
l’une  de  l’autre  les  parties  défunies  ;  vous  ob- 
ferverez  que  la  cryftallo  -  poftérieure  a  plus 
d’étendue  &  de  concavité  ,  mais  qu’elle  eft 
moins  denfe  que  là  cryftallo-antérieure. 

VL  EXPERIENCE. 

Faites  une  incifton  fufiifamment  grande  à  la 
cornée  d’un  animai  vivant;  preffez  l’œil  par  gra¬ 
dation  jufques  à  ce  que  le  cryftaliin  forte  de  fon 
enveloppe,  fans  inçiièr  celle  -  ci  ;  remarquez  * 

lors 
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lors  de  la  prefîion  ,  une  forte  tenfion  dans  toute 
l’étendue  du  globe  ,  &  une  réfiflance  égale  dans 
toute  fa  capacité ,  fur-tout  à  la  partie  antérieure. 
On  conçoit  que  le  corps  vitré  ,  par  fon  élafli- 
cité,  fait  dans  ce  moment,  une  comprefîion  fur  la 
cryflalloïde,  qui  correfpond  à  celle  qu’on  fait  fur 
les  parties  externes  du  globe  ;  ce  qui  oblige  la 
lentille  cryflalline  y  à  faire  effort  contre  la  parois 
antérieure  de  fon  enveloppe,  jufques  à  ce  que  les 
adhérences  qu’ont  entr’elles  ces  tuniques  foient 
divifées  ,  &  qu’on  ait  fait  ainfi  un  paffage  au 
cryflallin.  Modérez  la  preffion  dans  le  moment 
de  Tiffue  de  ce  corps,  afin  d’obferver  le  demi- 
circuit  que  forme  le  limbe  de  la  cryflallo-anté- 
rieure;  le  cryflallin  ne  fera  pas  plutôt  extrait, 
qu’il  paroîtra  au-delà  de  la  prunelle ,  un  nuage  , 
qui  n’exifloit  pas  avant  que  de  déplacer  la  len¬ 
tille  cryflalline. 

Preffez  l’œil  avec  les  doigts  ,  afin  d’ex¬ 
traire  le  corps  vitré  ,  fur  la  partie  antérieure 
duquel  il  vous  fera  aifé  de  remarquer  ,  que 
la  cryffallo-antérieure  efl  devenue  opaque  dans 
toute  fon  étendue ,  tandis  que  la  cryilaiio-pof- 
térieure  a  confervé  fa  tranfparence ,  de  même 
que  le  corps  vitré. 

La  dilacération  qui  fe  fait  conflamment  à  la 
jonélion  inférieure  des  tuniques  de  la  capfule 
cryflalline ,  prouve  fuififamment  qu’elles  ne  font 
que  contiguës  ;  &  l’opacité  qui  furvient  à  la  cryf- 
tallo-antérieure  ,  pendant  cette  expérience ,  en 
complété  la  preuve.  Il  efl  effentiel  d’obferver 
que  fi  cette  tunique  perd  fa  diaphanéité  étant 
dilacérée  ;  elle  conferve  toute  fa  tranfparence  , 

-,  K 
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u’on  y  fait  une  incifion  pour  favorifer  Tiffue 


du  cryflallin  (æ). 


VIL  Expérience. 

Pour  reconnoître  fi  le  cryftallin  a  plus  d’une 
enveloppe  5  déchatonnez  la  cryftalloïded  un  œil 
frais  ;  incifez  cette  enveloppe  avec  précaution  , 
afin  de  ne  pas  entamer  la  fécondé  tunique  du 
cryftallin  ,  ii  elle  exifte  :  le  cryftallin  étant 
hors  de  fa  capfule  ,  obfervez  avec  une  loupe  9 
que  fa  furface  a  le  poli  le  plus  exaél ,  &  qu’il 
par  oit  être  enveloppé  d’une  membrane  très-fine  ; 
faîtes  y  une  incifion  pour  la  féparer  de  la  len¬ 
tille  cryftalline  ;  vous  reconnoîtrez  aifément  que 
vous  venez  d’entamer  la  propre  fubftance  du 
eryflallin ,  &  que  ce  corps  lenticulaire  n’a  point 
d’autre  enveloppe  que  la  cryilalloïde. 

VIII.  Expérience. 

Prenez  deux  cryfiallins  ,  l’un  féparé  de  fa  j 
capfule  ,  l’autre  dans  cette  enveloppe  ;  placez  : 
les  féparément  dans  deux  petites  fioles  moitié  : 
pleines  d’eau  ,  agitez  les  pendant  quelques  inf-  * 
îants  ;  obfervez  que  l’eau  du  cryftallin  ,  qui  S 
eil  fans  capfule  ,  eft  devenue  blanchâtre  &  : 
gommeufe  ,  tandis  que  celle  de  la  fécondé  fiole  î 
a  oonfervé  toute  fa  limpidité. 


{a)  D’après  cette  remarque  ,  on  fent  combien  il  eft  important  de  faire  il 
ene  grande  incifion  à  la  cryftalloïde ,  lorfqu’on  veut  extraire  une  ca-  f 
taraéle  ;  par  ce  moyen  on  ne  dilacere  pas  cette  enveloppe.  Sans  cette  pré-  *i 
Caution  ,  il  peut  réfulter  une  cataracte  fecondaire,  qui,  venant  à  fruftret  l: 
âu  fuccès  de  la  première  opération,  oblige  d’en  faire  une  fécondé. 
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Seroit-il  poffible  qu’une  tunique  ,  quelque 
déliée  qu’elle  fût  9  pût  fe  diffoudre  par  la  fim- 
ple  agitation  de  l’eau  *  &  cela  dans  l’efpace 
de  deux  ou  trois  minutes  ?  On  en  conçoit  l’im- 
pofïïbilité  ;  on  peut  donc  raifonnablement  con¬ 
clure  que  le  cryftallin  n’a  qu’une  feule  & 
unique  enveloppe. 

Mais  ,  dira-t-on  ?  d’où  vient  le  poli  qu’on 
remarque  fur  toute  la  furface  de  la  lentille 
cryftailine  ?  Qui  ne  voit  qu’il  vient  de  la 
propre  itruâure  de  ce  corps  fphéroïde  ;  mais 
ce  poli  ne  prouve  pas  que  ce  foit  une  tuni¬ 
que. 

La  flru&ure  de  la  cryÆalloïde  a  une  û  grande 
diffembiance  avec  la  rétine  ,  qu’il  eU  inutile  de 
nous  occuper  à  réfuter  l’opinion  de  MM.  Ferrein 
&  Henkel.  Le  moindre  examen  de  ces  parties 
vous  prouvera  quelles  ne  font  que  contiguës , 
&  non  continues. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé  par  les 
expériences  ci-deffus,  i°.  que  la  capfule  cryf* 
tailine  efl  ifolée;  20.  qu’elle  elf  formée  de  deux 
tuniques  fphéroïdes  ,  concaves;  3°.  que  c’efl  la 
feule  enveloppe  de  la  tunique  oculaire.  Il  s’agit 
maintenant  de  favoir  fi  l’Obfervation  confir¬ 
mera  ce  que  l’Expérience  vient  de  nous  dé¬ 
montrer. 
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SECONDE  PARTIE. 

Observations  qui  confirment  les  Expé¬ 
riences  précédentes ,  aufquelles  on  a  joint  quel¬ 
ques  Differtations  relatives  aux  différentes  caufies 
de  V altération  de  la  cryflalloïde ,  &  les  moyens 
qiiil  faut  employer  pour  prévenir  fon  opacité  j; 
enfin  9  on  y  définit  ce  qu  on  doit  entendre  par  lu 
maturité  de  la  cataracte . 

premiere  Observation. 

Madame  Roux  ,  de  Saint-Laurent  en  Forez 9 
avoit  les  yeux  cataraétés  3  depuis  deux  ans  , 
lorfqu’elle  vint  me  confulter  à  Lyon  ,  en  1759; 
j’opérai  l’œil  droit  le  premier  9  en  préfence 
de  M.  Peftalozzi ,  Doéteur  en  Médecine  &  de 
MM.  Laurés  &  Fleurant  le  jeune  9  Maîtres  en 
Chirurgie.  A  proportion  que  l’humeur  aqueufe 
s’écouloit  par  l’incifion  de  la  cornée  *  la  ca¬ 
taracte  forçoit  les  fibres  circulaires  de  l’iris  , 
pour  fortir  à  la  moindre  approche  des  inftru- 
ments  ;  j’avois  à  peine  eu  le  temps  d’achever  la 
feCtion ,  que  la  catara&e  fe  précipita  fur  la  joue. 

Je  fus  fort  étonné  ,  de  même  que  les  afîif» 
tants  *  de  voir  que  ce  corps  opaque  étoit  exac¬ 
tement  rond  ,  &  que  fa  circonférence  n’étoit 
pi  gommeufe  ni  lenticulaire  9  comme  les  cata- 
raCtes  que  j’avois  extraites  d’autres  yeux  : 
celle-ci  étoit  molle  comrpe  un  fac  plein  d’eau  9 
elle  étoit  fous  la  forme  d’une  hydatide;  après 
l’avoir  placée  *  fur  un  morceau  de  papier  3 


) 
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j’opérai  l’œil  gauche  ,  duquel  fe  précipita ,  dès 
que  la  feélion  de  la  cornée  fut  faite ,  un  corps 
globuleux  ,  femblable  au  premier  (<z). 

Je  m’empreflai  d’examiner  ces  deux  cata¬ 
ractes  ;  j’obfervai  *  par  le  moyen  d’une  loupe  9 
que  leur  furface  étoit  aufli  polie  qu’une  glace, 
il  n’étoit  pas  même  poflible  de  diftinguer  leur 
partie  poftérieure  d’avec  l’antérieure ,  ni  d’ap- 
percevoir  les  petites  excavations  ou  cannelures, 
011  étoit  placée  la  bafe  des  fibres  des  procefifus 
ciliaires.  Ayant  incifé  l’un  de  ces  corps  opa¬ 
ques  ,  je  reconnus  alors  que  je  venois  d’ouvrir 
la  cryflaJIoïde  ?  il  en  fortit  une  matière  muqueufe 
&  jaunâtre  ,  qui  fe  répandit  fur  le  papier ,  & 
dans  l’inflant  la  capfule  cryfialline  s’affiaifla  fur 
la  lentille  oculaire  :  celle-ci  étoit  opaque  ,  & 
avoit  plus  de  confiflance  que  dans  l’état  naturel* 

Je  preflai  avec  un  flylet  fin  &  moufle  ,  la 
capfule  de  la  fécondé  cataraCte  ,  fur  différents 
points  de  fa  furface  ,  qui  cédoit  toujours  à  la 
preflion  de  cet  infiniment  ;  mais  fi-tôt  que  la 
preflion  ceflbit  ,  la  partie  comprimée  fe  réta- 
blifloit  dans  fon  premier  état.  Je  l’incifai  de 
même  que  la  précédente ,  elle  me  préfenta  les 
mêmes  remarques  (£). 


(a)  Si  on  ale  moindre  doute  fur  les  cataraéles  héréditaires ,  la  famille 
de  Madame  Roux  en  fournit  un  exemple.  Six  pcrfonnes  en  ont  etc  affec»- 
tées  ;  5c  tout  récemment  je  viens  d’opérer  deux  Demoifellcs  de  cette 
Dame,  5c  M.  fon  frere. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  exemples  que  j’aurois  à  citer  fur  une  pareille 
maladie  héréditaire  ;  ce  fujet  pourra  trouver  fa  place  dans  un  autre  Ou¬ 
vrage  que  celui-ci. 

(  b)  Beaucoup  d’Auteurs  ont  parlé  ,  dans  leurs  Ouvrages,  des  cataractes 
purulentes,  Antoine  Maître- Jan  rapporte  entr’autres,  une  obfervatian 
dans  fon  Traité  des  maladies  de  l’œil,  dans  laquelle  il  remarque  que 
lorfqu’il  eut  ouvert  l’enveloppe  du  cryftallin  avecTaiguille  ,  il  s’évacua 
par  cette  ouverture  une  humeur  purulente,  qui  fe  délaya  dans  rhume  tu; 
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II.  Observation. 


M.  Peüier  a  fait  inférer  dans  la  gazette  faTu- 
taire  >  une  obfervation  ,  qui  mérite  de  trouver 
place  dans  ce  Mémoire  (a). 

«  En  procédant  *  dit-il ,  à  l’opération  de  la 
»  cataraéle  ,  fur  l’œil  droit  du  nommé  François 
»  Echette. . . .  Après  l’incilion  faite  de  la  cornée 
«  tranfparente ,  il fortit  brufquement  de  cet  œil  5  une. 
»  petite  véjîcule  ou  hydatide ,  de  la  grojfeur  cCuri 
»  pois  *  que  j  ’ouvris ,  continue-t-il ,  après  le  pan™ 
»  fement  ;  elle  rendit  une  matière  purulente , 
»  &  un  cryfïallin  opaque  &  folide ....  Cette 
»  vélictiîe  y  ajoute  cet  Oculifte ,  étoit  la  cap- 
»  fuie  du  cryllallin  ,  qui  s’étoit  détachée  de 
»  fes  adhérences  ^  &c.  » 

III.  Observation. 

Les  deux  catara&es  que  j’ai  extraites  à  M.  le 
Fréfident  de  Murat ,  de  Carcaffonne  ,  étoient  d® 


aqueufe  ,  au  point  de  former  une  telle  opacité  ,  qu’il  ne  fut  pas  polîibîe 
de  diftinguer  l’iris  ni  la  pupille. 

N’y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que  la  matière  puriforme  dont  parle  cet  : 

Auteur,  n’étoit  autre  chofe  que  le  fluide  que  je  remarquai  dans  les  ; 

cryftalloïdes  de  Madame  Roux?  On  peut  préfumer,  avec jufte  raifon,  que  : 

lï  cette  humeur  eût  été  purulente  3  elle  auroit  porté  un  tel  degré  de  i 

putréfaction  dans  le  globe  de  l’œil  ,  que  cet  organe  en  eût  été  altéré.  t 

Il  eft  trës-vraifembiable  que  ce  fluide  opaque  qu’obferva  Maître-Jan , 
n’étoit  autre  chofe  que  l’humeur  de  Morgani  altérée  ,  à  caufe  de  fa  fta-  * 

gnation  ;  ce  ne  feroit  pas  là  le  feul  cas  où  ce  fluide  a  perdu  fa  tranfpa- 
îence  :  j'ai  ,  dans  mon  Journal  ,  nombre  d’Obfervations  ,  qui  en  font  : 
un  témoignage  ;  j’en  ai  inféré  quelques-unes  dans  cet  Ouvrage. 

Je  me  borne  à  dire  actuellement ,  qu’il  eft  des  cas  où  l’humeur  de  ! 

Morgani  eft  feule  altérée  ;  le  plus  fouvent  elle  i’eft  conjointement  avec  : 

,e  cryftal!in,&  quelquefois  la  cryftalloïde  participe  à  cette  dépravation,  mais  i 

articuliérement  dans  fa  partie*antérieu:c  j  l’opacité  de  fa  portion  pofté- 
£ieure  n’a  lieu  que  très-rarement. 

( <a)  N°.  IV.  du  Jeudi  2.5  Janvier  1770.  Dans  le  même  expofé.,  il  l 
tapporte  plufieurs  autres  exernpleï  d’altération  de  la  cryftaileïde. 
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meme  nature  que  celles  des  obfervations  pré¬ 
cédentes  9  à  la  différence  que  celles-ci  étoient 
beaucoup  plus  volumineufes ,  &  que  leur  cou¬ 
leur  extérieure  étoit  d’un  blanc  de  lait  % 
lorfqu  ’on  les  preffoit  dans  quelque  point  de 
leur  furface  que  ce  fût  ,  on  remarquoit  une 
flu&uation  bien  fenfible  jufques  dans  les  par» 
ties  latérales  ;  la  preffion  ceffant9  le  corps  glo¬ 
buleux  fe  rétabliffoit. 

Je  n’eus  pas  incifé  la  première  cataraûe  9 
qu’une  humeur  blanchâtre  ,  &  muqueufe  s’é¬ 
vacua  ?  au  point  de  mouiller  un  efpace  de 
papier  ,  allez  confidérable  ,  eu  égard  au  dia¬ 
mètre  du  corps  opaque  ( a )  ,  qui ,  de  blanchâ¬ 
tre  &  de  rond  qu’il  étoit ,  devint  lenticulaire 
&  olivâtre.  J’enlevai  la  cryftalloïde  ;  elle  étoit 
opaque  dans  toute  fon  étendue  ,  &  plus  épaiffe 
qu’elle  neheff  dans  fon  état  naturel.  La  fécondé 
catara&e  préfenta  les  mêmes  remarques  que 
la  première. 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  la  fphéricité  des 
cataraétes  des  fujets  de  ces  trois  obfervations 
n’avoit  pour  caufe  ,  que  la  préfence  de  la 
capfule  cryftalline  ,  &  de  la  mucofité  qu’elle 
contenoit  ;  ce  font  auffî  des  preuves  non  équi¬ 
voques  ,  que  la  cryffalloïde  eil  ifolée  ,  &  qu’elle 
n’eff  pas  ,  ainii  qu’on  l’a  cru  ,  enveloppée  exté¬ 
rieurement  par  la  capfule  du  corps  vitré  ;  car  il 
elle  l’étoit  ,  comment  la  cryffalloïde  auroit- 
elle  pu  fe  porter  hors  de  l’œil  *  par  la  feule 

-  .  h  .  -  .  -  -  -  ,  -  t-  ,  .  i,  ,  i,  .  ji  nmm  i  rr  -  i  Tf 
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(a)  La  portion  du  papier  qui  avoît  été  mouillée  pat  cette  humeur 
.paroiffoit  ,  lorsqu’elle  fut  feche,  con  etc  pénétrée  de  gomme  ;  au  moindre 
attouchement ,  on  en  féparoit  de  petites  écailles  :  cela  prouve  combien 
cette  humeur  cft  naturellement  vifqueufc. 

K  4 
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împuîiion  du  fluide  vitré  ,  &  Félaflicité  de  ce 

corps  } 

Mais ,  dira-t-on ,  vous  avez  admis  que  la 
cryflalloïde  a  des  adhérences  avec  le  corps  vitré, 
qu’étoient  -  elles  donc  devenues  dans  les  fujets 
de  vos  obfervations  ?  On  répond  que  la  muco- 
fité  opaque  qui  croupit  par  fa  flagnation  dans 
cette  enveloppe,  coopéré  par  fa  dépravation 
à  la  deflm&ion  de  l’ofcillation  de  cette  cap- 
fule  ;  d’où  il  fuit  que  l’a&ion  organique  & 
fyflaltique  du  corps  vitré  ,  &  des  procefïus 
ciliaires  ,  par  leur  mouvement  fpontanée  , 
comprime  de  toute  part  la  cryflalloïde,  qui, 
n’ayant  plus  d’ofcillation  ,  cede  aux  efforts 
répétés  des  parties  qui  lui  font  contiguës;  delà 
réfuite  fon  exfoliation.  Cependant ,  le  corps 
cryflalloïde  ne  laiffe  pas  pour  cela  de  refier 
fixe  dans  fon  chaton  ,  parce  que  la  prefîion 
'  qu’exerce  fur  lui  r  uumeur  aqueufe  ,  fuffit  pour 
l’y  contenir  ;  mais  dès  que  la  cornée  efl  in- 
cifée ,  ce  fluide  s’échappe  ;  &  la  catara&e  ne 
pouvant  pour  lors  réîlfler  à  l’impulfion  &  à 
Pélaflicité  des  corps  qui  l’environnent  ,  efl 
forcée  de  paffer  par  la  pupille  ,  &  de  fe  pré¬ 
cipiter  hors  de  l’œil.  Si  la  cryflalloïde  ne  s’ex- 
folioit  pas  ,  jamais  la  cataraéle  ne  pourroit 
fe  précipiter  au  bas  de  la  chambre  poflérieure  , 
lors  d’une  forte  commotion  :  cependant  nous 
avons  un  bon  nombre  d’exemples  de  pareils 
événements.  MM.  Saint  -  Yves  ,  Paloucci  , 
Briffeau ,  &  autres ,  en  ont  rapporté  plufieurs 
dans  leurs  Ouvrages.  Les  fujets  des  deux  Ob- 
ièrvations  fuivantes ,  n’ont  pas  eu  befoin  du  fe- 
cours  de  Fart,  pour  faire  ceffer  la  cécité  qui 
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les  priyoit  de  l’ufage  du  plus  précieux  de 
nos  fens. 

IV.  Observation. 

/  /  1 

Un  Prêtre  du  diocefe  de  Montauban*  avoit, 
depuis  plufieurs  années  ,  à  l’œil  gauche  une 
catara&e  ;  il  étoit  réfolu  à  fe  faire  opérer  , 
lorfqu’un  matin ,  ayant  fermé  l’œil  fain  ,  il  fut 
agréablement  furpris  de  s’appercevoir  qu’il 
diflinguoit  les  objets  par  fon  œil  catara&é ,  ce 
qu’il  n  avoit  pu  faire  depuis  long  -  temps  :  il 
me  fît  part  fur  le  champ  de  fon  état.  Je 
partageai  avec  lui  fa  fatisfa&ion  ,  lorfqu’en 
examinant  l’organe  ,  je  reconnus  que  la  cata- 
ra&e  avoit  difparu ,  &  que  la  prunelle  de  l’œil 
gauche  étoit  aufli  libre  que  celle  de  l’œil 
droit. 

Ne  doutant  pas  qu’une  caufe  fécondé  ne  dût 
avoir  contribué  à  cet  heureux  événement  ,  je 
fis  plufieurs  queflions  à  cet  Eccléfiaffique ,  auf- 
quelles  il  répondit ,  que  la  veille  ,  en  fe  reti¬ 
rant  chez  lui ,  il  avoit  fait  un  faux  pas  &  une 
chute  de  fa  hauteur. 

V.  Observation. 

Un  Aveugle  de  naiflance  ,  catara&é  aux 
deux  yeux,  fut  examiné  par  plufieurs  Oculif- 
tes,  qui  propoferent  l’opération,  comme  Tu¬ 
nique  moyen  de  lui  faire  diftinguer  les  objets  ; 
mais  l’indocilité  du  fujet  fît  qu’aucun  d’eux 
n’ofa  l’entreprendre,  de  forte  qu’il  refia  aveugle 
îufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans  7  qu’un  événer 
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ment  imprévu  lui  procura  la  vue.  Voici  le 
fait. 

Ce  jeune  homme ,  accompagné  de  quelques 
enfants  de  fon  âge  ,  alla  fe  promener  à  une 
campagne ,  peu  éloignée  de  fa  demeure.  L’un 
d’eux  ayant  apperçu  un  nid  d’oifeaux  fur  un 
arbre  très -élevé  ,  témoigna  à  fes  camarades  la 
joie  qu’il  avoit  de  cette  découverte.  Dans  le 
moment  il  fut  mis  en  délibération  lequel  d’en- 
tr’eux  grimperoit  fur  l’arbre  pour  aller  s’em¬ 
parer  du  nid.  Notre  Aveugle  ,  comme  le  plus 
âgé ,  voulut  en  avoir  la  gloire  :  on  le  laiffa 
faire.  Il  étoit  prefque  parvenu  à  la  branche  où 
etoit  le  nid,  quand ,  pour  l’atteindre,  il  s’élança 
trop  haut,  manqua  fon  coup,  perdit  l’équilibre, 
&  tomba  de  branche  en  branche  jufqu’à  terre , 
où  il  fe  trouva  d’abord  fur  fes  pieds  ;  mais 
bientôt  après ,  étourdi  de  cette  première  chûte  , 
il  en  fit  une  fécondé  de  fa  hauteur. 

Lorfqu’il  fut  revenu  de  fon  étourdifiement , 
il  apperçut  ,  pour  la  première  fois  ,  des  corps 
en  mouvement ,  c’étoient  fes  camarades  ef¬ 
frayés  de  fa  chiite,  qui  ne  furent  pas  moins 
furpris  que  lui ,  quand  il  les  afîlira  qu’il  voyoit 
des  objets  qu’il  ne  connoiffoit  pas.  Leur  retour 
fut  plus  joyeux  qu’ils  ne  l’a  voient  attendu  ;  ils 
avoient  une  nouvelle  bien  agréable  à  donner 
aux  parents  du  Jeune  homme  ,  aufii  leur  fit-elle 
le  plus  grand  plaifir  :  ils  examinèrent  fes  yeux  9 
8c  reconnurent  que  véritablement  les  cataraéies 
avoient  difparu.  Dès -lors  ce  jeune  homme  fut 
en  état  d’étudier  ;  il  fe  defiina  au  Sacerdoce  ; 
il  y  parvint  dans  la  fuite.  J’ai  vu  ce  Prêtre  chez 
feu  M.  l’Evêque  de  Cahors,  8c  ç’eft  de  lui  que 


SUR  LA  CAPSULE  DU  CRYSTÀLLÏN,  ï  5  5 

je  tiens  ce  récit  :  il  efl  obligé ,  pour  lire  ,  de 
faire  ufage  de  lunettes  à  cataraÔe. 

Cette  Obferyation  n’engagera  certainement 
aucun  cataraélé  à  répéter  l’expérience  :  ce  n’efl 
pas  aufïi  dans  cette  vue  que  je  la  donne  ;  c’efl 
feulement  pour  prouver  que  la  cryflalloïde  efl 
îfolée  ,  &  que  la  cataraéle  a  fon  degré  de  matu¬ 
rité.  En  effet,  fi ,  dans  ce  jeune  homme ,  la  cap- 
fuie  cryflalline  eût  été  encore  adhérente  au 
corps  vitré  &  aux  proceffus  ciliaires,  comme  elle 
l’eft  dans  l’état  naturel ,  auroit-il  été  pofùble  9 
quand  même  la  commotion  eût  été  plus  con- 
fidérable  ,  que  les  cataraéles  fe  fuffent  préci- 
pitées  au  bas  de  la  chambre  poflérieure?  Non , 
ians  doute  ;  en  voici  la  raifon  phyfique. 

Dans  le  temps  que  ce  Jeune  homme  fit 
cette  chiite  heureufe ,  la  cryflalloïde  étoit  ex¬ 
foliée  ,  comme  je  l’ai  dit  ci  -  devant  ;  dès- 
lors  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  commotion 
a  déterminé  les  cataraéles  à  fe  porter  au  bas 
de  l’œil  ,  &  que  leur  chûte  a  été  accélérée  par 
le  propre  poids  des  lentilles  oculaires. 

On  ne  foupçonnera  peut-être  pas  que  la  pré¬ 
tendue  portion  de  la  capfule  du  corps  vitré , 
que  l’on  dit  s’épanouir  fur  la  portion  anté¬ 
rieure  de  la  cryflalloïde  ,  fut  déchirée  par  la 
force  de  la  commotion  ;  cette  idée  peut  être 
aifément  réfutée. 

Seroit  -  il  poffible  qu’une  commotion  fût 
capable  de  dilacérer  une  membrane  telle  que  la 
capfule  vitrée  ,  fans  qu’il  arrivât  en  même 
temps  de  femblables  ruptures  dans  les  vaiffeaux 
fins  &  déliés  du  cerveau  ,  &  des  autres  parties 
de  notre  corps  ^  dont  la  texture  efl  bien  auffi 
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délicate.  Imaginera  - 1  -  en  que  la  nature  *  fa¬ 
tiguée  de  la  cécité  ,  aura  faifi  l’inftant  de  la 
chute  de  ce  jeune  homme ,  pour  déterminer 
par  la  commotion  ,  la  dilacération  de  la  pré¬ 
tendue  portion  de  la  capfule  vitrée  ,  qui  s’é¬ 
panouit  fur  la  cryflalloïde  *  afin  que  les  corps 
opaques  pufTent  fe  précipiter  au  bas  de  la 
chambre  poftérieure  *  tandis  qu’elle  auroit  eu 
Fattention  de  conferver  les  autres  parties  de 
cet  organe  ?  Dans  ce  cas ,  elle  auroit  fait  un 
prodige  inconcevable  ;  mais  il  fe  préfente  une 
difficulté  qui  éloigne  &  fait  difparoître  cette 
idée. 

Si  la  capfule  vitrée  fe  prolongeoit  jufques 
fur  la  partie  antérieure  du  cryflallin  ,  &  qu’elle 
fût  dilacérée ,  il  en  réfulteroit  que  cette  partie 
perdroit  fon  ofcillation  >  delà  l’engorgement  des 
vaifTeaux  ,  &  la  flafe  de  leur  fluide  ,  ce  qui 
détermineroit  l’opacité  de  cette  enveloppe  > 
par  conféquent  la  perte  de  la  vue.  Pourquoi 
donc  les  fujets  des  deux  dernieres  obfervations 
n’ont  aucune  marque  d’opacité^  &  qu’ils  ont 
la  vue  auffi  parfaite  que  ceux  qui  ont  été  opérés 
delà  catara&e  avec  fuccès  ?  On  peut  raifonna- 
blement  conclure  que  le  corps  vitré  ne  fut 
point  altéré,  lors  du  déplacement  de  la  cryf- 
îalloïde ,  &  que  celle-ci  efi  la  feule  enveloppe 
du  cryftallin. 

VI.  Observation. 

Mademoifelle  de  Cormis  ,  âgée  de  treize 
ans  ,  étoit  née  aveugle  ;  fa  cécité  étoit  caufée 
par  la  cataraéle  aux  deux  yeux  :  je  l’opérai  % 
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en  1760  ,  en  préfence  de  M,  Rofignol,  Do&eur 
en  Médecine.  Je  n’eus  pas  plutôt  incifé  la 
cornée  &  la  cryftalloïde  de  l’œil  droit  *  qu’il 
fe  répandit  une  humeur  laiteufe  ,  qui  inonda 
la  furface  inférieure  du  globe.  Après  que  ce 
fluide  fut  écoulé  ,  j’obfervai ,  au  ~  delà  de  la 
pupille ,  la  cryftalloïde  ,  qui  étoit  opaque  ,  mais 
je  ne  pus  l’extraire  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
fluide  qui  exfudoit  du  corps  vitré  ,  ce  qui  affaifla 
en  partie  le  globe  de  l’œil. 

J’opérai  de  fuite  l’autre  œil*  &  je  réfoîus  de 
ne  point  incifer  la  cryftalloïde  ,  afin  de  pouvoir 
l’extraire  en  entier  ;  pour  cela  ,  dès  que  la 
feétion  de  la  cornée  fut  faite  ,  je  paffai  une 
curette  dans  la  pupille  *  &  en  dirigai  l’extré¬ 
mité  vers  la  portion  inférieure  du  chaton  du 
corps  vitré  ,  afin  de  détruire  les  adhérences 
qu’a  fa  capfule  ,  avec  celle  du  cryftallin  ;  dès 
que  la  curette  fut  parvenue  dans  l’intérieur  du 
chaton  ,  je  cernai  la  cryftalloïde  :  par  ce  moyen 
je  favorifai  fon  ifTue  par  la  pupille.  Dès  que  le 
corps  opaque  fut  extrait ,  l’œil  parut  dans  fon 
état  naturel ,  &  fut  guéri  dans  peu  de  jours. 

Lorfque  la  malade  fut  panfée  ,nous  obfervâ- 
mes  que  cette  cataraéte,  exactement  ronde,  étoit 
d’un  blanc  de  neige ,  &  que  fa  furface  étoit  liiTe 
&  d’un  poli  exaCt  ;  il  n’étoit  pas  poffible  de  dif- 
tinguerla  face  antérieure  de  la  pofîérieure ,  ni 
même  la  partie  eirconfcrite ,  qui  étoit  adhérente 
à  l’anneau  du  chaton. 

En  incifant  cette  efpece  d’hydatide ,  il  s’é¬ 
coula  une  humeur  laiteufe  &  vifqueufe;  la  cryf- 
talioïde  étoit  opaque,  blanchâtre,  &  plus  épaif- 
fe  que  dans  l’état  naturel  £  l’intérieur  de  cette 
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enveloppe  ne  contenoit  pas  le  moindre  veflîge 
du  cryftaliin ,  ce  qui  nous  détermina  à  croire 
qu’il  s  etoit  liquidé. 

Si  la  cryflalîoïde  eût  été  du  même  tiffu  que 
la  capfule  vitrée ,  auroit-il  été  poiïibîe  de 
pouvoir  la  cerner  avec  un  infiniment  moufle  9 
tel  qu’une  curette,  &  n’auroit-il  pas  reflé  à  la 
circonférence  de  cette  cataraéle  des  veftiges  de 
fa  dilacération  ?  Il  n’en  exiftoit  aucun ,  donc 
la  capfule  cryftailine  eft  ifolée. 

VIL  Observation. 

Un  Colporteur  me  confulîa  en  1756  fur  une 
cataraéle  qu’il  avoit  à  l’œil  droit,  &  fur  la  cécité 
de  cet  organe.  En  l’examinant ,  j’obfervai  que 
le  volume  de  ce  globe  étoit  égal  à  celui  de 
l’œil  gauche;  la  pupille  de  l’œil  cataraélé  étoit 
non  feulement  dilatée  ,  mais  immobile,  à  quelque 
degré  de  lumière  que  cet  organe  fut  expofé  5  ce 
qui  annonçoit  un  Àmaurojis  parfait. 

Le  cryftallin  étoit  opaque ,  &  floîtoit  an 
moindre  mouvement  du  globe  ;  toute  la  fur- 
face  de  cette  cataraéle  étoit  ridée ,  &  avoit 
moins  de  volume  que  les  catara&es  ordinaires; 
la  partie  poftérieure  de  ce  corps  opaque  étoit 
pyramidale ,  &  feulement  adhérente  à  la  partie 
îlipérieure  de  l’anneau  du  chaton  ;  fa  face  an¬ 
térieure  fe  portoit  vers  le  milieu  de  la  chambre 
antérieure  ;  le  corps  vitré  étoit  tranfparent ,  fon 
chaton  paroiffoit  convexe  ,  l’humeur  aqueufe 
étoit  limpide.  Enfin ,  cet  œil  étoit  aifedé  d’une 
goutte  fereine  compliquée  d’une  cataraéte  mo¬ 
bile  &  déchatonnée» 
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Je  m’informai  de  ce  Colporteur  s’il  n’avoit 
point  reçu  quelque  coup  fur  cet  organe,  ou 
s’il  avoit  été  opéré  par  l’aiguille.  11  dit  que 
non ,  &  ajouta  que  cette  maladie  ne  lui  avoit 
caufé  d'autre  accident  que  la  perte  de  la  vue, 
c’efl-à-dire  ,  qu’il  ne  furvint  ni  douleur  ni 
inflammation  à  cet  œil. 

Si  la  cryftalloide  étoit  couverte  dans  fa 
partie  antérieure  par  un  prolongement  de  la 
capfule  vitrée ,  comment  auroit*elîe  pu  fe  dé- 
chaîonner  fans  caufe  extérieure?  Dira -t- on 
avec  Antoine  Maître- Jan  ,  que  cette  portion  de 
tunique  vitrée  peut  être  détruite  par  la  matière 
morbifique  qui  conftitue  la  cataraéfe  ?  Si  cette 
corrofion  avoit  lieu  ,  il  faudroit  qu’il  y  eût 
une  efpece  de  fuppuration  qui  feroit  très-re¬ 
marquable.  En  a-t-on  jamais  apperçu  en  pareil 
cas?  C’eA  cependant  la  feule  caufe  naturelle 
qui  puilfe  donner  paflage  au  cryflallin.  Nous 
avons  remarqué  que  la  cataracle  du  fujet  de 
cette  obfervation,  avoit  un  relie  d’adhérence 
qui  la  fixoit  à  la  partie  fupérieure  de  l’anneau 
du  chaton  du  corps  vitré  ;  or ,  le  cryflallin 
n’a  pas  des  attaches  a  fiez  foiides  pour  le  fixer 
de  même  ,  fans  le  fecours  de  fa  capfule. 

On  dira  ,  peut-être  ,  que  les  tuniques  nourries 
par  la  lymphe ,  peuvent  avoir  des  ulcérés  qui  , 
en  détruisant  leur  fubflance  ,  donnent  par-là 
iflue  aux  parties  qu’elles  contiennent.  On  ré¬ 
pond  qu’il  n’efl  pas  poflible  qu’un  ulcéré  fe 
forme  dans  quelque  membrane  de  l’œil,  fans 
caufer  des  accidents  très-graves,  tels  que  de 
vives  douleurs  ,  une  forte  inflammation  *  des 
douleurs  de  tête  plus  ou  moins  grandes >  l’in- 
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fomnie  ,  l’impoffibilité  de  fupporter  îa  vive 
lumière  fans  fouffrir  enfin  la  ffafe  des  liqueurs  , 
d’où  réfulte  l’opacité  de  la  partie  affeétée. 

L’ulcération  de  la  cryftalloïde  eft  toujours 
accompagnée  du  reiTerrement  extrême  de  la 
prunelle,  &  des  adhérences  que  contraéle  la 
face  poftérieure  de  l’iris  avec  la  cryffallo-an- 
îérieure. 

Le  déplacement  accidentel  du  corps  cryf¬ 
talloïde  ,  prouve ,  i°.  que  la  catara&e  a  une 
maturité  qui  confifte  dans  l’exfoliation  de  la 
capfule  cryffalline  ;  20.  que  cette  enveloppe 
n’eft  pas  une  continuation  de  celle  du  corps 
vitré.  En  effet ,  fi  elle  étoit  continue  à  celle-ci , 
il  n’y  auroit  jamais  de  catara&es  branlantes  ; 
cependant ,  combien  n’en  trouve  - 1  -  on  pas  de 
cette  efpece ,  qu’on  déplace  avec  fuccès  !  Les 
Obfervations  fuivantes  en  font  des  exemples. 

VIII.  Observation. 

J’opérai  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon ,  en  Août 
1 767,  le  nommé  Muzet,  catara&é  à  l’œil  droit, 
en  préfence  de  MM.  Colomb  ,  Violet  & 
DufEeu ,  habiles  Chirurgiens  :  le  corps  opaque 
étoit  d’un  blanc  de  perle ,  &  flottoit  au  moindre 
mouvement  du  globe;  mais  comme  les  autres 
parties  de  cet  organe  étoient  dans  l’état  naturel , 
je  me  déterminai  à  extraire  cette  cataracte. 

Dès  que  la  feftion  de  îa  cornée  fut  faite , 
je  faifis  le  corps  opaque  avec  de  petites  pinces  , 
&  le  tirai  hors  de  l’œil;  la  vue  fut  rétablie 
fur  le  champ  ,  &  le  refte  de  la  cure  fe  ter¬ 
mina  fans  accident» 

Le 
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Le  cryffallin  étoit  enveloppé  de  fa  capfule; 
l’un  &  l’autre  étoient  opaques ,  à  la  différence 
que  la  lentille  cryffalline  étoit  d’une  couleur 
olivâtre,  8c  la  cryffalloïde  d’un  blanc  de  perle; 
cette  enveloppe  avoit  beaucoup  plus  d  epaiffeur 
que  dans  l’état  naturel ,  &  on  ne  diffinguoit  fur 
aucun  point  de  fa  furface  de  veffige  de  dila¬ 
cération.  Je  préférai  d’extraire  ce  corps  avec 
de  petites  pinces  ,  à  tout  autre  moyen ,  parce 
que  je  jugeai  que  n’étant  pas  fixe  dans  fon  cha¬ 
ton  ,  il  falloir  que  l’exfoliation  fut  faite  dans  fa 
plus  grande  étendue  ;  que  par  conféquent  le 
fhoindre  effort  de  cet  inffrument  réufliroit  mieux 
que  tout  autre  pour  le  déplacer. 

IX.  Observation. 

En  Avril  1762 ,  on  me  préfenta  un  jeune 
homme  âgé  de  vingt-trois  ans  ,  qui  portoit,  de¬ 
puis  fa  naiffance ,  une  catara&e  à  chaque  œil; 
elles  me  parurent  fingulieres  en  ce  que,  tandis 
que  le  malade  dirigeoit  l’axe  des  yeux  vers 
les  pieds ,  elles  s’élevoient  au  point  que  le 
tiers  inférieur  de  la  pupille  étoit  à  découvert  ; 
&  que  ,  quand  il  plaçoit  le  globe  comme  s’il 
eût  voulu  regarder  l’horizon  ,  les  cataradles 
defcendoient  &  fermoient  exa&ement  le  trou  de 
l’iris,  de  forte  qu’il  n’appercevoit  plus  les  oh«* 
jets.  Ainfi,  ce  garçon  voyoit  feulement  pour 
fe  conduire  ,  &  comme  je  l’ai  dit ,  lorfque 
l’axe  des  yeux  étoit  dirigé  vers  le  bas  ;  ce 
qui  rendoit  fa  vifion  très  -  imparfaite  &  très- 
pénible. 

Quoique  ces  catara&es  euffent  du  reffort* 
feftimai  leur  extraction  praticable  ,  vu  le  boa 
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état  des  yeux,  &  la  facilité  qu’a  voit  l’iris  à 
fe  mouvoir.  J’en  fis  l’opération  en  préfence  de 
MM.  Diffes  &  Frayffe,  Do&eurs  en  Médecine  * 
&  de  piufieurs  Maîtres  en  Chirurgie. 

L’humeur  aqueufe  s’écoula ,  comme  de  cou¬ 
tume  ,  après  que  l’incifion  fut  faite  à  la  cornée , 
&  dans  Finffant  la  catara&e  changea  de  pofi- 
tlon  :  ce  corps  qui  avoit  été  conff  animent  fixe 
vis-à-vis  de  la  pupille  ,  toutes  les  fois  que  l’œil 
avoit  été  placé  horizontalement ,  s’éleva  pour 
la  première  fois  ,  dans  cette  fituation  du  globe  , 
de  forte  que  fon  limbe  inférieur  fè  trouva  vers 
le  milieu  de  la  pupille. 

Je  comprimai  légèrement  le  globe  de  l’œil  (<z), 
pour  obliger  le  corps  opaque  à  paflèr  par  la 
pupille  ;  mais  j’apperçus  que  le  corps  vitré  fe 
préfentoit  le  premier ,  &  que  la  catara&e  s’étoit 
prefqu’entiérement  cachée  fous  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’iris  ;  alors  je  changeai  de  manœuvre, 
je  faifis  la  catara&e  avec  de  petites  pinces  à 
r effort*,  &  je  réufiis  au  mieux  à  l’extraire. 

Le  corps  opaque  de  l’autre  œil  ,  que  j’o¬ 
pérai  tout  de  fuite  ,  me  préfenta  le  même 
phénomène  :  il  arriva  néanmoins  que  celui-ci  fe 
divifa  en  deux  portions;  je  faifis  &  tirai  l’in¬ 
férieure  ,  qui  étoit  la  plus  confidérable  ,  tandis 
que  Fautre  fe  porta  vers  le  haut  de  l’œil,  à  peu 
près  comme  s’élève  un  ftore  que  l’on  abandonne 
à  la  force  du  reffort  qui  le  fait  mouvoir.  Ce 
qu’il  y  a  d’extraordinaire  dans  ce  fait ,  c’elt 


{a)  Lorfqu’une  catara&e  eft  branlante,  on  ne  doit  point  ouvrir  la 
eryftalloïde ,  parce  que  cette  enveloppe  eft  pour  lors  opaque  ;  il  eil  plus 
aifé  d’enlever  l’enfemble  de  ce  corps ,  qu’il  ne  l’eft  d’en  extraire  les  parties, 
éivtfées. 
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qu’après  la  guérifon  du  malade  ,  je  ne  pus  rien 
apperçevoir  de  cette  portion  de  catarafre  qui 
étoit  refiée  ,  &  qui  s’étoit  logée  à  la  partie 
fupérieure  du  globe. 

Ces  deux  cataraéles  étoient  capfulaires  & 
cryflallines  ;  leur  figure  étoit  un  fphéroïde,  beau¬ 
coup  plus  appiati  que  ne  le  font  les  catara&es 
ordinaires. 

Quelle  pouyoit  être  la  caufe  de  la  mobilité 
finguliere  des  cataraéles  qui  font  le  fujet  de  cette 
oblervation  ?  Tâchons  de  la  découvrir.  Pour 
cela  ,  ne  perdons  pas  de  vue  que  les  cataraéles 
de  ce  jeune  homme  ?  dépendoient  de  l’altéra¬ 
tion  de  la  lentille  oculaire ,  &  de  fon  enve¬ 
loppe  ;  que  celle-ci  efl  jointe  dans  l’état  naturel , 
à  l’anneau  du  chaton  du  corps  vitré  ,  par  une 
infinité  de  vaiffeaux  lymphatiques  ;  enfin  que 
la  catara&e  mûrit ,  c’eft-à-dire  ,  qu’à  proportion 
que  la  dépravation  de  fes  parties  augmente , 
l’union  de  la  cryftalloide  avec  l’anneau  du  cha¬ 
ton  devient  plus  foible  >  fe  détruit  &  fe  fépare  : 
c’eft  ce  que  j’entends  exprimer  *  lorfque  je  dis 
que  la  capfuîe  cryflalline  s’exfolie.  Nous  avons 
remarqué  dans  l’Abrégé  Anatomique  de  l’œil, 
qu’entre  l’enveloppe  du  cryflallin  &  la  cornée  , 
il  y  a  deux  chambres  féparées  par  l’iris  ,  & 
occupées  par  l’humeur  aqueufe  ,  qui  *  de  la 
chambre  poflérieure  communique  par  la  pu¬ 
pille  ,  dans  l’antérieure  ;  ce  fluide  exerce  en 
même  temps  *  une  preffion  égale  fur  la  cornée  , 
&  fur  la  partie  antérieure  du  corps  cryflalloïde* 

Nous  avons  dit  awfîi  que  l’axe  de  l'œil  peut 
être  dirigé  en  tous  fens ,  par  le  mouvement  fuc- 
çefîif  des  quatre  mufçles  droits  *  fans  cependant 
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que  la  lentille  cryflalline  change  de  place 
quand  l’oeil  efl  fain. 

Ces  vérités  rappellées  ,  voici  quelles  font 
les  conjectures  les  plus  probables,  &  les  feules, 
peut-être  ,  capables  de  faire  connoître  la  véri¬ 
table  caufe  de  la  facilité  à  fe  mouvoir  qu’a- 
voient  les  catara&es  de  ce  jeune  homme, 

Obfervons  d’abord  que  ces  cataraCtes  n’é- 
toient  mobiles ,  que  parce  que  la  crydalloïde 
étoit  exfoliée  dans  fa  partie  inférieure  &  dans 
les  latérales ,  tandis  que  fa  partie  fupérieure  étoit 
encore  adhérente  au  cercle  du  chaton  du  corps 
vitré. 

Ainfi ,  quand  l’axe  des  yeux  étoit  dirigé  vers 
le  bas  ,  le  mufcle  inférieur  de  chaque  globe 
étant  en  a&ion  ,  portoit  dans  cette  partie  de 
l’organe  ,  un  point  de  comprefîion  ,  capable 
de  changer  la  forme  totale  du  chaton  du  corps 
vitré ,  &  de  lui  faire  prendre  une  figure  coni¬ 
que.  L’humeur  aqueufe  de  la  chambre  poflé- 
rieure  ,  trouvant  dans  cette  fituation  de  l’œil, 
plus  de  facilité  à  palier  dans  la  chambre  anté¬ 
rieure  ,  &  y  étant  forcée  d’ailleurs,  par  la  figure  : 
convexe  du  chaton,  ébranloit,  en  s’y  infinuant,  j 
le  limbe  inférieur  de  la  cataraéfe  ;  ce  qui ,  déter-  ■ 
minant  le  corps  opaque  à  changer  de  fituation,  en  : 
le  faifant  rétrograder,  &  ouvrant  un  paffage  aux  j 
rayons  de  lumière  ,  laiffoit  la  liberté  à  l’organe  j 
d’appercevoir  les  divers  objets. 

Lorfqu’au  contraire  le  globe  prenoit  une  : 
polition  horizontale  ,  la  prefîion  du  mufcle  infé-  i 
rieur  n’ayant  plus  lieu  ,  &  l’humeur  aqueufe  i 
exerçant  pour  lors  une  prefîion  luffifante  fur  i 
le  corps  vitré  ?  obligeoit  fa  partie  antérieure  i 
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à  reprendre  une  forme  concave ,  le  bord  du 
chaton  à  fe  porter  en  avant  ,  &  la  catarafte 
à  defcendre  :  dans  cet  état  les  rayons  lumi¬ 
neux  étoîent  interceptés  ,  &  les  perceptions 
fufpendues. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion  ,  c’eft  que 
l’humeur  aqueufe  ne  fut  pas  plutôt  écoulée , 
lors  de  l’incifion  de  la  cornée  ,  que  la  cata- 
ra&e  fe  releva  ,  quoique  l’axe  de  l’œil  fût  hori¬ 
zontal  ,  parce  qu’alors  le  corps  vitré  n’étant 
plus  affujetti  par  l’adion  de  l’humeur  aqueufe, 
fa  force  élaftique  ht  changer  la  forme  du  chaton, 
qui  de  concave  devint  convexe,  &  força  le 
corps  opaque  de  changer  de  fituation. 

Cette  obfervation  préfente  encore  deux  réfle¬ 
xions.  La  première  que  la  catara&e  a  véritable¬ 
ment  un  degré  de  maturité  ,  ou  étant  parvenue , 
elle  fe  détache  des  adhérences  qui  la  retiennent 
fixe  dans  le  chaton  du  corps  vitré  ,  lorfque  l’or¬ 
gane  efl  fain.  La  fécondé  ,  que  la  capfule  8c  le 
cryftallin ,  quoique  opaques  ,  reçoivent  encore 
quelques  fucs  nourriciers  ,  lorfque  l’exfoliation 
n’eft  pas  faite;  au  lieu  que  la  îeparation  de  la 
cryftalloïde ,  avec  la  capfule  vitrée  ne  permet¬ 
tant  plus  le  pacage  des  liqueurs  nutritives  ,  à 
caufe  de  la  deflrudion  de  leurs  vaiffeaux ,  doit 
caufer  l’atrophie  du  cryffaliin  &  de  fon  enve¬ 
loppe.  On  ne  peut  attribuer  qu’à  ces  deux  cau- 
fes  l’état  des  catarades  du  fujet  de  cette  obfer¬ 
vation.  Ce  qui  le  prouve,  c’eft  que  ces  cata« 
rades  n’avoient  pas  été  toujours  mouvantes ,  ni 
par  conféquent  exfoliées  ,  aufîi  la  cécité  n’avoit 
été  habituelle  que  jufqu’à  l’âge  de  feize  ans. 

Mais,  dira-t-on  ?  quelle  étoit  donc  la  caufe, 
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que  la  partie  fiipérieure  de  ces  cataraftes  ne 
s’exfolia  pas  ?  On  répond  *  que  ce  refte  d’a¬ 
dhérences  ne  pouvoiî  être  détruit  ,  parce  que 
la  force  de  l’impulflon  du  fluide  fecrétoire  du 
corps  vitré ,  &  le  mouvement  fpontanée  de  ce 
corps  diaphane  ,  n’avoient  pas  allez  de  prilc 
ou  d’a&ion  fur  ce  corps  flottant ,  ce  qui  le 
conferva  dans  un  état  de  fufpenfion. 

X.  Observation. 

En  Janvier  1760,  J’opérai  de  la  cataraûe^ 
une  Demoifelle  ,  de  Montpellier ,  en  préfence 
de  M.  Imbert  ,  Chancelier  de  l’Univerflté  de 
Médecine  de  ladite  Ville  ^  &  de  M.  Goulard  , 
Profefleur  en  Chirurgie.  Lorfque  la  feôion  de 
la  cornée  &  de  la  cryflalloïde  fut  faite  ,  le 
cryflallin  fortit  avec  ailance  ?  aidé  d’une  douce 
preflion  ;  je  remarquai  un  inftant  après  ,  au- 
delà  de  la  pupille  ,  une  opacité  que  je  ne  pus 
faire  fortir  de  i’œil  ,  malgré  quelques  légères 
prefllons  ,  ni  par  le  moyen  de  la  curette  intro¬ 
duite  au-delà  de  la  prunelle.  J’annonçai  aux 
afliftants  que  la  partie  antérieure  de  la  cryflal- 
îoide  étoit  opaque  ?  &  que  la  poflérieure  étoit 
diaphane  ( a ).  Je  faifis  la  portion  opaque  *  avec 
de  petites  pinces  ,  &  la  mis  hors  de  l’œil  (£). 

{a)  Je  n’avois  porté  ce  pronoftic,  que  parce  qu’en  foulevant ,  avec 
une  curette  ,  la  cryftallo-antérieure ,  j’avois  apperçu  que  les  autres  parties 
poftérieures  du  globe  de  l’œil  étoient  diaphanes. 

(b)  Ce  déplacement  doit  fe  faire  avec  précaution  ;  car  fi  le  tiraillement 
étoit  trop  prompt  ,  on  rifqueroit  d’extraire  une  partie  ou  le  total  du 
corps  vitré  ,  ou  bien  de  forcer  les  fibres  circulaires  de  l’iris  ,  ce  qui  eau- 
feroit  une  dilatation  confiante  de  la  pupille  ,  &  une  imperfection  dans 
la  vue  de  l'organe  fur  lequel  on  autoic  ainfi  manoeuvré.  Il  faut  que 
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L’ayant  placée  fur  un  papier  ,  pour  lui  donner 
toute  fon  étendue  ,  elle  fut  reconnue  opaque , 
plus  épaiffe  que  dans  fon  état  naturel  9  &  exac¬ 
tement  ronde. 

S’il  arrive  quelquefois  que  la  cryftallo-anté- 
rieure  devient  opaque ,  tandis  que  lapoftérieure 
conferve  fa  diaphanéité  y  cela  prouve  que  cette 
enveloppe  eft  formée  de  deux  membranes  ,  & 
que  l’une  peut  être  altérée  9  fans  que  l’autre 
participe  à  cette  opacité. 

XI.  Observation. 

M.  Hoin  ,  qui  jouit  à  Dijon  d’une  réputa~ 
îion  bien  méritée  ,  a  donné  une  Obfervation 
fur  l’opacité  de  la  crydalloïde  (c).  En  voici 
l’extrait. 

Le  fieur  Hilmer ,  Oculide  Pruffien ,  fit ,  à 
Dijon,  en  Juillet  1749  ,  plufieurs  opérations 
de  la  catara&e  :  l’un  de  ceux  qu’il  opéra  * 
mourut  quelque  temps  après.  M.  Hoin  ne  né¬ 
gligea  pas  d’ouvrir  l’œil  qui  avoit  été  opéré 
avec  l’aiguille;  il  fut  fort  furpris  d’y  trouver 
une  catara&e  membraneufe;  il  n’en  avoit  pas 
encore  rencontré;  &  il  le  fut  bien  plus  de  voir 
le  cryflallin  à  la  partie  inférieure  de  l’œil  , 
dans  l’endroit  où  il  avoit  été  placé  par  l’ai¬ 
guille  ;  il  étoit  opaque  ,  jaunâtre  ,  un  peu  plus 
petit  ,  &  beaucoup  plus  dur  que  dans  l’état 
naturel. 


les  tiraillements  foient  non  feulement  modérés  ,  mais  il  faut  encore  les 
faire  en  donnant  de  petites  fecoufles  de  droite  à  gauche,  &  de  gauche  à  droite, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer;  parce  moyen  on  donne  le 
temps  aux  adhérences  qui  fixent  cette  tunique  ,  de  fe  réparer  du  corps  vitr€. 

(c)  Elle  eft  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie.  T.  II,  page  415,  i/2-40. 
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La  cataraéle  membraneufe  ou  capfuîaîre  étoit 
de  la  largeur  d’une  grode  lentille  ;  elle  cou¬ 
vrait  l’endroit  du  corps  vitré  qui  avoit  fervi 
de  chaton  au  crydallin ,  &  qui  étoit  de  niveau 
avec  le  relie  de  la  membrane  vitrée  ,  &  elle 
n’étoit  pas  adhérente  à  l’uvée.  Avant  que  de  la 
détacher  du  corps  vitré ,  cet  Anatomide  effaya, 
par  différents  moyens  ,  de  foulever  la  partie  an¬ 
térieure  de  cette  capfule ,  &  d’en  découvrir  la 
cavité,  mais  ce  fut  inutilement;  cependant  il  la 
fêpara  fans  beaucoup  de  difficulté  du  corps  vitre ,  fur 
lequel  elle  étoit  pofée.  Cet  habile  Chirurgien 
examina  fi  l’opacité  n’étoit  qu’à  l’extérieur  de 
cette  membrane  ,  &  il  fut  convaincu  qu’elle 
en  occupoit  toute  répailfeur.  Le  corps  vitré 
n  avoit  rien  perdu  de  fa  tranfparence ,  même  à 
V endroit  par  lequel  il  touchoit  à  la  cryflalloide . 

Il  remarqua  à  la  partie  antérieure  du  corps 
vitré  une  opacité  circonfcrite  ,  tandis  que  ce 
corps  avoit  confervé  fa  diaphanéité  :  cela 
prouve  que  la  capfule  vitrée  ne  recouvre  pas  la 
partie  antérieure  du  cryflallin  ,  &  que  l’enve¬ 
loppe  de  celui-ci  ed  ifolée. 

On  fait  que  M.  Hoin  pratique  avec  fuccèsles 
opérations  fur  les  yeux ,  &  qu’il  a  fur  cette  partie 
de  la  Chirurgie  ,  des  connoidances  très  -  éten¬ 
dues  :  c’ed  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  d’au¬ 
thenticité  à  cette  obfervation  &  à  la  fuivante. 

XII.  Observation,  (a) 

M.  Hoin  remarqua  fur  un  œil  du  cadavre 


(  a  )  Gette  Obferv3tion  eft  inférée  dans  le  Mercure  de  France ,  du  mois 
d’Août  175?.  Page  178  ,  dans  une  Lettre  adreffée  à  M.  David,  Oeuliâe 
du  Roi. 
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d’une  femme ,  qui  a  voit  été  opérée  de  la  cata- 
rafle  ,  dix  ans  avant  fa  mort ,  que  la  pupille 
étoit  fort  rétrécie  9  ainli  qu’elle  s’étoit  montrée 
pendant  fa  vie ,  toujours  également  étroite  à 
différents  degrés  de  lumière.  Après  la  feflion 
circulaire  de  la  partie  moyenne  du  globe  ,  ce 
Chirurgien  trouva  le  corps  vitré  dans  fa  tranfpa - 
rence  ordinaire  ,  &  il  obferva  qu’il  étoit  convexe 
en  devant  comme  en  arriéré  ;  il  n’y  remarqua 
plus  de  chaton,  parce  qu’il  n’avoit  plus  de 
crydallin  pour  le  remplir.  ÏL  obferva  un  corps 
opaque  9  placé  en  forme  d'anneau  irrégulier  dans 
prejque  tout  le  contour  du  cercle  de  Vuvée  9  à 
laquelle  il  étoit  adhérent.  Cette  efpece  d’an¬ 
neau  repréfentoit  un  ver  rond  roulé  fur  lui- 
même,  &  dont  les  parties  étoient  d’un  volume 
égal  ;  cet  anneau  étoit  attaché  par  la  plus 
grande  partie  de  fon  bord  convexe  avec  pref- 
que  tout  le  croiffant  qui  reftoit  à  la  couronne 
ciliaire,  qui  avoit  été  déchirée  par  l’aiguille  , 
lors  de  l’opération.  M.  Hoin  remarqua  que  cette 
union  étoit  fi  foible  9  qu’en  inclinant  peu  à  peu 
la  portion  antérieure  du  globe  de  l’œil,  pour 
faire  fortir  le  corps  vitré ,  l’anneau  relia  joint 
à  l’uvée ,  avec  laquelle  il  avoit  contra&é  les 
plus  fortes  adhérences  par  fa  face  antérieure. 

Ce  grand  Praticien  avoit  obfervé  ,  avant  que 
d’extraire  le  corps  vitré,  que  le  centre  de  la  por¬ 
tion  antérieure  occupoit  le  trou  de  l’anneau  , 
&  fe  prolongeoit,  fans  y  être  attaché  ,  jufqu’au 
trou  de  la  prunelle.  Il  eut  de  la  peine  à  écrafer 
ce  cercle  entre  fes  doigts  ,  &  il  reconnut  que  les 
étranglements  étoient  fournis  par  une  fubfanu 
membraneufe . 
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Cette  Obfervation  démontre  quelle  eü  la 
véritable  union  des  capfules  crydalline  &  vi¬ 
trée  ,  &  que  la  cryftalloïde  a  un  temps  de 
maturité  ou  d’exfoliation  :  en  voici  la  preuve. 
L’effort  de  l’aiguille  déchira  les  deux  faces  de 
la  capfule  cryftalüne  ,  tandis  qu’elle  ne  put 
détruire  la  portion  circulaire  qui  étoit  jointe  à 
l’anneau  du  chaton  du  corps  vitré;  mais  l’ex¬ 
foliation  s’étant  faite  dans  la  fuite ,  M.  Hoin 
la  fépara  ?  apres  la  mort  de  cette  femme  y  par  le 
fimple  mouvement  du  corps  vitré . 

XIII.  Observation. 


Feu  M.  Daviel  dit  (a)  qu’il  y  a  des  cata- 
rades  fi  molles ,  qu’elles  reffemblent  à  des  hy« 
datides  ,  &  qui  ne  font  pourtant  que  ia  fonte  du 
cryffallin  dans  fa  capfule. 

Lorfqu’il  reconnoiffoit  une  catarade  de  cette 
efpece  ,  après  avoir  ouvert  la  cornée  ,  il  la 
faififfoit  avec  de  petites  pincettes  ,  pour  la  tirer 
dehors  ;  il  dit  l’avoir  fait  plufieurs  fois.  Il  en  a 
préfenté  une  de  cette  nature  ,  à  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  le  premier  Décembre 
*757  >  qu’il  avoir  extraite  de  l’œil  gauche 
d’Antoine  Colon  ,  de  Preau  en  Gatinois.  Il 
obferva  que  V  humeur  vitrée  n  av  oit  pas  été  entamée  : 
ce  qui  prouve  que  le  cryftallin  a  un  lac  par¬ 
ticulier  &  qui  lui  efl  propre.  Ce  célébré  Ocuüfle 
dit  encore  (a) ,  qu’il  efl  difficile  d’abaiffer  ces 


(a)  Dans  une  Lettre  adreffée  à  M.  Hoin,  inférée  dans  le  Mercure  d® 
France,  z  volume  du  mois  de  Janvier  1760. 

L  («)  Dans  la  même  Lettre. 
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cataraéles  ,  tant  par  la  mollefTe  du  cryflallin 9 
que  par  la  difficulté  de  pouvoir  rompre  & 
déchirer  la  membrane  qui  l’enveloppe  ,  laquelle 
efl  extrêmement  dure  &  coriace. 

Les  obfervations  de  MM.  Hoin  &  Daviel^ 
jointes  à  ce  qu’avoit  dit  Zinn  ,  fur  la  vraie  na¬ 
ture  de  la  cryftalloïde  (a),  étoient  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  deffiller  les  yeux  des  Anatomifles 
fur  la  contiguité  de  cette  enveloppe  ;  mais  il  n’efl 
pasaiféde  détruire  les  préjugés.  La  cataraéle  en 
a  été  un  exemple,  les  difputes  qui  fe  font  élevées 
fur  ce  fujet  ont  été  longues  &  opiniâtres  ;  enfin  9 
on  a  cédé  à  la  force  des  preuves  *  &  l’on  a  banni 
l’idée  que  nous  en  avoient  tranfmis  nos  Anciens  ; 
il  ne  refie  plus  que  d’en  faire  de  même  à  l’égard 
de  la  prétendue  expanfion  de  la  capfule  vitrée 
fur  1a  cryflalloïde.  Je  fouhaite  que  les  obferva¬ 
tions  qui  font  raffemblées  dans  ce  Mémoire  ,  & 
les  autorités  expofées  ci-après  puiffent  y  contri¬ 
buer. 

XIV.  Observation. 

/ 

Meilleurs  Morand  &  Verdier  (£)  vifiterent 
M.  Vallot  ,  qui  avoit  été  opéré  de  la  cata- 
ra&e  ,  par  extraêiion,  depuis  peu  de  temps,  & 
qui  déclara  ne  point  voir  les  objets.  On  trouva 
dans  fon  œil  les  lignes  d’une  goutte-fereine  ,  ou 
amaurofis  parfait ,  &  de  plus,  une  preuve  bien 
fenfible  de  la  cataraûe  fecondaire ,  fur  laquelle 

*■»« -  ■  . . . .  ■  - -  - ....  .r....  - —, 

(a)  Defcriptio  Anatomicct  oculi  humani ,  Gottingæ  ,  1755.  in-40» 

chapitre  v.  §.  m. 

(b)  Voyez  le  Rapport  fait  par  ces  Meffieurs  ,  infcré  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie  Jloyale  de  Chirurgie.  Pag.  587.  ia-4.0. 
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l’Académie  de  Chirurgie  a  publié  une  oh  fer- 
vation  de  M.  Hoin. 

On  voit,  difent  MM.  Morand  &  Verdier,  dans 
l’œil  de  M.  Vallot,  à  la  place  du  cryltallin ,  un 
corps  opaque  ,  de  la  couleur  d’une  cataraéfe 
mûre  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’efl  la  mem¬ 
brane  qui  rapide  le  chaton  du  corps  vitré  ,  de¬ 
venu  opaque  depuis  l’opération.  On  ne  peut 
pas  dire  ,  ajoutent-ils  ,  que  ce  foient  quelques- 
unes  des  couches  fuperficielles  du  cpyflailin ,  ^ 
qui  foient  reliées  ;  car  l’on  n’en  tira  jamais  de 
plus  ferme  &  de  plus  entier. 

^  / 

XV.  Observation. 

On  trouve  dans  LHifioire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  année  1718 ,  une  >obfer- 
vation  qui  mérite  de  trouver  place  dans  ce 
Mémoire.  M.  Geifler  ,  Chirurgien  Oculilte,  fit , 
en  1715  ,  l'opération  de  la  cataraéle  ,  fur  les 
yeux  d’une  femme  âgée  de  72  ans  ;  elle  mou¬ 
rut  en  1718  ,  &  fes  deux  yeux  furent  bien 
examinés  par  plufieurs  Médecins  ,  &  par  M. 
Geifler ,  qui  les  difféqua  avec  toute  l’adreffe 
&  toute  l’attention  néceffaire. 

On  trouva  dans  le  gauche  une  membrane 
fine  ,  blanche  ,  molle  ,  placée  derrière  l’iris  & 
le  ligament  ciliaire  ,  auquel  elle  tenoit  un 
peu  ,  roulée  ,  &  qvii  s’étendit,  dès  qu’elle  fut 
dans  l’eau  ,  &  prit  une  figure  ronde  de  deux 
lignes  de  diamètre  ..... 

L’œil  droit  avoit  une  pareille  membrane  entre 
l’uvée  &  le  cryflallin ,  mais  fi  fortement  atta- 
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chée  à  l’uvée  &  au  ligament  ciliaire  ,  qu’on 
n’eût  pu  l’en  détacher  fans  les  endommager. 

L’illuftre  M.  de  Lapeyronie  nous  a  fourni  5 
en  1722,  une  Obfervation  fur  l’opacité  de  la 
cryftailoïde  ;  elle  eft  inférée  dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  de  la  même 
année. 

Le  célébré  M.  Morand  en  a  donné  une  fem- 
blable ,  peu  de  temps  après  ,  à  la  même  Aca¬ 
démie.  M,  Tenon  a  aufii  fait  un  bon  nombre 
d’Obfervations  fur  l’opacité  de  la  cryftallo-an- 
térieure.  Le  Mémoire  qui  les  contient  eft  inféré 
dans  le  troifieme  volume  de  ceux  des  Savants 
Etrangers,  publiés  par  cette  Académie. 

MM.  Platner  ,  Saint -Yves,  Litre,  Bouquet  9 
Woloufe  ,  Lancift  ,  Heifter ,  Hovius,  &  autres  ? 
ont  fait  mention  ,  dans  leurs  Ouvrages ,  de  la 
catara&e  membraneufe  ;  certainement  ils  n’ont 
rapporté  le  fait  que  tel  qu’ils  l’avoient  obfervé* 
Or,  ils  n’ont  vu  autre  chofe  que  la  cry {tab¬ 
loïde  entièrement  ou  en  partie  opaque  :  car  on 
fait  aujourd’hui ,  à  n’en  pouvoir  douter  ,  qu’il 
eft  impoffible  qu’il  fe  forme  une  pellicule  ou 
tunique  ,  entre  la  cryftailoïde  &  la  face  pofté- 
rieure  de  l’iris ,  &  que  tout  ce  qui  eft  capable 
d’intercepter  les  rayons  de  lumière,  &  de  caufer, 
par  fa  préfence  ,  la  cécité  de  l’organe  ,  ne  peut 
venir,  quant  à  la  catara&e  P  que  de  l’opacité 
du  cryftallin  ,  de  celle  de  l'on  enveloppe  *  ou  de 
l’humeur  de  Morgani. 

kJ 

Les  obfervations  de  ces  célébrés  Chirurgiens»#^ 
étayent  ce  que  nous  avons  expofé  dans  ce  Mc« 
moire  ,  &  prouvent ,  d’une  maniéré  décifive  , 
que  la  cryftailoïde  n’eft  pas  un  épanouiffement 
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des  tuniques  du  corps  vitré  :  on  n'a  pas  même 
remarqué  que  jamais  ces  membranes  euffent 
été  altérées  par  le  contaû  de  la  capfule  cryf- 
îalline  opaque.  Si  la  dépravation  de  celle-ci 
ne  peut  fe  communiquer  à  celle  du  corps  vitré  , 
c’eft  une  nouvelle  preuve  qu’elles  ne  font  ni 
du  même  tiffu,  ni  continues.  Ceux  qui  prati¬ 
quent  l’extraftion  de  la  catara£te*  font  fouvent 
dans  le  cas  d’extraire ,  avec  fuccès  ,  la  cryf- 
îalloïde  opaque  ,  &  iis  doivent  avoir  remarqué 
qu’elle  eft  toujours  circonfcrite  ,  ce  qui  ne 
pourroit  fe  faire  ,  fi  elle  n’étoit  ifolée. 

MM.  Winzel  &  Grandiean,  Faine  9  mes  con¬ 
frères  ,  m’ont  dit  avoir  fait  fouvent  cette  opé¬ 
ration  avec  fuccès.  Ce  dernier  m’a  fait  voir  9 
en  préfence  de  MM.  de  la  Martiniere  &  An- 
douillet  ,  premiers  Chirurgiens  du  Roi ,  la  cryf- 
îallo  -  antérieure  opaque  ,  qu’il  avoit  extraite 
depuis  peu  de  jours. 

Le  fameux  Daviel  dit  très-bien  qu’il  faut  quel¬ 
quefois  couper  la  cryfïalloïde  circulairement  , 
&  l’emporter  entière,  fi  elle  efl  épaiffe  &  ridée 9 
de  peur  qu’elle  ne  bouche  la  prunelle  (a). 

Si  la  tunique  dont  parle  ce  célébré  Oculifle  » 
eût  été  une  continuation  de  la  capfule  du  corps 
vitré  ,  le  procédé  qu’il  prefcrit  auroit  été  inutile  ; 
il  étoit  trop  judicieux  pour  n’avoir  pas  prévu 
que  fi  l’opacité  s’étoit  étendue  au-delà  du 
chaton  ,  cette  altération  auroit  mis  obftacle  au 
fuccès  de  l’opération. 

Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  que  la  cryfïalloïde 
fi  fufceptible  d’opacité  ,  avant  ou  après  le 


(a)  Voyez  fon  Mémoire,  inféré  dans  ceux  de  l'Académie  Royale  d« 
Chirurgie,  Tome  II ,«1-4°.  Page  34 6, 
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déplacement  de  la  lentille  oculaire  :  il  nous  im¬ 
porte  encore  de  connoître  les  caufes  qui  peu¬ 
vent  lui  faire  perdre  fon  intégrité.  Nous  les 
diviferons  en  internes  &  en  externes. 

Les  caufes  internes  font,  i°.  la  dépravation 
de  l’humeur  de  Morgani ,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué;  20.  l’engorgement  des  vaiffeaux 
de  cette  enveioppe  ,  &  la  llafe  de  leurs  fluides  „ 
ce  qui  dilate  de  plus  en  plus  leur  calibre  ;  delà 
réfuite  la  dilacération  de  leurs  tuniques  ;  delà  l’é¬ 
panchement  de  la  lymphe  dans  les  interfaces  des 
lames  de  la  cryftalioide  5  delà  enfin  fon  opacité» 
Ne  l'eroit  -  ce  pas  une  des  caufes  qui  rendent 
les  cryftalioïdes  opaques  *  plus  épaiffes  &  plus 
coriaces  que  dans  l’état  naturel  9  &  qui  con¬ 
tribuent  en  même  temps  à  leur  exfoliation  ? 

Les  caufes  externes  peuvent  suffi  altérer  îa 
tranfparence  de  la  capfule  cryflalline;  ce  s  caufes 
font ,  i°.  les  coups  reçus  fur  le  globe  de  l’œil  ;• 
20.  une  incifion  trop  peu  étendue  ,  lorfqu’on 
opéré  de  la  cataraéfe  ,  parce  qu’une  petite  ou¬ 
verture  ne  donnant  pas  une  certaine  facilité  au 
cryffallin  ,  de  fortir  de  fon  enveloppe ,  force 
la  parois  &  les  bords  de  l’incifion  ,  lorfqu’on 
comprime  l’œil  ,  à  lui  donner  paffage  ;  delà  fuit 
une  dilacération ,  &  une  meurtnüure  capable 
d’opacifier  cette  tunique. 

Souvent  l’incifion  de  la  cryflalioïde  efï  trop 
petite  *  parce  que  la  pointe  de  la  lame  ren¬ 
fermée  dans  le  kylfitome  (a)  ,  n’a  pas  allez  de 
largeur.  Il  arrive  suffi  quelquefois  ,  que  îa 


( a )  Inftrument  qui  a  été  inventé  par  le  fameux  M.  delà  Faye,pour 
©uvi  ir  la  capfule  cryflalline.  Voyez  en  la  defcription  &  la  figure,  dans  le  deu¬ 
xieme  volume  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 
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pointe  de  cet  infiniment  ne  pénétré  pas  dans 
la  fubflance  de  la  cryflallo-antérieure  *  parce 
que  cette  tunique  peut  être  coriace  ,  quoique  dia¬ 
phane  :  d’ailleurs ,  le  frottement  que  fait  l’extrê- 
mité  de  la  lame ,  dans  fa  gaine ,  peut  émoufler  fa 
pointe  ,  &  l’empêcher  de  vaincre  la  réfiflance 
qu’oppofe  cette  tunique,  qui ,  lorfqu’eile  efl  com¬ 
primée  par  cet  infiniment  »  faute  d’être  bien  af¬ 
filé  ,  fe  porte  en  arriéré  ,  ce  qui  eil  capable  d’en 
impofer  à  l’Artiile  ,  fur-tout  s’il  juge  de  l’ou¬ 
verture  faite  à  la  cryflalloïde  ,  par  la  longueur 
de  la  lame  qu’il  a  fait  fortir  de  l’extrémité  du 
kyflitome.  11  efl  abfolument  néceffaire  de  fuivre 
avec  la  plus  grande  attention  *  les  progrès  de 
la  feélion  qu’on  fait  à  la  capfule  ,  &  de  ne  fe 
déterminer  à  comprimer  le  globe  de  l’œil  9 
pour  faire  fortir  la  cataraêfe ,  que  lorfqu’on  efl 
certain  que  l’ouverture  de  cette  enveloppe  efl 
fuffifamment  grande  pour  donner  une  libre 
ifïue  au  cryflallin  altéré.  Sans  cette  précau¬ 
tion  effentielle ,  on  court  rifque  de  faire  naître 
non  feulement  une  cataraêle  fecondaire  *  mais 
encore  une  forte  inflammation  ,  accompagnée 
de  douleurs  plus  ou  moins  vives  ;  delà  peut 
réfulter  l’adhérence  de  la  cryflallo-antérieure  , 
à  la  face  poflérieure  de  l’iris,  enfin  la  deftruc- 
tion  de  la  pupille  ,  ce  qui  exigeroit  de  faire  une 
ouverture  artificielle  à  l’iris  ,  pour  rétablir  les 
perceptions  de  cet  organe.  Ce  feroit  peu  encore 
il  les  accidents  fe  bornoient  là  ;  mais  il  arrive 
fouvent  qu’en  faifant  une  incifion  trop  petite,  & 
en  comprimant  pour  lors  mal-  à-propos  l’organe  , 
on  détermine  la  fuppuration  du  globe ,  &  fou 
affablement  dans  l’orbite» 
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Dans  lequel  on  indique  h  moyen  qu  on  doit 
employer  pour  faire  une  ouverture  â  cette 
tunique,  lorfque  la  pupille  eft  détruite . 


Tris  efl  une  efpece  d’éclufe  ,  def- 
tinée  à  n’admettre  que  la  quantité 
de  rayons  de  lumière  néceffaire  pour 
produire  une  vilion  parfaite  ,  fans  fa¬ 
tiguer  l’organe  vifuel.  Pour  cet  effet,  la  nature 
a  établi ,  prefque  au  centre  de  cette  membrane 
colorée  ,  un  trou  rond  ,  dans  Phomme  ,  qui 
change  de  diamètre  ,  félon  que  Paéiion  de  la 
lumière  eff  plus  ou  moins  vive.  On  conçoit  par 
conféquent  de  quelle  importance  efl  la  pupille  , 
&  que  fa  defïrudion  entraîne  néceffairement  la 
cécité  de  l’œil  qui  en  eil  affeefé. 

L’occlufion  de  la  prunelle  a  différentes  cau- 
fes  ;  lavoir,  l’inflammation,  l’ulcération  de  la 
partie  poftérieure  de  l’iris  ,  &  Péréthilme  des 
fibres  circulaires  de  cette  tunique. 

Lorfque  la  pupille  fe  détruit  à  la  fuite  de 
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l'opération  de  la  eataraile  ,  la  face  antérieure 
cb  la  cryftalloïde  s'opacifie  ,  &  fe  colle  ordi¬ 
nairement  à  la  partie  pofiérieure  de  l’iris.  Cette 
capfule  peut  auffi  devenir  opaque ,  &  contraéler 
des  adhérences  avec  cette  tunique ,  fans  que 
Fceila.it  été  opéré  ;  la  pupille  n’en  efl  pas  moins 
refïerrée  ,  ie  cryflalün  efl  ,  dans  ce  cas  9 
opaque. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  n’a  de  rap¬ 
port  qu’avec  Fini  perforation  de  l’iris  par  acci¬ 
dent  ?  &  non  pas  par  un  vice  de  conformation. 
Je  n’ai  jamais  vu  ce  dernier  phénomène.  Il 
n’y  a  que  M.  Chefelden  *  fameux  Chirurgien 
Ànglois  ,  qui  ,  à  ce  que  nous  affure  le  célébré 
M.  Morand,  a  été  témoin  d’une  pareille  erreur 
de  la  nature. 

«  Le  fu jet  dont  il  eû  queftion  ,  dit  M.  Mo- 
»  rand ,  (V)  étoit  un  jeune  homme  de  treize 
p>  à  quatorze  ans ,  qui  étoit  né  aveugle ,  par 
p)  la  clôture,  exacte  de  P  iris ,  fans  aucune  ouver - 
n  turc  à  la  prunelle  9  pour  le  paffage  de  la 
»  lumière  ;  &  cela  dans  les  deux  yeux  éga« 
n  lemenî. 

»  Ce  défaut  dans  l’organifation  naturelle  ne 
&  lui  permeîtoiî  de  reconnoître  aucun  objet, 
»  cependant  les  rayons  de  lumière  paffoient 
à  travers  l’iris  ,  &  à  peu  près  comme  ils 
n  traverfent  un  papier  huilé .......  ce  qui 

fit  préfumer  à  M.  Chefelden,  que  la  rétine 
étoit  faine;  &  qu’en  faifant  à  ce  jeune  homme 


{a)  Eloge  de  M.  Chefelden,  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie.  T„  Il  *  in-^. 
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»  une  prunelle  artificielle  ,  il  lui  donneroiî  la 
»  vue.  En  conféquence  il  fit  tout  ce  que  Part 
»  pouvoit  fuggérer  de  plus  ingénieux  &  de 
»  mieux  raifonné  ;  mais,  comme  cette  opéra- 
»  tion,  même  telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  les 
»  Tranfa&ions  Philofophiques ,  n’efi:  pas  afiez 
»  détaillée  pour  le  manuel  >  je  me  flatte  de 
»  l’expofer  ici  très-clàiremenî,  Payant  vu  faire 
»  par  M.  Chefelden  ,  à  Londres ,  fur  un  œil 
»  dont  l’iris  étoit  fermée  par  accident. 

»  11  fit  une  incifion  au  milieu  de  l’iris ,  avec 
»  une  efpece  d’aiguille  ,  plus  large  &  moins 
»  pointue  que  celle  à  cataraéle ,  &  n’ayant  de 
»  tranchant  que  d’un  côté  ;  il  la  plongea  à 
»  travers  la  iclérotique  ,  à  une  demi -ligne 
»  du  rebord  de  la  cornée  tranfparente  ;  il  lui 
»  fit  traverfer  prelque  toute  la  chambre  pof- 
»  térieure  de  l’humeur  aqueufe  :  arrivé  aux 
»  deux  tiers  de  la  partie  poftérieure  de  l’iris, 
»  il  tourna  la  pointe  contre  cette  membrane  y 
»  de  façon  à  la  couper  en  travers,  &  à  en  erta- 
»  mer  afiez ,  en  retirant  Pmfirument ,  pour  en 
»  faire  une  incifion  horizontale  ?  de  laquelle  il 
»  devoir  réfulter  une  prunelle  oblongue  ,  plus 
»  ouverte  dans  le  milieu  qu’aux  deux  pointes , 
»  à  peu  près  figurée  ,  mais  à  contre  -  fens  , 
»  comme  celle  des  chats.  » 

On  préfume  bien  que  les  remarques  faites 
par  M.  Morand,  d’après  Pobfervation  de  fa- 
veugle  né  ,  de  M.  Chefelden  ,  étoient  trop 
importantes  pour  les  progrès  de  nos  connoii- 
jfances  fur  la  vifion  ,  pour  ne  pas  rmriter  l’at¬ 
tention  des  plus  grands  hommes  de  notre  iiecle  g 
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auffi  MM.  de  Voltaire  (a)  9  de  Buffon  (b)  *  le 
Cat  (<;)  ?  Smith  ,  (d)  de  Haller,  (e)  &  l’Auteur 
de  la  Bibliothèque  Britannique  ,  en  ont  rapporté 
l’hiftoire  dans  leurs  excellents  Ouvrages;  mais 
tous  fe  font  réunis  à  dire ,  que  la  cécité  de  cet 
aveugle  né  n’étoit  caufée  que  parla  cataradle 
aux  deux  yeux ,  que  M.  Chefelden  abattit  avec 
l’aiguille. 

Pour  concilier  ces  diverfes  opinions  3  s’il  y 
avoit  lieu,  j’eus  recours  aux  Tranfaélions  Phi- 
lofophiques.  Après  les  avoir  parcourues,  je 
me  fixai  au  N°.  402,  Art.  VII,  ou  efi:  corn 
lignée  l’obfervation  de  M.  Chefelden  ;  il  y 
efi:  queflion  d’un  jeune  homme  d’environ  qua¬ 
torze  ans ,  caîaraélé  de  naiffance *  auquel  ce 
célébré  Chirurgien  donna  la  vue  en  l’opérant 
aux  deux  yeux  par  abaiffement. 

Il  y  a  lieu  de  croire,  que  M.  Chefelden 
communiqua  verbalement  à  M.  Morand,  fon 
obfervaîion  fur  1  imperforation  naturelle  de  l’iris, 
&  qu’on  a  confondu  enfuite  cette  obfervation 
avec  celle  qu’a  fourni  l’aveugle  né  caîaraété., 
que  nous  venons  de  citer. 

Mais  ,  dira-t-on,  M.  Chefelden  a  publié  l’ob- 
fervatioii  du  cataraûé ,  &  il  auroit  négligé  de 
faire  imprimer  celle  de  l’iris  imperforée  par  un 
vice  de  conformation  ,  qui  certainement  étoit 
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(b)  Dans  fon  Hiftoire  Naturelle,  première  édition.  T.  VI. 
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(e  )  Dans  fa  Grande  Phyfiologie, 
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bien  auffi  importante  que  l’autre  ?  Je  ne  fais 
quelles  ont  été  les  raifons  qui  l’ont  engagé  au 
filence  ;  mais  M.  Morand  nous  rapporte  ce  que 
M.  Chefelden  lui  a  dit  ,  &  ce  qu’il  a  vu  faire 
fous  fes  yeux  ,  fur  une  iris  imperforée  par 
accident. 

Le  détail  dp  l’opération  de  M.  Chefelden  * 
publié  par  M.  Morand  ,  a  voit  fixé  mon  atten¬ 
tion,  depuis  long-temps.  Je  confidérai  ce  moyen 
comme  très-utile  à  ceux  à  qui  la  pupille  fie 
détruit  à  la  fuite  de  l’opération  de  la  catarade  5 
ou  de  quelque  autre  accident  ,  &  je  me  pro- 
pofai  de  la  mettre  en  pratique,  lorfque  l’occa- 
iion  fie  préfenteroit.  Pour  cet  effet,  je  fis  faire 
l’inffrument  indiqué  par  M.  Morand;  j’en  fis 
ufage  quelque  temps  après  ;  voici  quel  en  a 
été  le  réfuliat. 

Première  Observation. 

Le  Sr.  Virot  fut  opéré  aux  deux  yeux ,  de  la 
catarade  par  extrad  on,  par  M.  ***;  l’inflamma¬ 
tion  qui  en  fut  la  fuite ,  fut  très-confidéra'ble  ; 
les  remedes  généraux  furent  adminiffrés  :  enfin, 
l’ophtalmie  fut  guérie,  le  cinquantième  jour  de 
l’opération;  mais  la  pupille  de  chaque  œil  s’étoit 
entièrement  fermée ,  ce  qui  le  fruftra  du  fuccès 
qu’il  efpéroit  de  fon  traitement. 

Six  mois  après,  il  vint  me  confulter;  Payant 
fait  placer  au  grand  jour,  j’obfervai  que  fes 
yeux  étoient  fans  inflammation  ,  &  les  deux 
globes  dans  leur  fphéricité  naturelle;  Piris  de 
chacun  étoit  imperforée  ;  le  malade  ne  reffen- 
toit  aucune  douleur  à  cet  organe,  [ni  à  la 
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tête  ;  il  dîftinguoit  la  clarté  ,  des  ténèbres ,  & 
l’ombre  des  corps  opaques  que  je  faifois  mou- 
voir  entre  fes  yeux  &  la  lumière  ,  à  la  diflance 
de  trois  ou  quatre  pieds;  cela  me  décida  à  lui 
propofer  de  lui  faire  une  pupille  artificielle,  pour 
tâcher  de  lui  i  établir  la  vue,  ce  qu’il  accepta. 

Après  les  préparations  ordinaires  5  je  plaçai  le 
malade  au  grand  jour  ,  comme  lorfqu’on  opéré 
de  la  catara&e  ;  un  aide  releva  la  paupière  fupé- 
rieure  de  l’œil  gauche  ,  que  je  defiinois  à  être 
opéré;  je  plongeai  baignille  plate  &  tranchante 
de  M.  Chefelden  ^  à  demi-ligne  du  limbe  de 
la  cornée  ,  dans  la  fclérotique  ;  lorfque  je  fus 
parvenu  aux  deux  tiers  de  la  chambre  pofté- 
ïieure  ,  je  portai  la  pointe  en  avant ,  pour 
entamer  l’iris  ,  &  lorfqu’elle  fut  parvenue  dans 
la  chambre  antérieure ,  à  environ  une  ligne 
de  longueur  ,  je  prolongeai  Fincifion  5  en  reti¬ 
rant  l’infîrument.  Il  ne  me  fut  pas  pofîible  de 
voir  dans  quel  état  étoit  la  pupille  que  je  venois 
de  faire  ,  parce  que  la  chambre  antérieure 
ctoit  remplie  du  iang  qu’avoient  fourni  les  vaif- 
feaux  de  l’iris. 

le  fis  fermer  l’œil  au  malade  ,  &  le  couvris 
d’une  compreffe  &  d’un  bandeau.  Lesfaignées, 
la  diete  la  plus  exade  >  &  les  antiphlogiftiques 
furent  mis  en  ufage  pour  prévenir  f inflamma¬ 
tion  . 

11  ne  furvint  aucun  accident  à  cet  œil ,  ce  qui 
annonçoit  ,  pour  l’opération ,  le  plus  heureux 
fuccès  ;  niais  quelle  fut  ma  furprife  ,  en  ouvrant 
cet  organe ,  de  trouver  encore  l’iris  imperforée, 
par  la  cicatrifation  delà  plaie  que  j’avois  faite 
à  cette  tunique.  Différentes  idées  fe  pré  le  n- 
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terent  à  mon  efprit ,  mais  toutes  éloignées  de 
Ig  vérité  ,  ainfi  que  l’expérience  3  maîtreffe  de 
l’Art,  me  l’enfeigna  dans  la  fuite» 

IL  OBSERV  AT  I  O  N, 

Je  n’avois  garde  d’imputer  îe  peu  de  réuffite 
de  ma  première  tentative  ,  à  la  méthode  de  M* 
Chefelden  ;  je  l’attribuai  plutôt  à  mon  peu  d’ha¬ 
bileté  ,  ou  à  un  vice  particulier  de  l’iris  de 
l’œil  de  cet  homme  :  ce  qui  me  décida  à  étu¬ 
dier  encore  mieux  ,  &  avec  plus  de  foin  ,  le 
détail  de  cette  opération  ,  &  la  ftru&ure  de 
l’iris  ,  afin  d’opérer  de  nouveau  ,  lorfque  le  cas 
fe  préfenteroit. 

Trois  mois  après  ,  la  femme  du  nommé 
Gaufi ,  me  vint  confulter  ;  elle  avoit  à  l’œil 
droit  ,  une  iris  imperforée.  La  pupille  s’étoiî 
fermée  ,  à  la  fuite  d’une  forte  ophtalmie  qu’elle 
avoit  eue  à  cet  organe.  La  bonne  conforma¬ 
tion  du  globe  ,  &  les  perceptions  qu’il  avoit 
encore  ,  en  diflinguant  la  clarté  ,  des  ténèbres  , 
me  firent  juger  du  bon  état  de  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vue  ;  ces  figues  favorables  me  déci¬ 
dèrent  à  faire  à  cet  œil  une  pupille  artificielle. 

En  conféquence  je  fis  une  ouverture  horizon» 
taie  à  l’iris,  femblable  à  celle  que  j’avois  faite  an 
fujet  de  l’obfervation  précédente  ,  fans  que  la 
chambre  antérieure  fût  obfcurcie  par  lefang:  ce 
qui  me  fît  remarquer  l’état  de  la  pupille  que  je 
venois  de  former  ;  elle  occupoit  les  deux  tiers 
de  l’étendue  de  l’iris  ,  quoiqu’elle  fût  très-peu 
ouverte,  &  qu’elle  fût  aufii  refferrée  que  celle 
d’un  chat  qui  eft  expofé  à  une  très-vive  lumière. 
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Cependant  la  malade  diftingua  les  objets  de  cet 
ceil  ,  mais  c  on  fuie  ment  ;  alors  je  me  décidai  à 
palier  dans  la  plaie  de  la  fclérotique  *  une  ai¬ 
guille  à  cataraâe  ,  pour  écarter  l’une  de  l’autre 
les  levres  de  la  plaie  de  l’iris  ,  avec  la  pointe 
de  cet  infiniment ,  &  cela  réuffit  parfaitement. 
Dès  l’iriftant  la  malade  diftingua  beaucoup 
mieux  les  objets  qui  lui  furent  préfentés. 

Après  que  l’œil  fut  couvert  dïm  plumaceau 
foutenu  d’un  bandeau  9  la  malade  fut  mile  au 
lit.  Les  faignées  ,  la  dicte  ,  l’eau  de  poulet  9 
enfin  tout  ce  qui  pouyoit  prévenir  l’ophtal¬ 
mie  5  &  faire  réuftir  1  opération  5  fut  mis  en 
ufage. 

Tout  annonçoit  le  plus  heureux  fuccès  9  puif- 
qu’aucun  accident  n’avoit  paru  jufqu’au  quator¬ 
zième  jour  :  l’œil  fut  ouvert ,  mais  la  plaie  que 
pavois  faite  à  l’iris  s’étoit  cicatrifée  à  tel  point 9 
qu’il  ne  paroiffoiî  pas  le  moindre  veftige  de  la 
divifion  qui  avoit  été  faite  à  cette  tunique. 

Peu  faîisfait  de  ces  deux  tentatives ,  j  ’étois 
réfol u  à  ne  plus  entreprendre  cette  opération  , 
lorfqu’un  heureux  hazard  m’indiqua  le  moyen 
de  la  faire  plus  fûrement. 

III.  Observation, 

j’opérai  de  la  cata rafle  la  femme  du  nommé 
Grégoire  ,  garçon  chapelier  à  Lyon  9  en  pré- 
fence  de  MM.  Brac  ,  Brun  &  Gilibert ,  Doreurs 
agrégés  au  College  de  Médecine  de  Lyon  ?  &  de 
MM,  Faure  ,  Câblât ,  Puy  &  Champeaux  ,  Maî¬ 
tres  en  Chirurgie  de  ladite  Ville.  Un  mouve¬ 
ment  involontaire  que  fît  la  malade  5  lorfque 
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j’achevois  la  fedion  de  la  cornée  ,  du  coté  du 
petit  angle  ,  avec  des  cifeaux  à  la  Daviel * 
fit  pénétrer  la  lame  de  cet  infiniment  dans 
l’iris ,  fans  que  je  m’en  appercuffe  ;  j’embrafTai 
avec  les  deux  lames  ,  environ  trois  lignes  de 
cette  tunique  ,  que  je  divifai  d’un  fetil  coup. 

La  catarade  fortit  avec  aifance  par  la  pu¬ 
pille  naturelle.  La  malade  vit  fur  le  champ  tous 
les  objets  qu’on  lui  préfenta.  L’œil  fermé  fut  cou¬ 
vert  d’un  plumaceau  fec ,  foutenu  d’une  bande 
fimpie;  j’efpérois  que  la  plaie  que  j’avois  faite  in¬ 
volontairement  à  l’iris  *  fe  cicatriferoit  comme 
celles  des  fujets  des  deux  premières  obfervations. 

11  ne  furvint  aucun  accident  à  cet  organe. 
L’œil  fut  ouvert  le  quinzième  jour  ,  les  percep¬ 
tions  fe  firent  bien  ;  mais  la  plaie  de  l’iris  étoit 
dans  le  même  état  que  lors  de  l’opération  ; 
j’obfervai  même  qu’elle  étoit  plus  dilatée  qu’à- 
lors  ;  j’efpérois  encore  que  cette  plaie  fe  cica- 
îriferoit  par  la  réunion  de  fes  bords  *  mais  mon 
attente  n’a  pas  été  remplie*  puifque  cette  ouver¬ 
ture  exifie  encore  dans  le  même  état ,  quoiqu’il 
y  ait  déjà  plufieurs  années  que  l’opération  a  été 
faite.  Cependant  cette  ouverture  ne  trouble  en 
rien  les  fondions  de  l’organe. 

Dans  les  premiers  moments  ,  je  ne  faifis  pas 
comme  une  découverte  intéreffante  ,  ce  que  le 
Lazard  m’avoit  offert  ;  ce  furent  de  nouveaux 
faits  qui  développèrent  mes  idées*  fur  l’avantage 
que  je  pouvois  retirer  de  cet  heureux  événe¬ 
ment. 

Je  crus  d’abord  que  la  feule  caufe  de  la 
dilatation  de  cette  plaie  venoit  de  ce  que  le 
corps  vitré  avoit  logé  }  par  fon  élaflicité ,  une 
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portion  de  fa  fubfîance  dans  cette  ouverture; 
ce  qui  m’avoit  paru  empêcher  la  réunion  des 
Bords  de  la  plaie  de  l’iris  ;  mais  j’étois  dans 
Ferreur  :  car  j  ai  reconnu  enfuite  la  véritable 
caiife  qui  avoit  mis  obflacle  à  cette  cicatrifation, 

IV.  Observation. 

l’opérai  de  la  cataraéle  aux  deux  yeux ,  îe 
nommé  Salie  ,  ouvrier  en  foie  5  en  préfence 
de  MM.  Rail  &  Peyrard  *  dofteurs  en  médecine  ? 
&  de  MM.  Graffot  &  Pouteau  fils  ,  célébrés 
Chirurgiens  de  Lyon.  Dès  que  l’opération  fut 
faite  y  je  paffai  de  fuite  à  celle  de  Fœil  gauche  ; 
g’achevois  la  feftion  de  la  cornée  du  côté  du 
grand  angle  ,  avec  mes  cifeaux  ,  lorsqu’un 
mouvement  de  tête  du  malade *  fît  pénétrer  la 
lame  inférieure  de  cet  infiniment  5  dans  Fins  : 
ce  qui  fît  que  cette  tunique  fut  comprife  dans 
le  refie  de  l’incifion  que  j’avois  à  faire.  La 
cataraéle  hors  de  l’œil  ,  je  m’apperçus  de  la 
plaie  que  j’avois  faite  à  l’iris  ,  qui  pouvoit 
avoir  environ  deux  lignes  &  demie  de  longueur  ; 
les  objets  ne  furent  pas  moins  bien  diflingués 
de  cet  œil  >  auquel  il  ne  furvint  aucun  accident  * 
non  plus  qu’à  l’autre.  De  forte  que  le  malade 
jouit  de  la  vue  dès  le  feizieme  jour,  temps  auquel 
la  plaie  de  l’iris  fut  trouvée  de  la  même  éten¬ 
due  que  lorf qu’elle  fut  faite  ;  niais  plus  dilatée 
que]  dans  le  moment  d’après  l'opération. 

V.  Observation. 

le  fis  ,  à  l’Hôtel -Dieu  de  Lyon  ,  en  Juillet 
1767  ^  l’opération  de  la  cataraéle  à  douze  per- 


sür  l’imperforàtion  de  l’irîs.  187 

formes  ,  parmi  lefquelles  étoit  un  jeune  Auver¬ 
gnat  :  plufieursMédecins  &  Chirurgiens  y  furent 
préfents  ,  ainfi  que  M.  Duffieu.  Un  mouvement 
involontaire  ,  mais  rapide,  de  i’œil  du  malade  , 
fit  pénétrer  la  branche  inférieure  de  mes  ci- 
féaux  dans  l’iris ,  de  maniéré  que  la  plaie  qui 
en  réfulta ,  avoit  environ  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  ;  cela  n’empêcha  pas  les  perceptions  de 
cet  organe. 

Le  douzième  jour,  cet  œil  fut  en  état  dé 
fupporter  la  vive  lumière  ;  ce  qui  fit  que  je 
l’examinai  attentivement  au  grand  jour  :  j’ob- 
fervai  que  la  plaie  de  l’iris  exiftoit  ,  mais  je 
remarquai  encore  que  fon  ouverture  fe  reflerroit 
à  mefure  que  j’interceptois  avec  ma  main  les 
rayons  de  lumière,  &  qu’elle  fe  diiatoit  lorfque 
cette  interpofition  n’avoit  plus  lieu.  Cette  di¬ 
latation  &  ce  refferrement  avoient  aufii  lieu , 
félon  que  la  lumière  qui  frappoit  l’organe  étoit 
plus  ou  moins  vive  ;  on  voyoit  fenfiblement 
les  levres  de  la  plaie  s’éloigner  l’une  de  i’autre; 
mais  alors  la  pupille  naturelle  étoit  plus  étroite. 
Lorfqu’au  contraire  ,  celle  -  ci  avoit  un  plus 
grand  diamètre  ,  alors  les  levres  de  la  plaie 
étoient  plus  rapprochées  l’une  de  l’autre ,  ce 
qui  diminuoit  d’autant  cette  ouverture. 

Ce  phénomène  fixa  mon  attention  &  celle 
de  M.  Duffieu  ,  à  qui  je  le  fis  obferver  ;  j’en 
cherchai  la  caufe  :  voici  quelles  furent  mes 
réflexions  ;  je  ne  les  donne  que  comme  des 
conje&ures  ,  qui  cependant  me  paroiffent  très- 
probables. 

Nous  avons  obfervé  ,  Mans  l’Abrégé  Anato¬ 
mique  ,  paragraphes  xv  ,  xvi  &  xvxr  ?  que 
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les  mouvements  de  l’iris  viennent  de  l’adion 
des  fibres  mufculaires  ,  rayonnées  &  circulaires 
de  cette  tunique.  Nous  y  avons  obferyé  aufii  que 
la  prunelle  >  dans  fon  état  naturel ,  eft  refferrée 
lorîqu’on  eft  endormi.  Ces  vérités  rappellées , 
on  comprend  aifément  qu’une  plaie  faite  à  l’iris 
en  ligne  verticale  ,  &  en  coupant  en  deux  por¬ 
tions  un  certain  nombre  des  fibres  rayonnées 
de  cette  tunique  *  les  levres  d’une  telle  plaie 
doivent  s’éloigner  l’une  de  l’autre  ,  lorfque  les 
fibres  circulaires  font  en  aélion  :  or,  fœil  étant 
fermé  &  couvert ,  la  pupille  fera  refferrée;  delà 
doit  réfui  ter  une  plus  grande  dilatation  de  la 
plaie  de  l’iris,  parce  qu’alors  les  fibres  rayon- 
nées  font ,  en  quelque  forte  ,  dans  un  état  d’ex- 
tenfion ,  ce  qui  empêche  les  levres  de  la  plaie 
de  cette  tunique  de  fe  réunir.  Les  fibres  rayon-* 
nées  font  -  elles  en  aéHon  ?  Pour  lors  la  pupille 
naturelle  le  dilate  ,  &  la  plaie,  dans  ce  cas,  a 
moins  de  largeur.  Voilà  fans  doute  la  caufe  qui 
empêche  ces  fortes  d’ouvertures  de  l’iris  de  fe 
eicatrifer  ;  d’oii  réfulte  l’état  permanent  de  cette 
pupille  artificielle. 

Mais,  dira-t-on,  d’ou  vient  que  la  plaie  que 
vous  avez  faite  à  l’iris  des  fujets  des  deux 
premières  obfervations  ,  fe  font  cicatrifées* 
tandis  que  celles  de  ces  derniers  ne  fe  font 
pas  fermées  ?  On  répond  que  les  incifions 
faites  à  cette  tunique  ,  aux  derniers  fujets , 
avoient  féparé  en  deux  portions  un  nombre 
de  fibres  rayonnées  ,  &  nous  venons  d’expliquer 
par  quel  méchanifme  les  levres  de  cette  plaie 
s’éloignoieiït  Pune  de  l’autre;  au  lieu  qu’aucun 
agent  ne  pouvoit  éloigner  celles  des  premiers 


SUR  l/lMPÉRFORATION  DE  i/lRIS,  189 

fujets ,  l’incifion  ayant  été  faite  horizontalement 
&  entre  les  interfices  des  fibres  rayonnées  : 
aufli  ,  de  leur  approche  mutuelle  réfulta  leur 
réunion. 

VL  Observation. 

Madame  Bêché,  de  Lyon  *  avoit  l’œil  gauche 
cataraélé  depuis  quelques  années;  je  l’opérai 
en  1 767  ,  par  la  méthode  de  M.  AYinzel;  la  fec- 
îion  fut  promptement  faite*  le  cryflallin  fortit 
de  l’œil  avec  facilité ,  &  la  malade  diftingua 
d’abord  les  objets.  L’œil  fut  couvert  d’un 
pîumaceau  fec  ,  ( a )  foutenu  d’un  bandeau. 

Tout  alla  bien  jufqu’au  dixième  jour,  temps 
auquel  la  hile  de  la  malade  laiffa ,  par  oubli  „ 
une  fenêtre  ouverte  pendant  la  nuit  ;  cette 
fenêtre  étoit  près  du  chevet  de  la  malade ,  & 
par  furcroît  de  malheur,  l’air  étoit  froid  ôc 


(æ)  Depuis  que  je  n’humeéle  plus  les  plumaceaux,  ouïes  compreffes, 
j’ai  remarqué,  i°.  qu’il  furvient  moins  d’inflammation  au  globe  de 
i’ceil  ;  20.  que  les  Couleurs  fe  font  moins  reftentir  dans  cet  organe  j 
3°.  que  la  cicatrice  fe  fait  plus  promptement. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  cette  amélioration  dépend  de  ce  que  la 
charpie  feche  conferve  une  foupleffe  qui  empêche  la  comprdfion  qu’oc- 
cafionnoit,  en  fe  durciflant,  la  charpie  qui  avoit  été  mouillée.  D’ailleurs, 
une  humidité  confiante  fur  l’œil  ,  entretient  le  globe  &  les  paupières 
dans  un  état  de  refroidiftement  capable  de  fupprimer  l’infenfible  tranfr 
pirations  d’où  peuvent  naître  ,  à  caufe  de  la  metaftafe  ,  des  ophtalmies 
rebelles  ,  accompagnées  de  douleurs  plus  ou  moins  vives  ;  accidents 
qu’il  eft  elTenticl  d’éviter ,  puifqu’il  eft  poffible,  parce  qu’ils  pourvoient 
porter  atteint^  à  la  bonté  de  l’organe  &  à  fes  perceptions. 

On  peut  avoir  obfervé  que  l’humidité  des  compreffes  ou  des  pluma¬ 
ceaux  ,  qui  couvrent  conftamment  un  œil,  caufent  ordinairement du 
meme  côté  ,  des  douleurs  de  dents  ,  des  maux  de  tête  de  d’oreille  ;  ce 
qui  eft  une  nouvelle  preuve  que  l’humeéfation  eft  préjudiciable  en  pareil 
cas.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  on  a  introduit  une  pratique  fi  vi- 
cicufe;  &  je  comprends  encore  moins  qu’elle  ait  été  fuivie  fi  fcrupuleu- 
fement  jufqu’à  nos  jours  :  car  enfin  ,  cette  méthode  ne  peut  contribuer 
en  rien  à  l’accélération  de  la  cicatrice  de  la  cornée  ;  &  Ton  voit  ,  au 
contraire,  qu’elle  fait  naître  des  accidents  qui  en  peuvent  rçtardsr  les 
progte's, 
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très  -  agité  ,  ce  qui  fit  une  telle  impreffion 
fur  la  partie  de  la  tête ,  du  côté  opéré  ,  que 
delà  réfulta  une  îuméfaûion  confidérable  à  la 
joue  &  à  l’oreille  ;  les  paupières  participèrent 
à  cette  afie&ion,  l’œil  devint  larmoyant  & 
douloureux  ;  l’ophtalmie  qui  en  fut  la  fuite  ,  fut 
confidérable  &  rebelle;  il  fallut  répéter  les 
faignées  du  bras  &  du  pied  ,  pour  diminuer 
la  force  de  Fengorgement  :  enfin ,  la  malade 
fut  guérie  ,  le  quarante  -  cinquième  jour  de 
l’opération. 

Je  n’eus  rien  de  plus  prefifé  que  d’ouvrir 
Fœii ,  pour  favoir  dans  quel  état  étoient  les 
perceptions  de  cet  organe;  la  malade  ne  put 
voir  aucun  objet  *  parce  que. la  pupille  étoit  en¬ 
tièrement  détruite.  Comme  Fœil  avoit  encore 
un  refie  d’ophtalmie  *  je  fis  ufage  de  l’Eau  de 
Saturne  N°.  ilï ,  &  du  Purgatif  N°.  II 2  ce  qui 
acheva  de  la  difïiper. 

Ayant  obfervé  que  cet  organe  diflinguoit 
encore  la  clarté  ,  des  ténèbres ,  &  l’ombre  des 
corps  mis  en  mouvement  entre  la  lumière  & 
Fœil  5  je  propofai  à  la  malade  dé  lui  ouvrir 
une  papille  artificielle,  dans  l’efpérance  de  lui 
rétablir  la  vue:  ayant  accepté  mon  offre,  je 
lui  fis  cette  nouvelle  opération  de  la  maniéré 
fai  vante  ,  en  préfence  de  M.  Laurès ,  fameux 
Chirurgien  à  Lyon. 

J’ouvris  les  deux  tiers  de  la  cornée,  avec 
îe  biflouri  de  M.  Winzel,  (a)  &  je  relevai 

iBrrniMiiM  m».i  iinuiwwpir.it  jj  . .  ■■■■ri 


(a)  Je  confidere  cet  infiniment  comme  le  meilleur  pour  faire  unç 
coupe  régulière  à  la  cornée;  il  joint  à  cette  perfection  la  promptitude 
javçç  laquelle  on  fait  la  feftion  de  cette  tunique  j  &  3  fans  avoir  recours 
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enfuite  la  calotte  de  la  cornée  avec  une  curette 
que  je  tenois  de  la  main  gauche,  tandis  que 
la  droite  étoit  munie  des  cileaux  courbes,  dont 
la  branche  inférieure  étoit  terminée  en  pointe; 
l'ayant  plongée  dans  l’iris,  à  environ  une  ligne 
de  fon  limbe  inférieur  &  un, peu  du  côté  du 
grand  angle ,  je  dirigeai  la  pointe  de  cet  ins¬ 
trument  de  bas  en  hai?C;&  m’éloignant  d’en¬ 
viron  une  demi -ligne-  de  l’ancienne  prunelle  9 
je  fis  ma  fecfion  d’un  feu!  coup;  cette  plaie 
forma  une  pupille  en  forme  de  croulant,  la 
partie  convexe  faifoit  face  au  petit  angle  5  &  la 
concave  étoit  du  côté  du  nez  :  cette  plaie  avoit 
à  peu  près  deux  lignes  &  demie  d’ouverture» 
il  ne  furvint  aucun  accident  à  cet  œil,  8c 
tout  fe  termina  au  mieux;  car  ayant  ouvert 
les  paupières  de  cet  organe ,  le  feizieme  jour 
de  cette  nouvelle  opération  ,  j’eus  la  fatis- 
faclion  de  voir  que  la  pupille  artificielle  étoit 
dans  le  même  état  de  dilatation  que  dans  le 
moment  qu’elle  fut  faite.  La  vue  a  été  réta~ 
blie  par  ce  moyen  ,  de  maniéré  que  cette 
Dame  diflingue  les  objets  minutieux  au  point 
qu’elle  peut  lire ,  par  le  fecours  de  lunettes  à 
cataraâe,  &  faire  des  petits  ouvrages,  aux- 


à  d’autres  inftruments ,  le  même  fert  pour  ouvrir  la  cryûallo-antérleurci 
ce  qui  abrégé  d’autant  l’opération.  D'ailleurs  ,  la  pointe  de  ce  bifloiarï 
droit,  elt  toujours  mieux  affilée  que  la  lame  du  kyftitome.  On  conçoit  , 
d’après  tous  ces  avantages  ,  que  cette  opération  doit  moins  fatigue* 
l’organe  fur  lequel  on  opéré,  ôç  que  cette  méthode  doit  produire  beau¬ 
coup  plus  de  lupces  queles  autres  méthodes  qu’on  pratique  pour  extraire 
la  cataracte. 

Je  dois  obfetver  ici  que  le  biftouri  à  catara&e  de  M.  ’Wiruel, 
quelque  chofe  près ,  femblable  à  celui  qu’a  inventé  ,  pour  la  même  opé¬ 
ration,  le  célébré  M.  de  UFaye.  t 
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quels  elle  n’a  cefTé  de  travailler  depuis  quatre 
ans  qu’elle  a  recouvré  la  vue. 

VIL  Observation. 

Le  nommé  Lafîte  *  âgé  de  57  ans  ,  était  entiè¬ 
rement  privé  de  la  vue;  l’œil  droit  étoit  affaifTé 
dans  l’orbite ,  depuis  fa  plus  tendre  enfance  ; 
le  gauche  étoit  catara&é ^depuis  deux  ans.  Je 
lui  fis  l’opération;  elle  fe  termina  d’abord  le 
plus  heureufement  pofTible.  Il  avoit  joui  juf- 
qu’au  huitième  jour  de  l’état  le  plus  tranquille  , 
lorsque  fa  garde ,  en  lui  pafTantune  chemife  ,  lui 
frappa  l’œil  avec  la  main  :  cette  inadvertence 
lui  occaiionna  des  douleurs  aiguës  &  u$e  ophtal¬ 
mie  confidérable  >  qui  furent  ftiivies  de  l’infom- 
nie  &  de  la  hevre. 

J’eus  recours  aux  faignées,  aux  véficatoi- 
res  y  aux  fomniferes  ,  &  à  la  diete  la  plus  fé« 
vere  ,  afin  de  diffiper  ces  accidents  ;  lorfque  le 
calme  fût  entièrement  rétabli,  j’ouvris  l’œil; 
mais  le  malade  ne  diltingua  aucun  objet ,  parce 
que  la  pupille  étoit  totalement  fermée  >  &  qu’il 
n’en  reitoit  aucun  veflige. 

Je  pratiquai  ,  quelques  jours  après ,  fur  cet 
organe  une  pupille  artificielle  ,  pareille  à  celle 
du  fujet  de  i’obfervation  précédente  :  cela  me 
’réufîit  au  mieux  ;  la  vue  de  cet  œil  s’eft  per- 
feftionnée  avec  le  temps ,  &  le  malade  y  voit 
non“ feulement  affez  pour  fë  conduire  ,  mais  if 
dîûingue  même  ,  par  le  moyen  d’un  verre  con¬ 
vexe  ,  les  objets  minutieux. 

,,  Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  pupilles  arti¬ 
ficielles 
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fïcielles  des  fu jets  des  deux  dernieres  obferva- 
tions  ,  ont  leur  diamètre  fixe  ,  c’efi-à-dire  * 
qu’elles  ne  font  pas  comme  la  plaie  de  l’iris 
du  fiijet  de  la  cinquième  obfervation  ,  dont 
l’ouverture  étoit  plus  ou  moins  grande  ,  félon 
l’agitation  de  la  lumière. 

L’état  fixe  de  ces  deux  pupilles  fa&ices  *  n’a 
lieu  que  parce  que  la  prunelle  naturelle  efi  dé¬ 
truite^  &  que  les  fibres  circulaires  font  par  confé- 
quent  fans  adion;  ce  qui  ne  peut  ni  augmenter  ni 
diminuer  le  diamètre  des  pupilles  artificielles. 

Mais,  dira-t-on,  vous  avez  avancé  ci-devant,1 
que  les  plaies  faites  à  l’iris  ,  en  ligne  verticale, 
&  dans  le  travers  des  fibres  rayonnées ,  ne  peu¬ 
vent  fe  cicatrifer  ,  à  caufe  de  l’adion  de  ces 
fibres  ,  &  de  celle  des  fibres  circulaires.  D’a¬ 
près  cetexpofé  ,  il  auroit  dû  réfulter  ,  vu  l’inac¬ 
tion  de  ces  fibres  ,  que  les  pupilles  artificielles 
de  ces  deux  fujets  fe  feroient  fermées  ;  cette 
cicatrifation  n’a  pas  eu  lieu ,  donc  il  y  a  une 
autre  caufe  que  celle  que  vous  afiignez. 

On  répond  ,  que  la  caufe  efi  toujours  la 
même ,  &  vous  en  ferez  convaincu ,  fi  vous 
obfervez  que  toutes  les  fois  que  les  fibres  cir¬ 
culaires  font  en  a  dion  ,  les  fibres  rayonnées 
font  forcées  de  céder  à  leurs  antagonifies  ;  delà 
les  fibres  droites  de  l’iris  ont  un  degré  d’ex- 
tenfion  ,  relatif  au  plus  ou  moins  de  contrac¬ 
tion  des  circulaires  ;  or  cette  extenfion  doit 
être  extrême  lorfque  l’occlufion  de  la  pupille 
efi:  parfaite  :  il  efi  aifé  de  concevoir  que 
quand  on  fera  une  incifion  à  une  iris  ,  ainfi 
viciée  ,  les  levres  de  la  plaie  s’éloigneront  l’une 
de  l’autre  $  ce  qui  mettra  obftacle  à  la  réunion 
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des  parties  divifées  ,  d’où  s’enfui vra  par  confé- 
quent  l’état  permanent  de  la  pupille  artificielle» 
Il  efi:  eflentiel  d’obferver  que,  lorfque  l’iris  eft 
imperforée  ,  &  que  le  globe  de  l’œil  a  acquis 
un  premier  degré  d’atrophie ,  par  la  diminution 
du  corps  vitré  ,  l’extenfion  des  fibres  rayonnées 
de  l’iris  n’a  plus  lieu  :  aufil  ne  doit-on  pas 
efpérer  pour  lors  qu’une  pupille  artificielle 
puiffie  fe  maintenir  dans  un  état  fixe  ;  au  con¬ 
traire  les  levres  de  la  plaie  faite  à  cette  tuni¬ 
que  9  ne  tarderont  pas  à  fe  réunir ,  &  à  fruflrer 
du  fruit  de  l’opération.  C’efl  l’expérience  qui 
m’a  démontré  l’inutilité  d’une  pareille  entre- 
prife  ;  &  je  me  fais  un  devoir  d’en  prévenir  le 
leileur. 


VIII.  Observation, 


La  nommée  Marie-Anne  Glas ,  duDauphiné* 
âgée  de  cinquante-neuf  ans ,  étoit  privée  de  la 
vue  par  la  caîara&e  aux  deux  yeux  ;  je  l’opérai 
en  préfence  de  M.  Brac  ,  Médecin  du  Roi  , 
agrégé  au  College  de  Médecine  de  Lyon.  La 
catara&e  de  l’œil  droit  fut  plus  difficile  à 
extraire  que  celle  de  l’œil  gauche  ;  ce  qui  caufa 
une  inflammation  confidérable  à  cet  organe  * 
d’oii  réfulta  la  deflrudion  de  la  pupille. 

Quoique  l’œil  gauche  eut  fuffi  à  cette  fille  ^ 
pour  fe  conduire ,  &  gagner  fa  miférable  vie  9 
je  lui  propofai  cependant  de  lui  faire  une 
nouvelle  opération  à  l’œil  qui  n’avoit  pas 
été  opéré  avec  fuccès  ,  dans  l’efpérance  d’aug¬ 
menter  fes  perceptions. 

Je  lui  fis  en  conféquence  une  pupille  artifi- 
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cielle ,  comme  celle  des  fujets  des  deux  précé¬ 
dentes  obfervations  ,  à  la  différence  que  celle-ci 
fut  placée  à  la  partie  de  l  ’ iris  qui  avoijine  le  petit 
angle . 

La  cure  alla  bien.  Le  douzième  jour  de  cette 
opération ,  l’œil  fut  ouvert ,  la  malade  diftingua 
fur  le  champ  les  divers  objets  qu’on  lui  pré- 
fenta.  Je  perdis  de  vue  cette  hile  ;  trois  mois 
après,  l’ayant  rencontrée  ,  je  fus  fort  furpris 
de  voir  que  ce  dernier  œil,  éîoit  affeéié  du  fira- 
bifme,  en  forte  que  l'on  axe  étoit  en  quelque 
façon  fixé  vers  le  petit  angle  ,  tandis  que  celui 
de  l’autre  œil  étoit  placé  horizontalement. 

Pour  en  connoître  la  caufe ,  j’examinai  avec 
foin  ,  l’état  de  cet  organe  ;  je  ne  reconnus  aucun 
vice  apparent  ;  la  pupille  artificielle  s’étoit  très- 
bien  confervée  ;  l’œil  gauche  fermé  &  l’autre 
ouvert ,  celui-ci  dirigea  pour  lors  fon  pôle  en 
avant  ,  &  difiingua  les  objets  ;  mais  dès  que 
les  deux  yeux  furent  ouverts ,  l’axe  de  celui-ci 
fe  dirigea  de  nouveau  du  côté  du  petit  angle. 
Je  ne  découvris  pas  d’abord  la  caufe  du  fira- 
bifme  de  cet  œil.  Voici  quelles  ont  été  dans 
la  fuite  les  réflexions  que  cette  indifpofition 
m’a  fait  naître  ,  &  c’efi:  à  elles  que  je  dois 
d’avoir  prévenu  ,  dans  femblable  rencontre  , 
un  pareil  accident. 

La  nature  ,  pour  rendre  les  axes  des  deux 
yeux  parallèles,  a  obfervé ,  i°.  d’incliner  les 
pôles  des  yeux  du  côté  du  nez  ;  20.  elle  a  eu 
aufii  attention  de  ne  pas  placer  la  pupille  au 
centre  de  l’iris  ;  elle  l’a  fituée  au  contraire  plus 
près  du  grand  angle  que  du  petit.  Or  c’efi  cette 
derniere  condition  fi  effentielle ,  qui  manquoit 
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à  l’œil  droit  de  cette  fille  ,  puifque  la  pupille 
artificielle  occupoit  une  place  oppofée  à  celle 
qu’elle  devoit  avoir  naturellement.  Les  deux 
yeux  étant  d’abord  parallèles  ,  cette  fille  voyoit 
l’objet  double  ?  à  ce  qu’eile  me  dit  ;  ce  qui 
dura  plufieurs  jours  après  la  derniere  opéra¬ 
tion  ;  mais  les  perceptions  de  l’œil  droit  étant 
plus  foibles  que  celles  du  gauche ,  celui-ci  dé¬ 
tourna  fon  pôle  du  côté  du  petit  angle  *  fans 
doute  afin  de  ne  pas  troubler  les  fondions  de 
l’autre  œil*  tant  la  nature  efi;  attentive  à  écarter 
ce  qui  lui  efi:  nuifible. 

i  IX.  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Le  nommé  Flamant  *  garçon  ferrurier ,  avoit 
été  opéré  de  la  catarade  aux  deux  yeux  , 
par  M....La  pupille  de  Fœii  gauche  fe  ferma 
entièrement ,  ce  qui  le  priva  de  la  faculté  de 
voir  les  objets  par  cet  organe.  Etant  venu  me 
confulter  ,  je  lui  offris  de  lui  faire  une  pupille 
artificielle  ,  ce  que  j’exécutai  fur  le  champ,  (*z). 

Pénétié  de  la  théorie  que  je  viens  d’expofer5  f 
je  réfolus  de  pratiquer  cette  ouverture  en  ligne  i 
verticale  ,  avec  des  cifeaux  droits  5,  &  de  la  î 
placer  du  côté  du  grand  angle  *  à  environ  une  f 
demi  -  ligne  de  la  pupille  qui  étoit  détruite»  * 
Après  avoir  fait  l’incifion  de  la  cornée ,  je  fis 
la  fedion  de  l’iris  d’un  feul  coup ,  de  forte  que 
cette  ouverture  qui  avoit  environ  trois  lignes 
de  longueur ,  repréfentoit  la  pupille  d’un  chat 


(a)  Te  ne  préparai  pas  ce  Malade,  parce  qu’il  me  parut  jouir  de  la 
meilleure  fauté. 
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expofé  à  une  vive  lumière  *  dont  le  centre 
étoit  plus  large  que  les  extrémités. 

Le  malade  diffingua  tout  de  fuite  plufieurs 
objets  ;  l’œil  fut  guéri  dans  peu  de  jours  ,  les 
perceptions  fe  perfectionnèrent  de  plus  en  plus, 
au  point  qu’il  pouvoit  lire  avec  des  lunettes. 
Cet  homme  eut  l’avantage  d’avoir  Taxe  des 
deux  yeux  parallèle  ,  &  je  lui  évitai  le  ffra- 
bifme  qui  affeétoit  le  fujet  de  l’Obfervation 
précédente. 

X.  Observation. 

La  fille  du  nommé  Tefie  ,  Jardinier ,  perdit 
la  vue  ,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  ;  l’œil 
droit  fut  affable  dans  l’orbite  ,  &  le  gauche 
avoit  non  feulement  fon  iris  imperforée  ,  mais 
encore  une  tache  blanche  dans  fon  centre  , 
ce  qui  me  porta  à  croire  que  la  cryftalloïde 
étoit  altérée ,  &  adhérente  à  la  face  pofférieure 
de  l’iris  ;  la  cornée  de  cet  œil  avoit  un  albugo 
qui  occupoit  environ  un  tiers  de  cette  tunique, 
du  côté  du  petit  angle  :  je  remarquai  aufii  plu¬ 
fieurs  vaifleaux  variqueux  fur  la  coüjon&ive, 
qui  venoient  tous  aboutir  à  différents  points 
de  cette  tache.  Je  me  propofai  plufieurs  objets 
en  opérant  cet  œil  ;  i°.  de  détruire  les  vaif- 
feaux  variqueux  ;  20.  de  diminuer  le  volume 
de  V albugo  ;  30.  d’ouvrir  une  pupille  artificielle 
dans  la  portion  de  l’iris  ,  qui  avoifine  le  grand 
angle.  Pour  remplir  ces  différents  objets  ,  je 
commençai  à  faifir  les  vaiffeaux  variqueux , 
avec  une  érigne  ,  les  uns  après  les  autres  , 
&  je  les  coupai  alternativement  '  avec  des 
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eifeaux  courbes.  J’entamai  enfuite  avec  un 
biftouri  -  oculaire  ,  Yalbugo  ,  afin  d’emporter 
dans  toute  fon  étendue  ,  pluiieurs  lames  de  la 
fuperficie  de  la  cornée.  Après  cela  ,  je  fis  la 
feéfion  de  la  cornée  9  comme  pour  extraire  une 
cataradfe  ,  &  tout  de  fuite  l’ineifion  verticale  de 
l’iris.  Ayant  remarqué  au-delà  de  cette  ouver¬ 
ture  ,  une  opacité  que  je  jugeai  être  le  corps 
cryftalloïde  ,  je  paffai  dans  cette  pupille  >  & 
delà  dans  la  chambre  poflérieure  9  une  curette  ; 
je  chargeai  les  portions  divifées  de  la  lentille 
cryflalline  ,  les  unes  après  les  autres*  &  j’en  fis 
lextraffion  fucceffivement. 

La  pupille  artificielle  n’ayant  pas  acquis  en¬ 
core  toute  fa  liberté  ?  à  caufe  de  l’opacité  de 
îa  cryflallo-antérieure  ,  je  me  déterminai  à  l’en¬ 
tamer  dans  les  deux  tiers  de  fon  étendue  ?  & 
cela  à  la  faveur  de  cifeaux  convexes  ;  je  compris 
dans  cette  feéfion  *  une  demi-ligne  de  l’iris  *  & 
autant  de  la  capfule  cryffalline  ,  que  je  féparai 
entièrement ,  &  que  je  mis  hors  de  l’œil. 

Cette  Elle  diflingua  pour  lors  les  objets  quï 
lui  furent  préfentés.  L’œil  couvert  d’un  plu- 
maceau  &  d’un  bandeau *  la  malade  fut  mife 
au  lit  ;  elle  fut  faignée  pluiieurs  fois  ;  on  lui 
fit  obferver  la  diete  la  plus  févere  ,  &  le  repos 
le  plus  grand  ;  je  lui  recommandai  de  ne  parler 
que  pour  demander  fes  befoins  les  plus  indif- 
penfables.  11  ne  furvint  aucun  accident  ;  mal¬ 
gré  cela  l’œil  ne  fut  ouvert  que  le  vingt- 
cinquieme  jour  ;  on  n’expofa  cet  organe  à  la 
lumière ,  que  par  gradation  ;  d’abord  la  malade 
ne  diflingua  les  objets  que  confufément  :  mais 
peu  à  peu  fes  perceptions  augmentèrent  ?  au 
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point  que  le  quarantième  jour  la  malade  fut 
en  état  de  s’en  retourner  feule  chez  fes  parents. 

J’examinai  cet  organe  ,  en  préfence  de  M* 
DufReu  ,  qui  avoit  affilié  à  cette  opération; 
nous  vîmes  avec  fatisfaûion  ,  i°.  que  Valbugo 
avoit  diminué  de  plus  de  la  moitié  ;  20.  qu’il 
n’exifloit  plus  de  vaiffieaux  variqueux;  30.  que 
îa  prunelle  artificielle  s’étoit  très-bien  confervée5 
&  qu’il  n’y  avoit  plus  au-delà  d’opacité. 

XI.  Observation. 

Le  nommé  Vartavel  9  Menuifier  ,  près  de 
Roanne  ,  avoit  perdu  la  vue  ,  à  la  fuite  d’une 
forte  ophtalmie  9  qui  avoitfaffeélé  les  deux  yeux. 
Cet  homme  vint  me  confulter  à  Lyon.  L’ayant 
expofé  au  grand  jour  ,  j’obfervai ,  i°.  que  les 
deux  globes  avoient  confervé  leur  fphéricité 
naturelle  .;  20.  qu’il  n’y  avoit  plus  aucun  vef- 
tige  d’inflammation  ,  ni  de  vaiffieaux  variqueux; 
3°.  que  l’iris  de  chaque  œjl  étoit  imperforée , 
à  caiife  que  la  cryffialio-antérieure  avoit  non 
feulement  contracté  des  adhérences  avec  elle , 
mais  parce  que  cette  ouverture  étoit  très-reffer- 
rée  ,  &  que  la  capfule  cryflalline  étoit  opaque. 

J’ouvris  à  chacun  de  fes  yeux  une  prunelle 
artificielle  ,  du  côté  du  grand  angle.  Je  fis  l’ex- 
tra&ion  du  cryffiallin  opaque  ?  de  la  même 
maniéré  que  j’avois  extrait  celui  de  la  fille  qui 
fait  le  fujet  de  l’obfervation  précédente  ;  j’a¬ 
grandis  auffi  la  pupille  5  afin  d’enlever  une  por¬ 
tion  de  la  face  antérieure  de  la  cryffialloïde  ,  à 
caufe  de  fon  opacité. 

Le  traitement  fe  termina  au  mieux  ;  le  ma^ 
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lade  recouvra  la  vue  ;  elle  étoit  foîble ,  mais 
fuffifante  pour  qu’il  pût  fe  conduire  fans  le 
feeours  d’une  main  étrangère* 

La  caufe  de  cette  foibleffe  de  vue  provenoit 
fans  doute  du  cléfordre  qu’a  voit  établi  dans 
l’organe  vifuel  ,  l’ophtalmie  violente  &  rebelle 
qui  l’avoit  affeêié  :  car  on  ne  pouvoit  l’attri¬ 
buer  à  un  vice  des  pupilles  artificielles  ,  puif- 
qu’elles  s’étoient  très-bien  confervées, 

La  fenfibilité  qu’avoit  aux  deux  yeux  ce 
malade  lors  de  l’approche  d’une  vive  lumière  „ 
ne  put  pas  être  entièrement  diffîpée  *  malgré 
l’ufage  des  bains  *  des  hume&ants  pris  inté¬ 
rieurement  ,  &  des  collyres  émollients  ;  il  fut 
obligé  d’abattre  fon  chapeau  pour  modérer  l’im- 
preffion  du  grand  jour  ?  ce  qui  lui  facilitoit  fes 
perceptions, 

XII.  Observation. 

Le  fils  d’un  Payfan  de  Laure  ,  en  Lan¬ 
guedoc  ?  reçut  un  coup  de  poing  fur  l’œil 
gauche,  à  Page  de  fix  ans;  les  accidents  qui 
furvinrent  ,  déterminèrent  la  fuppuration  du 
globe  de  fœil ,  &  fon  affaiffement.  A  Page  de 
dix  ans ,  un  de  fes  camarades ,  en  badinant , 
le  frappa  avec  une  petite  baguette  fur  l’œil 
droit  ,  ce  qui  fit  naître  une  ophtalmie  confi- 
dérable  qui  dura  très-long  temps  ;  le  malade 
fut  abandonné  à  la  nature  ;  on  ne  ht  aucun 
remede  faute  de  moyens  ;  enfin ,  il  perdit  auffi 
la  vue  de  cet  organe.  * 

La  cécité  fut  fon  partage ,  jufqu’à  l’âge  de 
dixdept  ans  9  temps  auquel  on  me  le  préfenta  ? 
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vers  îa  fin  de  Mai,  1768.  Je  remarquai  que 
l’œil  droit  a  voit  l'iris  imperforée;  que  ce  globe 
avoit  fa  fphéricité  naturelle  :  la  conjondive 
doit  fans  inflammation ,  il  n’exifioit  plus  de 
douleurs  dans  cet  organe  ;  enfin  ,  ce  jeune 
homme  difiinguoit  îa  clarté ,  des  ténèbres ,  & 
l’ombre  des  corps  qu’on  faifoit  mouvoir  entre 
la  lumière  &  fon  œil ,  ce  qui  me  décida  à  lui 
ouvrir  une  prunelle  artificielle. 

Dès  que  la  fedion  de  la  cornée  fut  faite ,  je 
voulus  procéder  à  l’incifion  verticale  de  l’iris  ; 
j’avois  déjà  plongé  la  lame  inférieure  de  mes 
cifeaux  dans  cette  tunique  ,  lorfque ,  voulant . 
rapprocher  les  deux  branches  de  cet  infiniment, 
je  fentis  une  réfifiance ,  comme  fi  une  pierre  eût 
mis  obftacîe  à  ma  fedion;  cela  me  fit  préfumer 
que  le  cryfiallin  s’étoit  ofîifié.  En  conféquence , 
je  retirai  mon  infiniment ,  dans  l’efpérance  qu’en 
incifant  l’iris  du  côté  du  petit  angle ,  je  pour- 
rois  faire  fans  obfiacle  une  ouverture  dans  cette 
partie  ;  mais  je  trouvai  la  même  réfifiance. 

Quel  parti  prendre  dans  un  tel  embarras  ? 
Après  quelques  infiants  de  réflexion,  je  me 
décidai  à  faire  une  fedion  circulaire  à  l’iris, 
en  fuivant  le  diamètre  du  cryfiallin.  Pour  cet 
effet,  je  fis  ufage  des  cifeaux  courbes;  j’em¬ 
portai  la  portion  de  l’iris ,  &  je  remarquai,  après 
L’avoir  féparée  ,  que  fa  face  pofiérieure  étoit 
adhérente  à  la  cryfiallo-antérieure ,  &  que  la 
lentille  oculaire  étoit  non  feulement  opaque  , 
mais  oflîfiée  dans  toute  fon  étendue. 

Je  ne  pus  voir  dans  le  moment  dans  quel 
état  étoit  la  prunelle  artificielle  que  je  venois 
de  faire,  à  çaufe  du  fang  qui  s’étoit  épanché 
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dans  la  chambre  poftérieure  ,  Sc  même  fur  la 
furface  du  relie  de  l’iris. 

Le  malade  fut  faigné  plufieurs  fois  du  bras  & 
du  pied,  afin  de  prévenir  l’inflammation;  malgré 
cela  ,  il  refîentit ,  les  premiers  jours  ,  des  dou¬ 
leurs  à  la  tête  &  à  l’œil ,  qui  furent  pourtant 
bientôt  diffipées  :  la  diete  &  les  fomniferes  rfy 
contribuèrent  pas  peu.  Il  ne  furvint  aucun  autre 
accident;  l’œil  ne  fut  ouvert  que  le  vingt-fep- 
tieme  jour  de  lopération.  On  ne  l’expofa  d’a¬ 
bord  qu’à  une  lumière  très~foible  ,  qu’on  aug¬ 
menta  infenfiblement.  Le  quarantième  jour,  j’ob- 
fervai  que  le  malade  ne  pouvoir  abfolument  pas 
fupporter  le  choc  d’une  vive  lumière ,  ni  diilin- 
guer  aucun  objet;  pour  en  reconnoître  la  caufe, 
j’examinai  cet  organe;  je  m’apperçus  que  la  pu¬ 
pille  que  j’avois  faite  ,  avoit  fon  diamètre  trop 
grand ,  ce  qui  donnoit  entrée  à  une  trop  grande 
quantité  de  rayons  de  lumière;  delà  devoit|ré- 
fulter  une  confufion  dans  l’objet  apperçiu 

J’obligeai  le  malade  de  tenir  l’œil  fermé  & 
couvert  jufqu’au  cinquantième  jour.  Pendant 
cet  intervalle  ,  je  réfléchis  fur  les  moyens  que 
je  pourrois  employer  pour  corriger  ce  vice 
de  l’ouverture  de  l’iris  ,  vice  que  je  n’avois  pu 
éviter,  ainfl  que  je  l’ai  fait  remarquer  ci-devant. 

Je  comprenois  parfaitement ,  qu’en  n’y  re¬ 
médiant  pas,  cet  organe  étant  expofé  à  une 
vive  lumière,  ne  pouvoit  qu’être  très-affeélé , 
&  que  delà  pouvoient  naître  des  accidents  ca¬ 
pables  de  caufer  la  cécité. 

J’efpérai  de  pouvoir  y  remédier,  en  faifant 
faire  ufage  à  ce  jeune  homme  ,  d’un  carton 
en  maniéré  de  lunette  *  très-concave  en  de» 
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dans  *  &  convexe  en  dehors  >  noirci  dans  toute 
fon  étendue  ,  &  percé  au  centre  ,  d’un  trou 
rond ,  à  peu  près  du  diamètre  d’une  prunelle 
naturelle.  Ce  moyen  réufîit  au  mieux  ,  les 
perceptions  fe  firent  fi  bien  >  que  le  malade  dif- 
îinguoit  tous  les  gros  objets ,  &  n’avoit  befoin 
de  fon  efpece  de  lunette  pour  voir  ,  que  lorf 
qu’il  éîoit  expofé  au  grand  jour.  Cet  état  étoit, 
fans  contredit ,  préférable  à  l’aveuglement. 

Tels  ont  été  les  moyens  que  j’ai  mis  en 
tifage  pour  difîiper  la  cécité  de  ceux  en  qui 
l’iris  étoit  imperforée  accidentellement  ;  mais  , 
je  ne  puis  paffer  fous  filence,  qu’il  efl  des  fujets, 
dans  qui  la  plaie  faite  à  l’iris,  fournit  une  fup- 
puration,  qui,  quoique  très-légere ,  fuffit  pour 
former  un  enduit  fur  la  partie  antérieure  de  la 
capfule  du  corps  vitré  &  fur  celle  de  la  cryftal- 
îoïde ,  capable  d’altérer  la  tranfparence  de  ces 
tuniques  &  de  les  rendre  opaques ,  ce  qui  caufe 
une  nouvelle  cécité. 

Il  efl  vrai  que  cet  accident  arrive  rarement  “ 
on  peut  même  le  prévenir ,  en  préparant  le 
malade  pour  cette  opération  ;  mais  toujours 
efl -il  fur  qu’on  ne  fauroit  être  trop  difcret 
en  fait  de  promeffes.  Quel  efl  l’Artifle  le  plus 
expert ,  qui  ofera  affurer  que  le  réfultat  d’une 
opération  quelconque  fera  heureux,  fans  rifquer 
de  fe  compromettre  ?  N’a-t-on  pas  affez  de  re¬ 
gret  ,  lorfque  le  fuccès  ne  répond  pas  aux  efpé- 
rances  ,  fans  s’expofer  encore  aux  reproches  du 
malade  &  de  fes  parents  } 

Il  efl  très-effentiel  d’obferver ,  que ,  fi  l’iris 
étoit  imperforée  naturellement,  l’opération  de 
M.  Chefelden  feroit  infuffifante  9  pour  donner 
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la  vue  à  un  tel  aveugle  ,  non  feulement  par  ce 
que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce 
Mémoire,  mais  encore  parce  qu’il  réfulteroit 
de  l’ufage  de  cet  infiniment  un  très-grand  in¬ 
convénient.  Pour  en  établir  la  preuve  ,  il  s’agit 
d’entrer  dans  quelques  détails. 

Tous  les  Anatomilles  fa  vent  que  la  cryftal- 
loïde  efl  adhérente  ,  dans  toute  fa  circonfé¬ 
rence  ,  au  plexus  ciliaire ,  &  que  le  cryflallin 
qu’elle  renferme,  efl:  ainfique  cette  enveloppe, 
placé  dans  le  chaton  du  corps  vitré  ;  ils  favent 
auffi ,  que  le  corps  cryflalloïde  efl  très-près  de 
la  face  poflérieure  de  l’iris.  Voilà  d’abord  une 
première  vérité  ,  qu’on  ne  peut  raifonnable- 
ment  contefler. 

On  fait  encore  ,  &  l’expérience  le  démontre 
îournellement,  que,  toutes  les  fois  que  la  len¬ 
tille  cryflalline  efl  entamée  par  un  infiniment 
tranchant  ,  même  le  mieux  affilé ,  ce  corps 
acquiert  une  telle  opacité,  que  la  cécité  en 
efl  fouvent  la  fuite  ;  cette  efpece  de  cataraêie 
peut  contrarier  des  adhérences  avec  la  face  pof* 
îérieure  deTiris,  fi  on  ne  l’extrait  promptement» 
Cette  fécondé  vérité  rappeliée  ,  on  conçoit  que 
Faiguilie  de  M.  Chefelden  ,  étant  plongée  à  de¬ 
mi-ligne  du  limbe  de  la  cornée ,  dans  la  fcléro- 
tique ,  la  pointe  de  cet  infiniment  ne  peut  qu’en¬ 
tamer  le  corps  cryflalloïde ,  même  le  divifer  en 
deux  portions,  &  cela  malgré  l'habileté  de  l’O¬ 
pérateur;  delà  doit  réfulter  ,  quand  même  la 
pupille  artificielle  pourroit  exifler  ,  une  cata- 
rafte  qui  exigera  une  fécondé  opération  ;  ce  qui 
fera  un  très-grand  mal  ;  car  on  n’ignore  pas 
que  le  déplacement  du  cryflallin  *  foit  qu’il 
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ait  été  abaiffé  au  fond  de  la  chambre  pollérieure, 
foit  qu’il  ait  été  extrait ,  diminue  les  perceptions 
de  l’organe ,  &  qu’il  faut  y  fuppléer  par  un  verre 
convexe  ?  pour  que  les  rayons  de  lumière  fubif- 
fent  les  mêmes  réfraélions ,  que  lorfque  le  cryf- 
tallin  exiftoit  dans  fon  état  fain. 

On  peut  obje&er,  que  mon  opération  ne  re¬ 
médiera  pas  mieux  que  celle  de  M.  Chefeîden  5 
à  cet  inconvénient;  j’en  conviens,  mais  je  fuis 
en  droit  de  faire  oblerver ,  que  jamais  ia  pupille 
naturelle  ne  fe  détruit  >  fans  que  l’altération  du 
corps  cryftalloïde  n’accompagne  ce  vice  de 
l’iris;  ainfi ,  peu  importe  pour  lors,  qu’on  faife 
l’extra&ion  d’une  cataraôe  qui  a  été  divifée , 
pourvu  qu’on  rétabliffe  la  vue  de  l’œil  malade. 

D’après  cet  expofé ,  on  peut  conclure ,  que 
les  deux  moyens  qu’on  vient  d’indiquer  3  ne 
fauroient  convenir  à  une  iris  imperforée  natu¬ 
rellement;  li  cette  imperforation  a  jamais  lieu,  il 
faudra  pour  lors  imaginer  une  opération ,  qui 
puiffe  mettre  à  l’abri  Je  corps  cryil:alloïde3  des 
atteintes  des  inftruments  ;  fans  quoi  elle  fera 
imparfaite  3  ou  pour  mieux  dire ,  vicieufe* 


AVERTISSEMENT. 

Nous  avons  déjà  fait  ob ferrer  y  dans  la 
Préface  j  &  nous  croyons  quil  efl  ejfentiel 
de  le  répéter  ici  y  que  les  différents  Numéro 
qui  fe  trouvent  difiribués  dans  les  Qb ferra- 
lions  fuivantes  9  correfpondent  à  ceux  du 
Recueil  des  Formules  y  qui  fe  trouve  à  la 
fin  de  ce  Volume  ;  par  ce  moyen  y  on  a 
évité  une  foule  de  répétitions  3  &  le  corps 
de  r Obfervation  fe  trouve  débarrajfé  de  ces 
fortes  de  digrefiions* 
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OBSERVATIONS 

E  T 

DISSERTIONS 

SUR 

PLUSIEURS  MALADIES  DES  YEUX, 

^î'ec  /h*  moyens  qu'il  faut  employer  pour  les 

guérir. 

,  ^  >  ’  i 

E  ne  faurois  mieux  relever  l’impor¬ 
tance  de  rObfervation  ,  qu’en  me 
fervant  des  propres  termes  des  hom¬ 
mes  célébrés  qui  m’ont  fourni  les  deux 
morceaux  fuivants. 

»  L’Ofervation  eliy  fans  contredit,  le  premier 
»  fondement  de  toutes  les  Sciences  ,  la  voie]  la 
»  plus  fure  pour  y  parvenir  ,  &  le  principal 
»  moyen  pour  en  étendre  l’enceinte ,  &  pour  en 
«  éclairer  tous  les  points  :  les  faits ,  quels  qu’ils 
»  foient ,  font  la  matière  de  l’obfervation  y  & 
»  la  véritable  richelfe  du  Philofophe  :  PHiflo- 
»  rien  les  recueille ,  le  Phylicien  rationnel  les 
»  combine ,  &  l’expérimental  vérifie  le  réfultat 
»  de  toutes  ces  combinaifons  ;  plufieurs  faits 
»  pris  féparément  paroilfent  fecs  ,  ftériies  & 
»  infructueux  ;  dès  qu’on  les  rapproche  9  ils 
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»  acquièrent  une  certaine  aélion,  prennent  une 
»  vie  qui  par-tout  réfulte  de  l’accord  mutuel,, 
»  de  Pappui  réciproque ,  &  d’un  enchaînement 
»  qui  les  lie  les  uns  aux  autres  ;  le  concours 
»  de  ces  faits  ,  la  caufe  générale  qui  les  en- 
»  chaîne,  font  des  fujets  de  raisonnement,  de 
»  théorie  de  fyftême  ;  les  faits  font  des  maté- 
»  riaux  ;  dès  qu’on  en  a  ramaffé  un  certain 
»  nombre,  on  fe  hâte  de  bâtir;  &  l’édifice  eil 
»  d’autant  plus  folide  que  les  matériaux  font 
»  plus  nombreux  ,  &  qu’ils  trouvent  chacun 
»  une  place  plus  convenable  (  a  ).  Mais  ce 
»  travail ,  dit  M.  Quefnay  ,  demande  beau- 
»  coup  d’application  ;  les  faits  qui  peuvent 
»  contribuer  le  plus  au  progrès  de  notre  ar t, 
»  font  quelquefois  ceux  qu’on  faifit  le  plus 
»  difficilement  ;  car  ils  échappent  fouvent  , 
»  même  à  ceux  qui  font  les  plus  attentifs  ; 
»  s’ils  nous  frappent ,  &  s’ils  attirent  notre 
»  attention,  ce  n’efl  prefque  jamais  que  lorfque 
»  nous  femmes  occupés  à  éclaircir  quelque 
»  point  de  docirine  avec  lequel  ils  ont  de 
»  rapport ,  &  qui  nous  les  rend  intérefîants  : 
»  alors  on  eû  quelquefois  furpris  d’être  con- 
»  duit  à  des  connoiflances  très- utiles  ,  par  le 
»  concours  de  diverfes  obfervations  ,  qui  au- 
»  para  va  nt  fembloient  ne  rien  renfermer  de 
»  remarquable. 

»  11  faut  donc  faire  de  grandes  recherches , 
»  raffembler  beaucoup  de  faits ,  les  préfenter 
»  tous  par  le  côté  qui  a  du  rapport  au  fujet  qu’on 
»  veut  examiner ,  pour  faire  fortir  de  leur  af- 
»  femblage  quelques  rayons  de  lumière ,  ou 


i 


(a)  Encyclopédie.  Tome  XI. 


»  pour 
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»  pour  fixer  ,  non  pas  une  cure  entière  9  niais 
»  un  feul  point  de  pratique. 

»  Les  obfervations  fervent  à  réformer  les 
»  préceptes  mal  conçus  ou  erronés ,  à  vérifier 
»  ceux  qui  font  encore  incertains  ,  à  marquer 
»  les  bornes  de  ceux  qui  ne  font  établis  que 
»  d’une  maniéré  vague  &  indéterminée  *  à  en- 
»  trer  ,  par  des  exemples  ?  dans  le  détail  des  cas 
»  particuliers ,  qui  ne  peuvent  point  être  afin- 
»  jettis  aux  réglés  ordinaires  ,  &  dont  on  ne 
»  connoît  point  encore  affez  l’étendue  pour 
»  être  fixés  &  réduits  en  préceptes  »  (a). 

PREMIERE  SECTION. 

Obfervations  &  Differtations  fur  les  cataractes 
Jimples  &  compliquées  &  fur  le  dèvelop  pement 
&  la  marche  de  la  nature  dans  nos  premières 
perceptions  ?  &c. 

Personne  n’ignore  que  nos  Anciens  ont  cru 
que  la  catara&e  confifioit  dans  une  pellicule 
opaque ,  qui ,  difoient-ils  *  fe  formoit  entre  la 
face  poftérieure  de  l’iris  ,  &  la  cryftalloïde  * 
au  point  de  fermer  la  pupille  ,  &  intercepter 
le  paflage  des  rayons  de  lumière.  Ceux  des 
Modernes  qui  ont  combattu  vi&orieufement  cette 
erreur  ,  en  ont  publié  une  autre  ,  en  annonçant 


* 
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(  a  )  Remarques  fur  l’ufage  de  l’Obfervation  ,  inférées  dans  les 
parues  de  l’Académie  R&yale  ée  Chirurgie.  T.  I, 
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que  la  catara&e  ne  peut  avoir  fon  fiege  que 
dans  le  cryftallin  :  ainîi ,  par  une  fatalité  déplo¬ 
rable  ,  on  voit  tour-à-tour  ,  dit  M.  Portai  (a)  ,  le 
menfonge  fuccéder  à  la  vérité  ;  c’eft-là  une  des 
principales  caufes ,  qui  font  que  nous  vivons 
clans  Terreur;  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  9 
c’eft  que  Terreur  eff  long-temps  adoptée  ,  &  que 
la  vérité  échappe  quelquefois  au  même  inffant 
que  le  voile  de  Terreur  commence  à  fe  déchirer  : 
cela  eff  fi  vrai,  que*  fi  Antoine  Maiîre-Jan  eût 
examiné  avec  attention  la  caufe  des  catara&es , 
qu’il  appelle  purulentes ,  il  auroit  reconnu  que 
cette  humeur  puriforme  n’eff  autre  chofe  que 
l’humeur  de  Morgani  altérée  ;  &  fi  ceux  qui 
étaient  parîifans  de  l’ancienne  opinion  ,  &  qui 
la  défendoient  avec  tant  de  zele  *  enflent  bien 
obfervé  de  quelle  nature  étoient  les  cataraéles 
membraneufes  qu’ils  avoient  rencontrées  ,  ils 
n’auroient  point  avancé  qu’elles  étoient  formées 
par  un  affemblage  de  parties  hétérogènes  ,  puif- 
que  cette  efpece  de  catara&e  n’eff  autre  chofe 
que  la  cryftallo-antérienre  devenue  opaque. 

La  lenteur  avec  laquelle  nous  marchons  vers 
la  perfe&ion  de  l’Art  *  prouve  que  la  nature  s’eft 
plue  àprefcrire  des  bornes  au  génie  de  l’homme  ^ 
en  effet ,  ce  n’eff  que  par  degré  qu’on  franchit 
les  obffacles  que  les  préjugés  font  naître  de  tou¬ 
tes  parts;  il  eff  donc  dangereux  de  faire  briller 
l’efprit ,  là  où  il  ne  faut  que  Tobfervation  ;  le 
premier  écarte  fouvent  des  îentiers  de  la  vérité. 

Puifque  les  Modernes  ont  des  opinions  diffé« 
rentes  lur  les  caufes  ,  la  nature ,  &  le  traitement 


(«)  Kiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie, 
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de  la  catara&e  ,  il  faut  nous  occuper  à  rafîem» 
bler  un  bon  nombre  cle  faits  fur  cette  matière  : 
c’eft  le  feul  moyen  de  faire  connoître  chaque 
efpece  d’altération  du  corps  cryiïalloïde.  Son 
opacité  pouvant  être  partielle  ou  totale ,  de¬ 
mande  des  manœuvres  ditférentes  ;  c’eft  ce 
que  je  me  propofe  de  faire  remarquer  dans  les 
obfervations  fufvantes. 

Mais ,  avant  que  de  les  décrire  ,  il  faut  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  * 
dans  le  Mémoire  fur  la  capfule  du  cryftallin  * 
&  ne  pas  perdre  de  vue  que ,  quoique  nous  ayions 
fait  dépendre  la  maturité  de  la  catara&e  de  l’ex- 
foliation  de  la  cryilalloïde,  il  n’eftpas  cependant 
néceflaire  d’attendre  qu’elle  foit  dans  cet  état. 
On  peut  conféquemment,  dira-t-on,  faire  en  tout 
temps  l’extra&ion  d’une  catara&e?  Non,  parce 
qu’il  y  auroit  de  l’imprudence  d’opérer  un  œil  9 
déjà  affe&é  de  cette  maladie ,  mais  qui  diftingue- 
roit  encore  les  objets  ;  car  qui  peut  répondre  des 
fuites  d’une  opération  ,  même  la  mieux  faite  ?  II 
feroit,  dans  ce  cas  ,  bien  fâcheux  pour  un  ma¬ 
lade  de  perdre  la  vue  par  une  opération  anti¬ 
cipée  :  il  n’en  ed  pas  de  même  de  celui  qui  ne 
didingue  plus  les  objets  ,  il  a  tout  à  efpérer  de 
cette  opération,  &  il  n’a  rien  à  craindre* 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  les  différents  ex- 
pofés  qu’on  pourra  faire  de  cette  maladie ,  on 
doit  confidérer  les  catara&es  fous  trois  points  de 
vue  ;  favoir ,  celles  qui  font  nailfantes ,  celles 
qui  font  formées  ,  &  celles  qui  font  mûres  , 
ou  exfoliées.  La  catara&e  naiffante  ne  met  point 
d’obftacle  aux  perceptions  des  divers  objets  ; 
elle  s’annonce  par  une  légère  opacité  au-delà  de 

O  x 
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la  pupille ,  &  le  malade  croit  voir  voltiger  dans 
Pair  des  flocons  de  neige ,  des  mouches  *  &c  ; 
celle  qui  eft  formée  ne  laiffe  à  l’organe  que 
la  diftindion  de  la  clarté  du  jour  d’avec  les 
îénebres  ,  parce  que  Topa  cité  occupe  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  prunelle  ;  il  en  eft  de  même  de 
celle  qui  eft  mûre ,  elle  caufe  ^on  feulement  la 
cécité ,  mais  elle  eft  compliquée  de  l’altération 
du  cryftallin ,  de  celle  de  fon  enveloppe  &  de 
Fhumeur  de  Morgani  :  il  eft  très-aifé  de  la  dé¬ 
placer,  foit  par  abaiffement ,  foit  par  extradion. 
On  la  diftingue  de  la  précédente  ,  en  ce  qu’elle 
ne  laiffe  prefque  point  d’intervalle  entr’elle  & 
la  face  poftérieure  de  l’iris  :  auffi  femble-t-elle 
être  engagée  dans  la  pupille. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on 
peut  conclure  que  la  maturité  de  la  catarade 
qu’exigeoient  nos  Anciens  9  eft  aufti  fauffe  que 
leur  fyftême  fur  cette  maladie.  En  effet ,  la  ca¬ 
tarade  n’acquiert  jamais  plus  de  confiftance 
lorfqu’elle  eft  laiteufe;  à  plus  forte  raifon  quand 
un  cryftallin  eft  liquéfié. 

Les  differtations  &  les  obfervations  fur  la  ca~ 
tarade  9  qui  font  répandues  dans  les  différentes 
parties  de  ce  Volume,  étant  comparées  avec 
celles  que  nous  allons  expofer  ,  donneront  une 
idée  précife  de  cette  maladie ,  &  feront  con¬ 
naître  les  manœuvres  différentes  qu’on  doit  em¬ 
ployer  félon  l’occurrence  des  cas  >  &  les  diver- 
fes  circonftances  qui  fe  préfentent  ,  &  qui 
fouvent  ne  peuvent  fe  prévoir  ;  mais  cepen¬ 
dant  elles  exigent ,  de  la  part  de  l’Artifte  ,  une 
prompte  décilion  ,  s’il  ne  veut  pas  expofer  l’or¬ 
gane  à  des  accidents  plus  ou  moins  dangereux; 
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on  ne  fauroit  donc  étudier  trop  attentivement 
tout  ce  qu’ont  écrit  les  Auteurs  fur  cette 
matière  ,  afin  de  porter  dans  la  pratique  ua 
efprit  lumineux. 

premiere  Observation 

Sur  un  Aveugle  de  naijjance ,  cataracte  aux  deux 

yeux . 

Pour  l’intelligence  de  cette  Obferyation ,  il 
eft  effentiel  de  remarquer  que  les  aveugles  cata- 
rades  diftinguent  la  clarté  d’avec  les  ténèbres  , 
&  apperçoivent  même  ,  au  grand  jour ,  plufieurs 
couleurs  ,  telles  que  le  rouge  *  le  blanc ,  le  jaune? 
& c  ;  mais  qu’ils  ne  diftinguent  aucun  objet  5 
parce  que  les  rayons  de  lumière  font  interceptés 
par  le  corps  opaque  >  &  ne  peuvent  par  con¬ 
séquent  atteindre  l’organe  immédiat.  Un  œil 
affedé  de  catarade  mure  ,  n’apperçoit  pas  plus 
l’objet ,  que  nous  lorfque  nous  avons  les  yeux 
fermés.  C’étoit  précifément  l’état  de  la  per- 
fonne  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation  ( a ). 

Mademoifelle  de  la  Mothe  me  préfenta ,  en 
Odobre  1764 ,  une  pauvre  fille ,  âgée  de  vingt- 
deux  ans  ,  aveugle  depuis  fa  naiffance.  La  cé¬ 
cité  étoit  caufée  par  des  catarades  d’un  blanc 
de  lait.  La  bonne  conformation  des  deux  yeux  p 


(  a  )  C’eft  ce  qu’a  remarqué  auffi  M.  Chefelden  ,  célébré  Chirurgien 
Anglois.  Voyez  l’Obfervation  qu’ila  donnée  fur  un  aveugle  né  ,  inférée 
dans  les  TranfaéHons  Philofophiques ,  N°.  401,  art.  vu.  &,  après  lui, 
M.  Morand.  Voyez  le  fepueme  volume  in-ll  des  Mémoires  de  l’Aca-t 
démie  Royale  de  Chirurgie.  Page  18^, 
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la  liberté  des  mouvements  de  l’iris  ,  &  la  difi» 
îinÔion  que  faifoit  cette  fille  du  jour  ,  d’avec  les 
ténèbres,  &  de  l’ombre  des  corps  opaques  qu’on 
faifoit  mouvoir  entre  fon  organe  &  le  jour  , 
me  firent  propofer  l’opération  ,  comme  Tuni¬ 
que  moyen  de  lui  donner  la  faculté  de  jouir 
du  plus  précieux  des  organes. 

Cette  jeune  Payfanne  peu  inftruite  des  avan¬ 
tages  que  procure  la  vue,  fe  refufa  opiniâtré- 
ment  à  ce  que  je  propofois  ,  &  malgré  tous  les 
détails  qu’on  lui  fit  du  plaifir  qu’il  y  a  de  voir 
les  divers  objets  qui  fe  préfentent  à  nos  yeux  , 
elle  n’auroit  jamais  confenti  à  fe  faire  opérer, 
fi  l’argent  qu’on  lui  donna  ,  &  celui  qu’on  lui 
promit,  ne  l’y  euffent  déterminée.  Elle  véri - 
fioit  ,  par  cette  indifférence ,  quil  ejl  impojJîbU 
d'être  malheureux  par  la  privation  des  biens  dont 
on  n'a  pas  Pidée  [d\. 

L’opération  fut  faite  en  préfence  de  plufieurs 
Pbyficiens,  &  des  perfonnes  de  l’Art.  Après  avoir 
fait  à  la  cornée,  une  feéfion  fuffifamment  grande, 
î’incifai  la  capfule  cryftalline.  De  douces  prêt- 
fions  fur  la  partie  inférieure  du  globe  favorife- 
rent  Tiffue  du  cryffallin  hors  de  l’œil.  Cependant 
îa  pupille  ne  fut  pas  débarraffée  de  tout  corps 
opaque;  caria  cryflallo-antérieure  avoit  perdu 
fa  diaphanéité  ;  l’ayant  faifie  avec  de  petites  pin¬ 
ces  ,  j’en  fis  facilement  l’extraéHon. 

On  préfume  bien  que  l’indifférence  qu’avoit 
cette  jeune  perfonne  à  recevoir  un  nouveau 
fens  ,  augmenta  encore  à  l’approche  des  ins¬ 
truments  :  néanmoins  on  furmonta  tous  les  obf- 

. . .  «Iha-WMI  I  I  . . . . .  ■!  . . .  ■  .1.  ! 


{a)  Eléments  de  la  Philofophie  de. Newton,  par  M.  de  Voltaire. 
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tacîes ,  &  je  travaillai  tout  de  fuite  à  extraire 
l’autre  catara&e  ,  qui  fe  trouva  cryftalline  5 
&  capfulaire  comme  là  première  (a). 

Dès  que  les  prunelles  furent  débarraffées  de 
tout  corps  opaque,  on  préfentajà  cette  fille 
différents  objets  ,  mais  elle  n’en  connut  aucun  ; 
elle  dit  feulement  qu’elle  voyoit  une  fi  grande 
clarté  qu’elle  n’en  pouvoit  fupporter  l’impref» 
fion.  On  couvrit  d’abord  fes  yeux  avec  un 
plumaceau  &  un  bandeau  ;  on  ne  les  ouvrit 
que  le  quinzième  jour  après  l’opération  :  le 
premier  objet  qu’elle  vit  fut  une  bougie  allumée  9 
qu’on  a  voit  placée  au  pied  du  lit  ;  à  fon  afpeéf 
cette  pauvre  fille  fît  un  cri  fi  perçant  9  que 
tous  les  afîiflants  en  furent  émus.  Toute  trem¬ 
blante  elle  ne  vouloit  plus  ouvrir  les  yeux  ,  & 
difoit  que  la  lune  étoit  tombée  à  fes  pieds. 

Après  un  quart  d’heure  de  repos  ,  elle  les 
ouvrit  de  nouveau ,  &  comme  on  avoit  eu  foin 
de  placer  la  bougie  derrière  fa  tête ,  elle  parut 
dans  un  état  plus  tranquille;  à  mefiire  qu’elle 
portoit.fes  regards  fur  ce  qui  l’environnoit ,  on 
voyoit  qu’il  fe  répandoit  fur  fa  phyfionomie  un 
air  de  fatisfa&ion  &  d’étonnement ,  elle  répéta 
fouvent  :  Ha ,  mon  D'un  ,  que  cela  eft  beau  ! 
Cependant ,  elle  ne  connoiffoit  encore  aucun 
objet. 


(a)  J’ai  opéré  douze  autres  aveugles  de  naiffance  ;  le  plus  âgé  avoit 
onze  ans;  leurs  catara&es  étoienr  femblables  à  celles  du  fujet  de  cette 
Obfervation  ,  à  la  différence  que  les  cryltallins  des  premiers  étoient  d’une 
confiftance  à  peu  pre's  femblable  à  celle  du  lait  légèrement  caillé  ;  mais 
plus  liquide  dans  ceux  qui  étoient  moins  âgés.  Les  deux  cryftallins  de 
cette  jeune  fille  avoient  un  peu  plus  de  confiftance,  6c  formoient  un 
fphércïde  tre's  -  applati, 
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On  couvrit  de  nouveau  fes  yeux  ;  je  con~ 
yoquai  le  lendemain  ,  une  nombreufe  affem- 
blée  &  plufieurs  Phyficiens ,  afin  de  procéder 
à  quelques  expériences  ( a  ). 

Cette  fille  connut  toutes  les  couleurs  primi¬ 
tives  qu’on  lui  préfenta*  ( b\ )  mais  elle  ne  put 
connoître  aucune  des  couleurs  mixtes  ;  le  gris 
lui  faifoit  la  fenfation  du  blanc  ;  le  maur-doré , 
celle  du  rouge ,  &c.  Il  étoit  efientiel  de  pro¬ 
fiter  du  moment  ou  elle  ne  connoifToit  encore 
aucun  objet ,  afin  de  vérifier  fi  nous  voyons 
naturellement  les  objets  doubles  &  renverfës* 
comme  Pont  avancé  plufieurs  Philofophes  ;  pour 
cela *  on  préfënta  à  cette  fille  une  feuille  de 
papier  blanc  *  coupée  en  triangle *  au  haut  de 
laquelle  on  avoit  attaché  un  morceau  d’écar¬ 
late.  Dès  qu’elle  apperçut  cet  objet*  elle  dit 
fans  héfiter  *  je  vois  du  blanc  &  du  rouge , 
St  ajouta  que  le  blanc  étoit  placé  au  defibus 
du  rouge  ,  &  que  les  couleurs  étoient  fur  la 
même  ligne ,  &  dans  un  feul  point.  Cette  expé¬ 
rience  renverfe  d’un  feul  coup  *  ce  qu’ont  avancé 
à  ce  fujet ,  nombre  de  Phyficiens  ;  car  cette 
fille  vit  très-bien  la  véritable  pofition  des  deux 


(  a  )  M.  de  t'omette  ,  pour  lois  Intendant  de  la  Généralité  de  Caen  ,  y 
affilia ,  ainfi  que  Meilleurs  tl’Herici  ,  &  MM.  Chibourg  ,  de  Cromart , 
l’Abbé  Adam  ,  Ôc  l’Abbé  Mauparlam  ,  grands  Phyficiens. 

Monfeigneur  le  Duc  d’Harcourt ,  Gouverneur  dç  la  province  de  Nor¬ 
mandie ,  ne  dédaigna  pas  de  voir  &  d’interroger  cette  fille  fur  la  nature 
de  fes  perceptions.  M.  le  Comte  de  Litlebonne  ,  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi  ,  &  Mgr.  l’Evêque  de  Bayeux  ,  lui  firent  le  même  honneur. 

( b  )  Tout  le  monde  cennoît  la  belle  expérience  pour  décompofer  la 
lumière.  Au  moyen  d’un  ptifme ,  on  la  divife  en  fept  rayons,  qui  for¬ 
ment  les  couleurs  primitives  &  inaltérables;  favoir  ,  le  rouge,  l’orangé. 
Je  jaune  ,  le  verd  ,  le  bleu  ,  l’indigo  &  le  violet  :  leur  réunion  forme  le; 
blanc,  &  leur  abfçfsçt  le  noir» 
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couleurs ,  &  fans  que  cet  objet  lui  parût  double 
ni  renverfé  (a). 

On  ne  peut  pas  dire ,  que  l’habitudp  &  le 
ta&  euffent  pu  encore  re&ifier  le  nouveau  fens 
dont  jouifïoit  cette  fille  ;  car  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  à  fes  yeux ,  excepté  les  couleurs  primi¬ 
tives  ,  étoit  le  Nec  plus  ultra  pour  elle.  Il  faut 
donc  que  l’objet  faffe  fur  l’organe  immédiat  de 
la  vue,  une  imprefïion  bien  différente  de  celle 
qu’on  lui  attribue.  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas ,  ce 
que  l’ame  reconnoît  par  le  ta&,  elle  ne  le  re- 
connoît  pas  par  l’ufage  d’un  fens  nouveau.  Le 
ta£l  ne  peut  fervir ,  tout  au  plus ,  que  de  moyen 
fecondaire  pour  accélérer  la  connoiffance  &  la 
difîin&ion  des  objets  qui  frappent  l’organe  de 
la  vue ,  mais  non  point  pour  re&ifier  celui-ci. 
L’on  a  eu  grand  tort ,  lorfqu’on  a  dit  que  l’or¬ 
gane  vifuel  nous  trompe;  chacun  de  nos  fens 
fait  fa  fonction  particulière.  Nous  leur  deman¬ 
dons,  dit  M.  de  Voltaire,  {b )  ce  qu’ils  ne  font 
point  faits  pour  nous  donner.  Nous  voudrions 
que  nos  yeux  nous  fiffent  connoitre  la  folidité , 
la  diflance ,  &c  ;  mais  il  faut  que  le  toucher 
s’accorde  en  cela  avec  la  vue,  &  que  l’expé¬ 
rience  les  fécondé.  Il  faut  abfolument  conclure 
de  tout  ceci ,  que  les  diflances ,  &c  ,  ne  font 
pas  ,  à  proprement  parler  ,  des  chofes  vifibles , 
c’eft-à-dire ,  ne  font  pas  les  objets  propres  & 
immédiats  de  la  vue.  L’objet  propre  &  immé¬ 
diat  de  la  vue  n’efl  autre  chofe^,  félon  cet  Au- 


.(*)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  méchanifme  de  la  viïïon, 
dans  le  Difcours  fur  la  néceflîté  de  l’Obfervation,  Page  39  ôc  fuivantes. 

( b )  Queftions  fur  l’Encyclopédie.  IV  partie. 
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te ur  célébré,  que  la  lumière  colorée;  tout  le 
relie ,  nous  ne  le  fentons  qu’à  la  longue  &  par 
expérience.  Nous  apprenons  à  voir,  précifé- 
ment  comme  nous  apprenons  à  parler  &  à  lire  ; 
il  en  eil  de  même  des  autres  fenfations. 

On  convient  cependant ,  que  le  ta£l  nous  inf 
truit  de  la  préfence  de  certaines  modifications 
infenfibles  aux  yeux,  qui  ne  les  apperçoivent 
que  quand  ils  ont  été  avertis  par  ce  fe ns  ; 
niais  ces  fervices  font  réciproques.  Il  ne  s’enfuit 
pas  delà  que  l’œil  ne  puifie  s’inftruire  &  s’ex¬ 
périmenter  de  lui -même.  Pour  s’afiurer  ,  par 
le  toucher  ,  de  Fexiflence  &  de  la  figure  des 
objets  ,  il  n’efi:  pas  néceffaire  de  voir  :  pour¬ 
quoi  faudrait  i  il  toucher  pour  s’alfurer  des 
mêmes  chofes  par  la  vue  ?  On  conviendra  lans 
peine  que  ce  n’efi:  pas  le  toucher  qui  apprend 
à  l’œil  à  dillinguer  les  couleurs,  &  que  celui- 
ci  ne  peut  apprendre  à  i’autre  à  connoitre  la 
dureté  ou  la  molleffe  des  corps.  Or,  puifqu’on 
n’a  pas  befoin  de  toucher  pour  dillinguer  les 
couleurs  les  unes  des  autres ,  il  s’enfuit  que 
les  limites  des  couleurs  fuffiront ,  à  la  longue , 
pour  difcerner  la  figure  ou  le  contour  des 
objets  (a). 

Aufii ,  le  favant  Molineux  comprenoit  par¬ 
faitement,  que  chaque  fens  a  fa  faculté  parti¬ 
culière  ,  &  que  l’ame  ne  peut  leur  tranfmettre 
les  idées  qui  réfultent  de  leurs  fenfations;  & 
c’étoit  fans  doute  pour  en  convaincre  tous  les 
Métaphyficiens ,  qu’il  donna  ce  problème.  «  Un 


(a)  C’eft  ainfî  que  s’exprime  l'eftimable,  Auteur  de  la  Lettre  furies 
aveugles  à  l’ufage  de  ceux  qui  voient. 
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aveugle  né  qui  recevroit  la  vue  ,  diffingueroit-il 
fur  le  champ  un  globe  d’avec  un  cube,  après 
les  avoir  touchés  à  différentes  fois  ?  »  11  conclut 
avec  raifon,  pour  la  négative. 

Locke  &  Barclay  ont  dit  plus,  car  ils  afîli- 
rent  qu’un  homme  en  cet  état ,  ne  connoitroit 
ni  grandeur,  ni  diffance;  &  c’eff  ce  qu’on  a 
vérifié  fur  la  fille  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation.  Les  idées  que  l’aveugle  né  prend  par 
le  toucher,  dit  M.  Morand,  (a)  peuvent  lui 
faire  imaginer  des  figures  qu’il  compofe  avec 
des  points  palpables;  mais  ces  figures  ne  font 
pas  les  mêmes  que  la  vue  nous  fait  diffinguer  ; 
parce  que  pour  être  vifibles,  il  faut  que  les  points 
foient  colorés. 

On  en  fera  convaincu,  ff,  après  avoir  fermé 
les  yeux ,  on  examine  au  toucher ,  par  exem¬ 
ple,  une  tabatière ,  avec  l’attention  de  fe  former 
une  juffe  idée  de  ce  qui  réfulte  de  cette  fenfa- 
tion  ;  elle  fera  entièrement  oppofée  à  celle  que 
procure  la  vue  dé  ce  même  objet. 

On  jùge  delà,  qu’il  étoit  naturel ,  que  cette 
fille  ne  connût  d’abord  aucun  objet;  mais  aufii, 
le  nouveau  fens  s’habitua- 1 -il  bientôt  à  les 
connoître  ,  &  à  juger  de  leur  forme  ,  de  leurs 
proportions  &  de  leur  diffance.  Chaque  nou¬ 
vel  objet  étoit  pour  cette  fille  un  fujet  d’ad¬ 
miration  &  d’étonnement,  à  tel  point,  que  la 
première  fois  qu’elle  vit  fes  mains,  elle  s’écria 
plufieurs  fois  :  Ha ,  qu'elles  font  belles  !  quelles 
font  blanches  ! 


[a)  Voyez  l’Eloge  de  M.  Chefelden.  T.  VII.  in-n.  des  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  Page  16S. 


%io  Observations  et  Dissertations 

S’il  eft  vrai  que  l’image  de  l’objet  fe  trace 
fur  la  rétine  ou  choroïde ,  &  qu’elle  y  faite  la 
fenfation  immédiate  *  comment  conciliera-t-on 
cet  axiome  de  phyiique  ,  avec  ce  que  nous  ob- 
fervâmes  dans  les  premiers  infiants ,  que  cette 
fille  vit  les  objets  ?  La  fenfation  intérieure  de 
fon  organe  ,  n’auroit  pu  l’avertir  de  ce  qui  fe 
paiToit  au  dehors:  cependant,  dès  qu’elle  apper- 
cevoit  quelque  objet ,  elle  portoit  une  de  fes 
mains  en  avant ,  &  toujours  en  ligne  direde  de 
fes  yeux,  pour  le  faiiir,  &  le  reconnoître  par 
le  tad.  M.  Chefeklen  dit  que  fon  aveugle  né 
croyoit  que  tout  ce  qu’il  voyoit  tou  choit  fes 
yeux  ,  comme  tout  ce  qu’il  palpoit ,  touchoit  fa 
peau.  M.  Daviel  a  obfervé  le  contraire  fur  plu- 
Leurs  aveugles  nés  ;  car,  lorlqu’ils  commencè¬ 
rent  à  voir  les  objets ,  ils  portoient  la  main  en 
avant ,  &  en  ligne  direde  de  leurs  yeux  (a)  ; 
leur  fenfation  étoit  donc  extérieure  ,  c’eft-à- 
dire  ,  communiquée  par  la  préfence  de  l’objet, 
&  non  par  l’image  tracée  airfond  de  l’organe. 

M.  l’Abbé  de  Condillac  cherche  à  expliquer 
dans  fon  Traité  des  Senfations ,  (b)  pourquoi 
Y  aveugle  ne  de  M.  Chefelden  croyoit  que  les 
objets  touchoient  fes  yeux. 

«  Avant  qu’on  lui  abaiiïat  les  catarades  , 
»  dit-ii ,  il  avoit  fouvent  remarqué ,  qu’il  cef- 
»  foit  de  voir  la  lumière  *  aufii-tôt  qu’il  portoit 
»  la  maki  fur  lès  yeux  ;  il  contrada  donc  l’ha- 

»  bitude  de  la  juger  au  dehors .  par  confé- 

»  quent  elle  devoit  lui  paroître  toucher  im- 


(a)  Voyez  à  ce  fujet  le  Journal  de  Médecine,  année  1761. 
\b)  II  Volume  ,  page  98. 
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»  médiatement  fes  yeux.  Or ,  Fopération  ne 
»  peut  produire  d’autre  effet  que  de  rendre  la 
»  lumière  plus  vive  &  plus  diftincle.  Ce  jeune 
»  homme  devoit  donc  continuer  de  la  voir  où 
»  il  l’avoit  jugée  jufqu’alors  ,  c’efl  -  à  -  dire  , 
»  contre  fon  œil  :  par  conféquent  il  n’apper- 
»  cevoit  qu’une  furface  égale  à  la  grandeur 
»  de  cet  organe.  » 

Cette  explication  efl  ingénietife ,  mais  elle  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  qu’a  obfervé  M.  Daviel, 
ni  avec  ce  que  j’obfervai  fur  notre  aveugle  née  ; 
car  la  fenfation  que  celle-ci  éprouvoit  par  la 
préfence  des  objets  ,  ne  les  lui  faifoit  pas  foup- 
çonner  comme  touchant  l’organe  ,  mais  bien 
comme  étant  placés  dans  un  certain  éloignement: 
auffi  portoit-elle  la  main  plus  ou  moins  loin  de 
fes  yeux,  mais  jamais  affez  pour  les  atteindre. 

Notre  Payfanne  s’accordoit  auffi  avec  l’a¬ 
veugle  né  de  M.  Chefelden,  fur  la  préférence 
qu’elle  donnoit  aux  objets  polis  &  réguliers  ; 
car  ayant  préfenté  à  cette  fille  deux  enfants 
du  même  âge  &  du  même  fexe ,  l’un  très  -  dif¬ 
forme  par  des  cicatrices  de  la  petite  vérole  ; 
l’autre  de  la  plus  jolie  figure ,  elle  préféra 
toujours  celui-ci  à  l’autre.  Ce  choix  furprendra 
encore  plus  ,  fi  Von  fait  attention  qu’elle  ne 
connoiffoit  jufques-là  que  l’enfemble  de  la  fi¬ 
gure  ,  &  non  le  détail  des  parties  qui  la  com¬ 
pote  nt.  Ce  qui  prouve  que  la  beauté  a  des 
attraits  puiffants  ;  heureux  font  ceux  que  la 
nature  en  a  favorifés  1 

Quoique  cette  fille  fût  très-bornée  &  très- 
capricieufe  ,  on  en  tira  néanmoins  tout  le  parti 
poffible.  li  efl  vrai  que  fi  elle  eût  été  plus 
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docile  &  plus  inftruite  9  elle  auroit  contribué  à 
nous  faire  mieux  connoitre  la  gradation  infen™ 
fible  qui  fe  fait  dans  nos  perceptions.  Quelqu’au- 
tre  obfervation  achèvera  de  perfedionner  les 
recherches  que  je  n’ai  fait  qu’ébaucher  ( a ). 

M.  de  Voltaire  fe  plaint  avec  jufte  raifon, 
qu’on  négligea ,  à  Paris ,  de  fuivre  le  dévelop¬ 
pement  journalier  du  fens  de  la  vue  ,  &  la 
marche  de  la  nature  ,  fur  un  jeune  homme 
aveugle  né  ,  auquel  on  donna  la  vue  par  l’opé¬ 
ration  ;  le  fruit  de  cette  opération  fut  perdu 
pour  les  Philofophes. 

Àuffi  ?  pour  ne  rien  omettre  d’intéreffant  fur 
mon  aveugle  née  9  je  ferai  remarquer  ici  qu’a¬ 
vant  l’opération  *  fes  yeux  étoient  prefque  tou¬ 
jours  fixes  *  tandis  que,  les  douze  premiers  jours 
après  le  traitement ,  ils  étoient  dans  une  efpece 
de  mouvement  convulfif  ;  mais  bientôt  iis  fu¬ 
rent  dans  un  état  de  tranquillité  naturelle. 
Quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  cette  vive  agi¬ 
tation  des  deux  yeux?  Seroit-ce  l’imprefiion  de 
îa  lumière  ,  qui  auroit  caufé  à  cet  organe  trop 
fenfible,  un  mouvement  fpafmodique  ?  Il  y  a  lieu 
de  le  croire  ,  d’autant  que  cette  affedion  fe  dif- 
iipa  naturellement ,  &  fans  remedes. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  une  difcufîion 
qui  s’éleva  lors  de  nos  premières  expériences. 
Plufieurs  perfonnes  prétendirent  que  cette  fille 


(a)  Les  obfervarions  que  je  '  fis  fur  les  douze  autres  Aveugles  nés  aux¬ 
quels  j’ai  fait  l’extraction  de  la  cataracte,  font,  à  peu  de  chofe  près, 
lemblabtes  à  celles  qu’a  fourni  cette  fille  ;  à  la  différence  que  celle-ci 
lendoit  mieux  raifon  des  fenfations  qu’elle  éprouvoit  :  c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à  ne  publier  pour  le  préfent  que  cette  Obfervation  j  me  ré¬ 
servant  de  tirer  avantage  des  autres  dans  mon  Eflai  fur  la  Yifion,  auquel 
je  travaille  fans  relâche»  l 
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n’étoit  point  aveugle  de  naiûance  ,  puifqu’elle 
connoifibit  un  nombre  de  couleurs. 

Si  elles  eufient  lu  l’Qbfervation  de  M.  Che- 
felden  ,  elles  auroient  été  certainement  d’un 
avis  contraire  ;  car  fi  leur  prétention  eût  été 
véritable  ,  cette  fille  auroit  connu  quelques 
objets ,  tandis  qu’elle  n’en  connut  aucun  ;  mais 
comme  ce  fait  n’auroit  peut-être  pas  fiiffi  pour 
convaincre  les  incrédules  ,  on  leur  fournit  un 
témoignage  non  fufped.  Le  Seigneur  de  la  Pa¬ 
rodie  où  demeurait  notre  aveugle  *  étoit  pré-, 
font  à  nos  expériences  :  il  ailura  qu’elle  avoit 
toujours  été  affedée  de  cécité. 

Il  efi  aifé  de  concevoir  la  raifon  pourquoi 
cette  fille  voyoit  les  couleurs  primitives ,  lors 
de  fon  aveuglement ,  &  non  tout  autre  objet ,  fi 
l’on  fait  attention  que  le  cryfiallin  &  fa  capfule, 
quoique  opaques  ,~confervent  encore  un  refie 
de  diaphanéité  *  ou  de  tranfparence  mixte  (<z)  , 
qui  laide  paffer  au-delà  quelques  rayons  lu¬ 
mineux  ,  capables  de  faire  ienfation  fur  l’organe 
immédiat;  mais  comme  les  faifceaux  lumineux 
font  dans  ce  cas ,  en  quelque  forte  tamifés  ,  ils 
ne  peuvent  fe  réfrader ,  &  former  une  réunion 
exade  fur  le  fond  concave  de  l’œil  ,  pour  y 
produire  la  fenfation  de  l’objet. 

11  y  a  lieu  de  croire  qu’un  homme  dont  la 
cécité  auroit  été  toujours  parfaite  ,  ne  connaî¬ 
trait  d’abord  aucune  efpece  de  couleur,  fi  l’on 
pouvoit  lui  donner  la  vue  ;  il  n’y  auroit  que  le 


(a)  Le  papier,  par  exemple,  eft  d’une  tranfparence  mixte.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’il  eft  opaque  ni  tranfparent  ;  un  corps  opaque  inter¬ 
cepte  tous  les  rayons  de  lumière  ,  tandis  que  celui  qui  eft  diaphane  on 
îianfparent ,  leur  donne  un  libre  paflage. 
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temps  &  l’expérience  qui  pourroient  les  lui  faire 
connoître.  C’étoit  aulîi  l’expérience  de  vingt- 
deux  ans  ,  qui  avoiî  appris  à  notre  aveugle 
à  connoître  les  couleurs  primitives.  Et  nous 
devons  tous  à  l’expérience  &  à  l’infirudion^ 
les  connoiffances  que  nous  avons. 

II  Observation 

\ 

Sur  une.  cataracte  capfulaire  9  compliquée  dé une 
difparition  totale  de  la  prunelle  ,  &  de  V adhé¬ 
rence  de  Viris  à  la  cornée . 

8 

M.  de  Boucaud  9  Chirurgien  -  Major  de  la 
Marine ,  à  Toulon ,  me  propofa ,  en  Août  1760 , 
de  traiter  Mademoifelle  de  Cecy ,  belle-fœur  de 
M.  de  Mercier  >  Chef  d’Efcadre.  Ce  célébré 
Chirurgien  me  dit  que  la  malade  9  âgée  d’envi- 
ron  trente  ans  ,  avoit  eu  ,  dans  la  quatrième 
année  de  fon  âge  *  un  hypopyon  à  l’œil  droit  ; 
que  le  pus  de  cet  abcès  avoit  corrodé  les  lames 
de  la  cornée  9  &  formé  ,  près  du  limbe  infé¬ 
rieur  de  cette  tunique  ,  un  ulcéré  compliqué 
d’un  daphylome  5  dans  lequel  la  pupille  avoit 
été  très-intéreflee  :  il  ajouta  que  l’ulcere  s’étant 
cicatrifé  ,  le  daphylome  avoit  difparu ,  &  que 
néanmoins  depuis  cette  époque  la  pupille  avoit 
été  fermée ,  au  point  que  la  malade  avoit  perdu 
la  vue  de  cet  œil. 

Après  ce  récit,  j’examinai  cet  organe;  il  étoit 
d’un  volume  égal  à  celui  de  l’œil  gauche  ? 

dont 
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dont  la  cornée  étoit  devenue  opaque  dans  fa 
plus  grande  étendue ,  à  la  fuite  de  la  petite 
vérole.  La  prunelle  de  l’œil  droit  me  parut 
détruite  ,  &  l’iris  unie  à  la  cornée ,  dans 
l’endroit  où  l’ulcere  s’étoit  cicatrifé. 

Quoiqu’il  n’y  eût  plus  de  pupille  apparente  9 
la  malade  appercevoit  l’ombre  des  corps  opa¬ 
ques  ?  que  je  faifois  paffer  entre  fon  œil  &  la 
lumière  ,  à  la  diflance  de  quatre  à  cinq  pieds* 
Cette  circonflance  me  fit  reconnoître  que  l’œil 
n’étoit  pas  perdu  entièrement  ,  &  je  propofai , 
pour  en  rétablir  les  fondions  7  d’y  ouvrir  une 
pupille  artificielle.  M.  de  Boucaud  approuva 
le  projet  de  cette  opération  :  je  me  difpofai  à 
la  faire  en  fa  préfence  *  dès  que  j’eus  préparé 
la  malade,  par  des  remedes  convenables. 

Lorfque  j’eus  ouvert  la  cornée ,  avec  la  lan¬ 
ce  de  feu  M.  Daviel  ,  j’en  dirigai  la  pointe 
vers  les  tuniques  de  l’iris  ,  pour  commencer 
l’ouverture  que  j’avois  méditée  ;  mais  ayant 
porté  le  tranchant  de  cet  inflrument  fur  la 
portion  de  l’iris  ,  qui  étoit  adhérente  à  la  face 
poftérieure  de  la  cornée  ,  les  liens  contre  na¬ 
ture  ne  furent  pas  plutôt  coupés  ,  que  l’iris  s’é¬ 
loigna  ,  comme  d’elle-même ,  de  cette^derniere 
membrane  ,  &  que  la  pupille  ,  qui  avoit  paru 
fermée  pendant  plus  de  vingt-fix  ans ,  fut  réta¬ 
blie  dans  le  moment ,  en  fon  état  naturel ,  & 
à  tel  point  que  l’iris  exécutoit  fes  mouvements 
de  dilatation  &  de  reiferrementc 

Cette  apparition  fubite  dune  .prunelle  que  je 
croyois  détruite  ,  me  caufa  un  jufle  étonne¬ 
ment  ;  mais  il  devint  extrême  lorfque  j’apperçus, 
au-delà  de  cette  ouverture  ?  une  ç^tarafte  que 
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je  n’y  avoi'S  point  foiïpçonnée.  J’en  fis  l’extrac¬ 
tion  fur  le  champ  ,  &  peu  de  jours  après  la 
malade  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  les  objets 
par  cet  organe. 

Je  fus  empreffé  d’examiner  la  catara&e  que 
je  venois  de  faire  fortir  de  l’œil  ;  elle  étoit 
ronde  ,  très-élaftique  ,  &  femblable  à  une  hy- 
datide.  J  ouvris  la  capfule  ,  il  s’en  échappa 
une  humeur  laiteufe  ,  &  je  ne  trouvai  pas  dans 
cette  enveloppe  le  moindre  vertige  de  cryrtallin* 
Quelle  peut  être  la  caufe  de  la  fonte  du  cryf* 
tallin  dans  fa  capfule  ?  Je  ne  m’arrêterai  point 
à  la  chercher  ,  parce  que  cette  difcurtion  feroit 
trop  étendue  ;  je  la  réferve  pour  une  dirterta- 
tion  particulière  ,  que  je  donnerai  dans  la  fuite. 

Cette  Obfervadon  &  la  fuivante  peuvent 
fervir  à  terminer  les  difputes  qui  fe  font  élevées 
au  fu jet  de  la  caufe  des  mouvements  de  l’iris  ; 
en  effet  ,  une  prunelle  qui  avoit  été  refferrée 
pendant  plus  de  vingt-lix  années  confécutives  » 
ne  fe  feroit  pas  rétablie  dans  l’état  naturel, 
aufli-tôt  que  j’eus  détruit  les  adhérences  qui 
étoient  entre  l’iris  &  la  cornée  ,  fi  l’iris  n’a  voit 
pas  des  fibres  propres  à  produire  la  dilatation 
&  la  contra&ion  de  la  pupille. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  difconvenir  qu’une 
lumière  plus  ou  moins  vive  ,  contribue  à  opérer 
ces  changements  ,  on  ne  doit  pas  non  plus  attri=> 
buer  les  mouvements  de  l’iris,  à  l’aélion  feule  des 
rayons  lumineux  •  car  rt  cette  membrane  n’a» 
voit  pas  des  fibres  rayonnées ,  &  des  fibres  cir» 
culaires ,  pour  exécuter  fes  mouvements ,  ja¬ 
mais  la  lumière  ne  fuffiroit  feule  pour  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  le  diamètre  de  la  prunelle  ; 
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d’ailleurs  ,  l’exiftence  de  ces  fibres  eft  prouvée 
par  les  préparations  anatomiques.  Si  l’on  enleve 
adroitement  avec  un  linge  fin  ,  l’efpece  de 
méconium  ,  qui  recouvre  la  partie  poftérieure 
de  l’iris  d’un  œil  de  bœuf ,  on  diftingue  très- 
bien  les  fibres  rayonnées  &  les  circulaires 
de  cette  membrane  :  elles  y  font  foutenues  par 
line  tunique  particulière ,  qui  eft  naturellement 
tranfparente.  C’eft  ce  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  l’Introdu&ion ,  paragraphe  xix. 

Plufieurs  expériences  &  obfervations  qui  fe 
trouvent  dans  la  dixième  feèHorn,  prouvent  que 
cette  tunique  eft  ifolée ,  &  que  ce  n’eft  pas  un 
prolongement  de  la  choroïde  ,  comme  on  Fa 
cru. 

Mais ,  quand  l’Anatomie  ne  démontreroit  pas 
que  l’iris  a  des  fibres  motrices ,  foit  rayonnées 
loit  circulaires  5  ce  qui  s’obferve  après  l’opéra¬ 
tion  de  la  catarafte  ne  fuffiroit-il  pas  pour  l’é¬ 
tablir  ?  En  effet  ,  toutes  lés  fois  que  ,  pendant 
cette  opération  ,  une  catara&e  volumineuse, 
ou  dure  &  angulaire  ,  a  divifé  ou  meurtri  quel¬ 
ques  fibres  de  l’iris  >  la  prunelle  ne  change  plus 
de  diamètre;  au  lieu  que  quand  une  catara.ôe 
molle  ou  petite ,  quoique  ferme ,  n’a  du  tout 
point  altéré  en  paffant ,  l’intégrité  des  fibres  de 
cette  membrane ,  elles  rempliffent  leurs  fonc¬ 
tions  aufti  bien  après  qu’avant  l’opération,  U 
faut  donc  admettre  ces  fibres  comme  les 
principaux  organes  des  mouvements  de  l’iris, 
&  ne  confidérer  la  lumière  que  comme  un§ 
çaufe  conjointe  de  fes  mouvements. 
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III  Observation 


Sur  une  cataracte  ojjifiée. 

Le  fils  aîné  de  M.  Soulier  ,  ancien  Officier 
d’infanterie  ,  demeurant  à  Beziers  ,  éîoit  né 
avec  une  catara&e  à  l’œil  gauche.  Je  l’opérai , 
en  Avril  1760.  Lorfque  la  leélion  de  la  cornée 
fut  fuffifamment  grande  ,  je  comprimai  légère¬ 
ment  le  globe*  de  Fœil  ?  pour  déterminer  la 
fortie  du  corps  opaque.  La  difficulté  que  je 
trouvai  à  fon  extra&ion  me  décida  à  ouvrir 
îa  capfule  cryffaliine  ,  &  à  comprimer  enfuite 
l’œil  avec  modération  ?  &  à  différentes  fois  ; 
mais  bien  -  loin  que  la  pupüle  fe  dilatât  par  ce 
moyen  pour  donner  paffage  à  la  cataraéle  > 
cette  ouverture  fe  rétrécit  9  au  point  qu’il  ne 
fut  pas  poffible  de  diftinguer  le  corps  opaque. 

Après  dix  minutes  de  repos ,  j’examinai  l’état 
de  la  pupille;  comme  fon  rétréciffement  étoit  tou¬ 
jours  confidérable ,  je  pris  le  parti  d’incifer  l’iris 
dans  fa  partie  inférieure  ,  afin  d’introduire  une 
curette  dans  la  chambre  pofférieure,  &  la  porter 
derrière  le  cryffallin,  pour  lefoulever  &  le  rame» 
ner  en  devant.  Cette  manœuvre  réuffit,  &  l’ex- 
tra&ion  du  corps  étranger  devint  très -facile. 
Quelques  moments  après  l'opération  ?  la  pupille 
fe  rétablit  dans  l’état  de  dilatation  naturelle. 

J’examinai  aufli  le  cryftalîin  que  je  venois  de 
déplacer 9  il  étoit  d’une  fubffance  offeufe  (a); 


(a)  Quelle  peut  être  la  caufe  «le  l’offification  du  cryftalîin  ? 
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d’une  forme  lenticulaire,  très -applatie,  quoi- 
qu’irréguliere,  foit  dans  fa  rondeur,  foit  à  fes  fur- 
faces.  Les  inégalités  de  ce  cryfiallin  dépendoient 
de  différentes  pointes  qui  s’éle voient  de  pla¬ 
ceurs  parties  de  fon  difque ,  &  c’étoient  fans 
doute  ces  pointes  qui  avoient  irrité  les  fibres  de 
l’iris,  &  déterminé  le  rétréciffement  de  la  prunel¬ 
le  ,  lorfque  j’avois  fait ,  comme  de  coutume  ,  une 
prelfion  douce  fur  le  globe ,  pour  élargir  cette 
ouverture. 

Trente-cinq  jours  après  l’opération,  la  cica¬ 
trice  de  la  cornée  &  celle  de  l’iris  étoient  fi 
parfaites,  qu’on  n’y  pouvoit  plus  difiinguer  la 
trace  des  incifions  ;  la  vue  même  de  cet  œil 
étoit  fi  bonne ,  que  M.  Soulier  eut  la  fatisfadion 
de  lire ,  fans  le  lecours  des  lunettes  ,  des  ouvra¬ 
ges  imprimés  en  très-petits  caraderes ,  ce  qu’il 
continue  de  faire  encore. 

On  fait  que  toutes  les  perfonnes  auxquelles 
on  a  fait  l’opération  de  la  catarade ,  ont  befoin 
de  verres  convexes  ,  pour  pouvoir  difiinguer 
les  petits  objets,  parce  que  le  corps  vitré  ,  qui 
n’a  pas  autant  de  denfité  naturelle  que  le  cryf- 
îallin ,  n’occafionne  pas  dans  les  rayons  lumi¬ 
neux  une  réfradion  égale  à  celle  que  le  cryfial- 
lin,  que  l’on  a  fait  fortir  de  l’œil,  y  produifoit 
avant  fon  altération;  cependant,  le  jeune  homme 
opéré  n’avoit  pas  befoin  de  lunettes  pour  lire. 
Il  feroit  intérefiant  de  dévoiler  la  caufe  de  ce 
phénomène  extraordinaire  ;  quelques  remarques 
que  j’ai  faites  fur  l’œil  de  M.  Soulier,  le  trente- 
fixieme  jour  après  l’opération  ,  ferviront,  peut- 
être  à  découvrir  cette  caufe. 

Si  je  regardais  diredement  en  devant  l’œil 

p3 
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opéré  ,  le  fond  du  globe  me  paroidoit  en  forme 
de  cercle  ,  d’une  couleur  verdoyante;  fi  je  Pexa- 
minois  obliquement,  je  ne  didinguois  plus  le 
cercle  coloré,  mais  un  fonds  de  couleur  noire , 
très-foncée  ;  quand  je  dirigeois ,  avec  un  peu 
moins  d’obliquité ,  mes  regards  fur  le  fond  du 
globe ,  la  portion  oppofée  à  la  pupille  que  j’en 
appercevois,  étoit  de  couleur  verdoyante,  &  la 
portion  latérale ,  de  couleur  noire. 

La  bonté  de  l’œil  de  M.  Soulier,  n’auroit- 
elle  pas  dépendu  de  cette  couleur  verdoyante  , 
que  j’ai  obfervée  au  fond  du  globe?  Et,  fi  cela 
étoit,  n’en  reconnoîtrions-nous  pas  mieux  quel 
ed  le  véritable  organe  immédiat  de  la  vue  >  Tout 
le  monde  fait  qu’Aridote  &  Gallien  croyoient 
le  voir  dans  le  crydallin,  &  qu’il  n’y  a  pas 
long-temps  que  l’erreur  de  ces  deux  grands 
hommes  a  été  détruite  ;  mais  il  importe  ,  peut- 
être  ,  encore  de  re&iber  les  opinions  qu’on  a 
fubdituées  à  la  leur. 

La  plupart  des  Phyficiens  regardent  la  ré¬ 
tine  comme  l’organe  immédiat  de  la  vifion  ; 
mais,  d’autres  attribuent  cette  prérogative  à  la 
choroïde,  (a)  Ce  dernier  fentiment  a  été  foutenu 
par  MM.  Mariotte  &  le  Cat  ;  ces  ingénieux  Phy- 
ïiciens  ont  fait  un  grand  nombre  d’expériences , 
defquel'les  il  paroït  réfulter;  i°.  que  la  partie 
moelleule  du  nerf  optique,  ed  infenfible  à  l’im- 
preffion  des  rayons  de  lumière;  2°.  que  la  ré¬ 
tine  ne  peut  pas  réunir  les  rayons  lumineux,  à 
caufe  delà  tranfparence;  30.  que  la  choroïde  * 


{«)  C’cft  ce  que  nous  avons  fait  obfeiver  dans  le  Difcouis  fur  la 
Béceffité  de  l’Obfervation. 
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par  Ton  velouté  noir,  eft  propre  à  les  abforber; 
d’où  ils  concluent ,  que  c’eft  la  choroïde  qui  eft 
l’organe  immédiat  de  la  vue  ( a ). 

M.  Perrault ,  qui  eft  de  l’avis  de  ceux  qui 
prennent  la  rétine  pour  cet  organe ,  prétend , 
avec  raifon ,  que  la  choroïde  ne  i’eft  point ,  at¬ 
tendu  qu’elle  n’eft  à  la  rétine ,  que  ,  ce  que  le 
vif-argent  eft  à  la  glace  du  miroir  ;  mais  ,  il  au- 
roit  foutenu  fon  fyftême  par  une  preuve  plus 
forte,  s’il  eût  dit,  que  le  velouté  noir  ne  fe  trouve 
pas  au  fond  des  yeux  du  bœuf,  du  mouton  & 
autres  quadrupèdes  ;  puifqu’au  contraire,  on  y 
apperçoit  conftammentune  couleur  verdoyante, 
qui  imite  en  quelque  forte  celle  de  la  gorge  de 
pigeon ,  ou  de  la  nacre  de  Perle. 

Cette  couleur  eft- elle  propre  à  abforber  les 
rayons  de  lumière  qui  fe  réunifient  fur  la  partie 
de  la  choroïde ,  où  elle  fe  trouve  ?  Les  animaux 
dans  les  yeux  defquels  on  diftingue  cette  couleur 
verdoyante  ,  voient~ils  moins  bien  ou  mieux  que 
les  autres?  Enfin  ,  n’y  a-t-il  pas  des  homrrîes  ,  qui 
ont  une  partie  de  la  choroïde  de  la  même  cou¬ 
leur,  que  les  animaux  dont  je  viens  de  parler? 
Si  1  ’on  s’en  tient  à  l’obfervation  ci-delfus ,  il 
paroît  que  ceux  qui  ont  le  fond  de  la  choroïde 
verdoyante ,  font  dans  le  cas  de  mieux  voir  que 
ceux  qui  ont  toute  la  furface  de  la  choroïde 
exa&ement  noire. 


{a)  Voyez  ,  à  ce  lu  jet ,  le  Journal  des  Savants  ,  année  i653  ,  Sc  notam¬ 
ment  l’excellent  Traité  des  Sens ,  par  feu  M.  le  Cat,  qui  a  illuftvc  la 
Chirurgie ,  autant  par  fes  talents ,  que  par  fon  érudition. 
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IV  Observation 


Sur  une,  vue  myope  qui  fe  changea  tn  presbyte  , 
apres  V extraction  de  la  cataracte . 

JMadame  la  Veuve  Reguilliat,  étoit  myope 
depuis  fa  naiffance,  au  point  que  pour  lire,  elle 
étoit  obligée  de  porter  fbn  livre  à  environ  deux 
pouces  &  demi  de  l’organe.  Sa  vue  refta  tou¬ 
jours  dans  le  même  état ,  jufqu’à  l’âge  de  foi- 
xante  &  dix  ans ,  temps  auquel  la  catara&e  fe 
manifefla  dans  chacun  de  les  yeux.  Celle  de 
l’œil  gauche  ayant  fait  plus  de  progrès  >  j’en  fis 
l’extraélion ,  au  commencement  d’ Août  1769; 
l’opération  ni  le  traitement  qui  en  fut  la  fuite, 
ne  préfenterent  rien  de  remarquable.  Le  fei- 
zieme  jour  d’après  l’opération ,  cet  œil  fut  dé¬ 
couvert  ,  &  on  ne  lui  fournit  d’abord  qu’une 
foible  clarté  ,  qu’on  augmenta  peu  à  peu ,  afin 
de  ne  pas  fatiguer  l’organe.  Les  objets  furent 
alors  diflingués  ,  mais  confufément  ;  dans  peu  de 
jours ,  les  perceptions  furent  plus  diflinèles. 

La  vue  de  cette  Dame  fe  perfe&ionna ,  au 
point  qu’elle  eut  la  fatisfaéfion  de  s’apperce- 
voir  qu’elle  difiinguoit  beaucoup  mieux  les  ob¬ 
jets  éloignés  qu’ellô  ne  l’avoit  jamais  fait ,  &  de 
pouvoir  lire  fans  lunettes  ;  &  cela  en  éloignant 
le  livre  de  l’organe  d’environ  quinze  à  feize  pou¬ 
ces;  ce  qu’elle  ne  pouvoit  faire,  fi  le  livre  étoit 
à  une  moindre  diftance. 

Voilà  un  œil  myope,  que  i’extra&ion  du 
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tryftallin  cataradé  a  changé  en  presbyte.  Quelle 
peut  être  la  cauie  de  ce  phénomène  ? 

Pour  l’expliquer  d’une  maniéré  fatisfaifante , 
îl  faut  nous  rappeller  ces  principes  de  Phyiiolo- 
gië:  i°.  que  la  myopie  n’efi  caufée  que  par  le 
trop  grand  volume  du  corps  vitré,  ou  par  celui 
du  corps  cryfialloïde;  delà  s’enfuit*  d’après  l’o¬ 
pinion  de  tous  les  Phyficiens,  que  les  rayons  ve¬ 
nant  d’un  objet  éloigné  ,  fe  réunifient  avant  que 
d’avoir  pu  atteindre  le  fond  concave  de  l’œil  ;  ce 
qui  empêche  de  difiinguer  l’objet,  du  moins  par¬ 
faitement. 

20.  Que  la  presbyopie  a  pour  caufe,  félon 
le  fentiment  le  plus  généralement  reçu ,  l’af- 
faifiement  du  cryfiallin  &  du  corps  vitré;  ce 
qui  efi  une  fuite  de  l’âge  des  perfonnes  qui  ont 
cette  efpece  de  vue.  D’autres  difent  au  contraire, 
que  cette  indifpofition  de  l’organe  vifuel ,  vient 
de  l’inadion  de  la  couronne  ciliaire  ;  ce  qui 
empêche  le  corps  cryfialloïde  à  fe  porter  en 
avant ,  lorfqu’elles  veulent  difiinguer  un  objet 
voifin.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’efi  toujours  l’affaif- 
fement  des  corps  tranfparents  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  l’inadion  de  la  couronne  ciliaire  ,  qui 
oblige  les  vieillards  à  éloigner  le  livre  dans  lequel 
ils  veulent  lire;  fans  cette  précaution  ,  les  mots 
ne  pourroient  être  apperçus  qu’imparfaitement. 

3°.  Que  le  cryfiallin  efi  beaucoup  plus  denfe 
que  le  corps  vitré  ,  par  conféquent ,  les  réfrac¬ 
tions  que  îubifîent  les  rayons  de  lumière  dans 
celui-ci ,  font  moins  fortes  que  celles  qui  fe  font 
dans  le  corps  cryfialloïde. 

Ces  vérités  rappellées ,  on  conçoit  que  le  cryf- 
tallin  opaque ,  que  j’ai  extrait  de  l’oeil  gauche  de 
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Madame  Reguilliat,  n’ayant  guère  plus  de  vo¬ 
lume  que  ceux  des  yeux  ordinaires ,  la  myopie 
de  cette  Dame  ne  de  voit  provenir,  félon  toute 
apparence  ,  que  de  la  trop  grande  étendue  du 
corps  vitré;  ©r ,  celui-ci  étant  fans  crydalün  , 
ed  iuffifant  pour  réfra&er  les  rayons  lumineux  > 
&  déterminer  leur  réunion  exade  fur  lbrgane 
immédiat  de  la  vue  ;  ce  qui  rend  les  perceptions 
très-didindes;  mais  aulîi,  pour  qu’elles  le  foient, 
il  faut  que  cette  Dame  éloigne  fon  livre  de 
quinze  à  feize  pouces  de  fon  organe ,  pour  pou¬ 
voir  lire.  11  y  a  lieu  de  préfumer ,  que ,  fi  l’adion 
de  la  couronne  ciliaire  de  cet  œil  pouvoit  avoir 
fon  effet ,  elle  pourroit  pour  lors ,  à  caufe  de  la 
plus  grande  convexité  du  corps  vitré,  lire  & 
didinguer  de  petits  objets  ,  dans  un  moindre 
éloignement  que  celui  où  elle  les  voit.  Il  ré- 
fuite  delà  ,  que  la  couronne  ciliaire  n’ayant  plus 
de  contradion  chez  cette  Dame  ,  le  corps  vitré 
garde  condamment  la  même  convexité  antérieu¬ 
re,  à  quelque  didance  que  puide  être  un  livre, 
de  forte  qu’elle  ne  peut  lire  que  dans  un  point 
déterminé,  qui  ed  celui  de  quinze  à  feize  pouces» 
11  y  a  quelque  vraifemblance  que  la  couronne 
ciliaire  de  l’œil  du  fujet  de  Tobfèrvation  précé¬ 
dente  ,  varie  par  fon  adion  la  forme  convexe 
de  la  partie  antérieure  du  corps  vitré  ;  aufli. 
M.  Soulier  voit  également  bien  les  objets  voidns 
&  éloignés  ;  voua  d’abord  une  différence  dans 
les  perceptions  de  ces  deux  fujets  ;  mais  il  en 
exifte  encore  une  qu’il  ed  ed'entiel  de  faire 
remarquer  ,  c’ed  que  celui-ci  a  la  configuration 
de  fon  œil ,  comme  celle  de  ceux  qui  jouiffent 
d’une  bonne  vue  ,  au  lieu  que  le  globe  de  Ma- 
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dame  Reguilliat  annonce  par  fa  grande  fphéri- 
cité  ,  que  cet  organe  étoit  myope.  Ce  n’efl 
donc  pas  la  même  caufe  qui  a  donné  à  ces  deux 
yeux  la  faculté  exclufive  de  pouvoir  lire  ,  fans 
avoir  recours  à  des  lunettes  à  catara&e.  Mais  , 
quelle  peut  être  cette  caufe  ?  J’en  laide  l’ex¬ 
plication  aux  Phyfiologides  &  aux  Phyficiens. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  un  autre  Phé- 
nomene  que  Madame  Reguilliat  a  obfervé  ,  en¬ 
viron  un  an  après  fa  première  opération.  La 
catara&e  de  l’œil  droit  fit  un  tel  progrès  que 
la  vue  de  cet  œil  fut  bientôt  perdue  ;  mais 
comme  le  peu  de  clarté  que  didinguoit  encore 
cet  organe  ,  troubloit  la  vue  de  l’autre  œil ,  la 
malade  me  follicita  à  lui  Extraire  cette  derniere 
catara&e  ;  ce  que  je  fis,  en  Juillet  1770. 

'  Cette  opération  fe  termina  auffi  heureufe- 
ment  que  la  première  ;  la,  vue  de  cet  organe 
fubit  les  mêmes  gradations  dans  fon  améliora¬ 
tion  ,  que  celles  de  l’autre  œil.  Dès  que  les 
deux  yeux  furent  développes  &  rendus  à  la 
lumière ,  la  malade  s’apperçut  avec  étonne¬ 
ment  ,  qu’elle  voyoit  les  objets  doubles  ;  elie 
me  fît  part  de  cette  finguliarité ,  &  des  inquié¬ 
tudes  qu’elle  lui  avoit  fait  naître. 

Je  cherchai  à  en  reconnoître  la  caufe  ,  pour 
cet  effet  j’examinai  les  deux  yeux ,  enfembîe 
&  féparément  ;  je  n’y  remarquai  rien  qui  pût 
me  la  faire  découvrir;  car  l’axe  des  deux  yeux 
étoit  parallèle  ,  il  n’y  exidoit  ni  douleur  ni 
inflammation  ,  le  diamètre  des  deux  pupilles 
étoit  égal  ;  je  conclus  delà  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  la  foibleffe  de  la  vue ,  dans  l’œil  qui 
venoit  d’être  opéré  ,  qui  portoit  le  défordre 
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dans  les  perceptions  ;  en  conféquence  je  me 
bornai  à  conseiller  à  la  malade  de  laver  Son 
œil  droit  avec  du  vin  tiede  ,  foir  &  matin  * 
&  d’y  en  faire  entrer  quelques  gouttes  à  cha¬ 
que  fois.  Ce  moyen  lendit  au  mieux  ;  dans 
peu  fa  vue  fe  fortifia ,  &  les  perceptions  cef- 
îerent  d’être  doubles. 

Quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  cette  dupli¬ 
cité  dans  les  objets  apperçus  ?  Si  l’on  a  recours 
pour  expliquer  cette  illufion  d’optique  ,  aux 
points  correfpondants  de  la  rétine  ou  choroïde  ; 
il  fera  ,  je  crois  9  très-difficile  de  donner  une 
folution  fatisfaifante  de  ce  phénomène  ,  fur-tout 
fi  l’on  obferve  que  cette  double  vifion  pré- 
fentoit  l’objet  en  deux  points  ;  l’un  étoit  en 
haut  &  l’autre  en  bas  ;  l’image  fupérieure  étoit 
îrès-dillinfte  ,  c’étoit  auffi  la  place  qu’occupoit 
-  Fobjet  apperçu  ;  l’image  inférieure  ?  ou  pour 
mieux  dire,  le  fpe&re  qui  caufoit  l’illulion ,  étoit 
à  environ  un  pied  du  premier  9  mais  plus  foible 
en  couleur  &  en  lumière  ,  que  le  Supérieur. 

Mais ,  dira-t-on  ,  quelle  eSt  donc  la  Solution 
la  plus  vraiSembîable  qu’on  puiffie  donner  pour 
réfoudre  ce  problème  d’optique?  J’eSpere  delà 
donner  dans  mon  Effai  fur  la  vifion ,  duquel  je 
ne  celle  de  m’occuper  ;  je  ne  la  donne  pas  ici  9 
parce  que  j’aurois  été  forcé  d’entrer  non  feule¬ 
ment  dans  un  long  détail  ,  mais  il  auroit  fallu 
expofer  auffi  un  grand  nombre  d’expériences 
&  d’obfervations ,  feules  capables  d’étayer  mon 
opinion.,  cefqui  auroit  fait  un  petit  volume.  Je 
me  borniè  pour  le  moment  à  ce  que  j’en  ai  dit 
dans  U  Difcours  jur  la  nèujjitè  de  dobferyation e 
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V  Observation 


Sur  une,  cataracle  compliquée  d'une  altération 
confidérable  du  corps  vitré  ,  &  d'autres  indif- 
pojltions  de  V œil. 

- 

Quoique  l’on  craigne  ordinairement  d’entre¬ 
prendre  l’opération  de  la  cataraéle  ,  fur  un 
œil  foufrrant  ,  &:  dont  l’iris  efl  immobile,  fans 
que  fon  défaut  de  mouvement  paroiffe  dépendre 
d’aucune  adhérence  ,  cependant ,  un  Gculifte 
expérimenté  ne  doit  pas  héfiter  d’opérer  un  œil 
en  cet  état ,  quand  il  aura  reconnu  ,  par  les 
fignes  ordinaires  que  le  nerf  optique  n’efl  pas  pa~ 
ralyfé,  Je  le  prouve  par  l’obfervation  fuivante, 
M.  le  Chanoine  Cauvin  ,  Grand  Pénitencier 
de  Nice  en  Provence  ,  avoit  l’œil  droit  affeûé 
d’une  catara&e  compliquée  d’immobilité  de 
l’iris,  de  vaiffeaux  variqueux,  &  de  douleurs 
momentanées  au  globe.  Ces  fymptomes  étoient 
d’un  mauvais  préfage  pour  l’opération  ,  &  il 
eft  très-certain  que  je  n’aurois  pas  ofé  l’entre¬ 
prendre  ,  h  le  malade  n’eût  point  diflingué  l’om¬ 
bre  des  objets  que  je  faifois  mouvoir  à  la  dis¬ 
tance  de  plus  de  fix  pieds ,  entre  fon  œil  &  la 
lumière.  Cependant  je  prévins  le  malade  de 
mon  incertitude  fur  le  fuccès  ;  mais  je  lui  fis 
obferver  en  même  temps  ,  qu’il  n’avoit  rien  à 
perdre ,  &  beaucoup  à  efpérer. 

J’avois  examiné  l’œil  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  ;  en  me  plaçant  de  côté  pour  le  regarder  , 
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j’avois  vu  un  intervalle  qui  féparoit  Firis  dis 
corps  opaque,  &  j’avois  reconnu  par-là  que  Firn- 
mobilité  de  cette  membrane  ne  dépendoit  point 
d’une  adhérence  avec  la  cryftallo  -  antérieure. 
J’effimai  dès-lors ,  que  la  paralyfie  de  Firis  pou- 
voit  être  une  fuite  de  l’altération  que  les  douleurs 
avoient  caufée  dans  fes  filets  mufculaires  ;  qu’au 
fiirplus  y  l’opération,  bien-loin  d’augmenter  les 
douleurs,  pouvoit  les  diminuer,  puifque  par  elle2 
je  donnerois  iffue  à  un  corps  altéré  ,  qui ,  en 
irritant  les  membranes  du  globe  >  déterminoit 
peut-être  les  douleurs  fréquentes. 

Ces  remarques  &  ces  réflexions  nous  décidè¬ 
rent  l’un  &  l’autre  :  j’opérai  le  malade  après 
Favoir  préparé  convenablement.  Lorfque  j’eus 
fait  à  la  cornée  une  incifion  fuffifan te  pour 
livrer  paffage  à  la  catara&e ,  je  comprimai  le 
globe  avec  modération  ,  afin  qu’elle  fortît  de 
Fœü  ;  mais  ayant  remarqué  une  tenfion  égale 
dans  tout  le  globe  ,  &  que  la  pupille  ne  fe  dila- 
toit  pas ,  je  pris  le  parti  de  me  fervir  de  mes 
cifeaux  pour  divifer  Firis  de  droit  &  de  gauche. 
A  la  faveur  de  ces  incifions ,  la  cataraéle  trouva 
une  libre  iffue. 

A  peine  ce  corps  opaque  fut-il  hors  de  Fœi! , 
que  j’apperçus  un  fuintement  d’humeur  mu- 
queufe  &  jaunâtre  ,  a  fiez  abondante  pour  faire 
fur  le  linge  des  taches  .étendues.  Je  ne  devinai 
point  d’abord  la  yraie  fource  de  cette  humeur  ; 
mais  comme  fon  écoulement  dura  encore  plus 
d’un  quart  d’heure  après  l’opération,  je  foup- 
çonnai  que  le  corps  vitré  la  fournifioit.  En  con¬ 
séquence  ,  je  comprimai  le  globe  à  différentes 
fois  9  avec  beaucoup  de  ménagement  9  pour 
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exprimer  du  corps  vitré  l’humeur  altérée  qu’il 
renfermoit.  Quand  l’œil  fut  affaiffé  à  un  cer¬ 
tain  point ,  je  panfai  le  malade  ,  &  je  le  fis 
mettre  au  lit. 

Le  lendemain ,  j’examinai  fon  œil ,  avec  le 
Médecin  qui  avoit  été  préfent  à  l’opération. 
Nous  trouvâmes  le  globe  plein  &  égal  en  vo¬ 
lume  à  l’autre  *  fans  aucune  inflammation. 
Le  malade  nous  dit  qu’il  ne  fouffroit  point ,  & 
il  diftingua  les  gros  objets.  Le  refie  de  la  cure 
alla  bien,  &  le  trente- feptieme  jour-,  l’œil  & 
la  vue  furent  parfaitement  rétablis  ;  les  deux 
plaies  que  j’avois  faites  à  l’iris  s’éîoient  cica- 
îrifées  ;  car  la  pupille  n’avoit  rien  perdu  de  fa 
rondeur  naturelle  ,  mais  l’iris  continua  d’être 
immobile  comme  avant  l’opération.  Plufieurs 
faits  prouvent  qu’un  œil  peut  voir  les  objets  , 
quoique  les  fibres  de  l’iris  foient  fans  aétion. 
Ainfi  les  divers  états  de  dilatation  &  de  reffer- 
rement  qu’éprouve  l’ouverture  de  cette  mem¬ 
brane  lorfqu’elle  efl  faine,  fervent  plus  à  la 
perfection  de  la  vue  ,  qu’à  faire  appercevoir  les 
objets  mêmes. 

Il  paroît  que  l’humeur  altérée  que  je  fis  fortir 9 
après  l’extraction  de  cette  cataraéte ,  avoit  été 
la  véritable  caufe  des  douleurs  que  le  malade 
avoit  foufFertes  pendant  près  de  dix  ans  ,  puif. 
qu’elles  ne  fe  font  plus  fait  fentir  depuis  cette 
évacuation  ;  mais  ,  comment  le  fluide  du  corps 
vitré  les  produifoit-il  ?  Je  n’ai  que  des  con¬ 
jectures  à  expofer  fur  ce  fujet. 

Nous  avons  obfervé  dans  le  Mémoire  fur  les 
voies  lacrymales  ,  première  partie  ,  que  le  corps 
vitré  eft  compofé  de  deux  tuniques-  la  cellu- 
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leufe  efl  remplie,  dansi’état  naturel ,  d’un  fluide 
diaphane  ,  que  des  tuyaux  lymphatiques  y 
dépofent  de  toutes  parts.  Cette  humeur  tran- 
fude  ou  fuinte  par  les  pores  d’une  fécondé  tu¬ 
nique  qui  enveloppe  la  cellnleufe  *  &  s’épan¬ 
che  dans  les  chambres  de  Fœil  ,  pour  régénérer 
le  liquide  aqueux  qui  s’échappe  continuellement 
par  les  pores  de  la  cornée  ,  pour  lubrifier  la 
partie  antérieure  du  globe.  Si  ,  par  quelque  catife 
que  ce  foit ,  cette  humeur  devient  trop  vif- 
queufe ,  elle  ne  pourra  plus  fe  filtrer  à  travers 
la  membrane  extérieure  du  corps  vitré  ;  elle 
acquerra  par  fon  féjour  ,  une  acrimonie  plus 
ou  moins  forte  ;  elle  irritera  les  fibres  du  corps 
vitré  ;  &  elle  y  déterminera  une  crifpation  9  qui 
fera  fuivie  du  tiraillement  des  fibrilles  nerveu- 
fes  *  par  conféquent  de  douleurs.  Ne  peut-on 
pas  attribuer  à  cette  caufe  celles  que  M.  le 
Chanoine  Cauvin  éprouvoit  depuis  long-temps  ? 

Sa  catara&e  me  préfenta  un  autre  phéno¬ 
mène  ;  elle  étoit  d’une  couleur  de  blanc  de  lait  ^ 
d’un  volume  extraordinaire  ,  exaéiement  ronde, 
&  très-folide.  L’ayant  divifée  en  deux  hémif- 
pheres  ,  je  trouvai  toute  fa  fubfiance  interne  3 
d’une  blancheur  analogue  à  celle  d’un  cryflai- 
lin  de  poiffon  qui  auroit  bouilli.  La  cryftal- 
îoide  étoit  intimement  unie  à  ce  corps  fphéri- 
que.  Je  n’entrevois  pas  la  caufe  qui  a  pu  changer 
la  figure  naturelle  de  ce  cryfialim  ;  au  lieu 
d’être  lenticulaire  ,  comme  les  autres ,  auroit- 
il  eu  la  forme  d’une  boule ,  dès  fa  première 
conformation  ? 

Il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  &  on  en  fera  fans 
doute  perfuadé  9  fi  l’on  obferve  que  M.  le 

Chanoine 
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Chanoine  Cauvin  étoit ,  depuis  fa  naiffance  3 
fi  myope  qu’il  falloit  que  le  livre  fût  immédia¬ 
tement  fur  fon  nez  pour  pouvoir  lire  :  cependant 
la  fphéricité  de  fes  yeux  étoit  à  peu  près  égalé 
à  celle  de  ceux  qui  jouifient  d’une  bonne  vue; 
ce  qui  fait  préfumer  avec  railon  que  la  myopie 
de  cet  organe  ,  n’avoit  pour  caufe  que  la  trop 
grande  fphéricité  du  corps  cryftalloïcie  ;  tandis 
que  le  corps  vitré  n’étoit  pas  plus  volumineux 
que  ne  reft  celui  d’un  œil  ordinaire.  Ce  qui 
le  prouve  ,  c’eft  que  le  malade  fut  obligé  , 
pour  pouvoir  lire  de  l’œil  opéré?  de  faire  ulage 
de  lunettes  à  cataraéles,  de  deux  pouces  &  demi 
de  foyer  ,  qui  font  celles  qui  fervent  aux  vues 
ordinaires ,  lorfque  le  cryfiallin  a  été  déplacé. 

Cet  expolé  ,  joint  à  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  Obfervations  III,  IV  &  V  de  cette 
Seélion ,  peut  fervir  à  porter  un  pronoftic  jufte 
fur  la  caufe  qui  rend  un  œil  myope.  Ne  peut-on 
pas  dire  que  celui  dont  la  fphéricité  efi:  con- 
fidérable  ,  a  fon  vice  dans  le  trop  grand  vo¬ 
lume  du  corps  vitré  ,  tandis  que  la  myopie  de 
l’œil  dont  la  fphéricité  efi:  ordinaire ,  vient 
pour  lors  du  trop  grand  diamètre  du  corps 
çryftalloïde  ? 

**k.«^* 
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VI  Observation 

Sur  um  cataracte  fluide  &  cryflalline  ,  compli¬ 
quée  d'hydrophtalmie  ,  &  d'autres  indifpofltions 
de  l'œil, 

]VL  Dugas ,  l’ainé  ,  fameux  Négociant  à  Saint- 
Chaumond,  en  Forez,  âgé  de  trente-neuf  ans; 
vint  me  confulter,  en  Juillet  1769:  ilétoit  ac¬ 
compagné  de  MM.  de  Boiffieu  &  Peyrard,  Doc¬ 
teurs,  agrégés  au  College  de  Médecine  de  Lyon. 

M.  Dugas  expofa  :  i°.  qu’il  étoit  myope 
depuis  fa  naiffance;  20,  qu’il  avoir,  depuis  plu- 
fieurs  années ,  de  fréquentes  ophtalmies  fur  les 
deux  yeux;  30.  qu’il  reflenîoiî  des  douleurs  lan¬ 
cinantes,  mais  momentanées ,  à  l’œil  droit;  4°. 
qu’il  croyoit  voir  de  temps  en  temps  des  étin¬ 
celles,  plus  ou  moins  vives,  devant  fes  yeux; 
&  que  cette  illufion  étoit  plus  fréquente  ,  îorf* 
qu’il  étoit  dans  un  lieu  obfcur  ;  50.  qu’à  l’âge  de 
vingt-quatre  ans,  il  s’apperçut  que  la  vue  de 
l’œil  droit  diminuoit  fenfiblement,  de  forte  que 
cet  organe  ceffa  de  diftinguer  les  objets  peu  de 
temps  après. 

Ayant  fait  placer  le  malade  au  grand  jour, 
j’examinai  fes  yeux;  je  remarquai:  i°.  que  l’œil 
droit  étoit  environ  un  tiers  plus  volumineux  que 
le  gauche;  20.  qu’il  étoit  affe&é  d’une  cataraéfe 
d’un  blanc  de  lait;  30.  que  cet  œil  étoit  fans 
inflammation. 

Lorfque  j’interceptois ,  avec  ma  main  ,  les 
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rayons  de  lumière,  la  pupille  de  chaque  œil  £b 
dilatoit  également  bien,  &  lé  refferroit  des  que 
la  vive  lumière  frappoit  de  nouveau  l’organe» 
L’œil  gauche  étant  fermé,  la  prunelle  de  l’œil 
droit  fe  diiata  ,  l’iris  fut  pour  lors  immobile ,  de 
cela  à  quelque  degré  de  lumière  qu’il  fût  ex- 
pôle  ;  cependant ,  le  malade  diftinguoit  encore  de 
cet  œil,  la  clarté  d’avec  les  ténèbres,  &  l’om¬ 
bre  des  corps  opaques ,  qu’on  faifoit  mouvoir 
entre  le  jour  &  l’organe ,  même  à  quatre  pieds 
de  difïance  du  globe.  Quoique  ce  fymptome  an¬ 
nonçât  la  bonté  de  forgane  immédiat  de  la  vue, 
je  ne  me  décidai  pas  d’abord  pour  l’opération  * 
parce  que  je  craignois  que  l’hydrophtalmie  ne 
fût  un  obifacle  à  ion  fuccès ,  par  une  altération 
que  cette  maladie  pouvoit  bien  avoir  établie 
dans  les  tuniques  de  cet  œil. 

Mon  premier  foin  fut  de  reconnoître  la  ’caufe 
de  cette  hydropifie ,  pour  tâcher  d’y  remédier, 
s’il  étoit  poiïible.  En  conféquence ,  je  me  pla~ 
çai  à  côté  du  malade  ,  tandis  qu’il  fixoit  fes 
regards  horizontalement  ;  par  ce  moyen  ,  je  re¬ 
marquai:  i°.  que  la  chambre  antérieure  étoit 
plus  confidérabie  que  celle  de  l’autre  œil  ;  i°* 
qu’il  y  avok  auffi  un  plus  grand  efpace  entre 
la  face  poûérieure  de  l’iris  &  le  corps  cryf- 
talloide  ;  30.  que  la  catara&e  paroiifoit  avoir 
un  volume  égal  à  celui  d’un  œil  ordinaire.  Ce 
qui  me  fit  elfimer,  eu  égard  à  la  grande  fphéri- 
cité  du  globe  ,  que  l’hydrophtalmie  venoit,  non 
feulement  de  l’abondance  de  l’humeur  aqueufe, 
mais  encore  de  la  trop  grande  extenfion  du  corps 
vitré  ;  j’en  attribuai  la  première  caufe  à  l’obftruc- 
tion  des  conduits  excréteurs  de  la  cornée ,  &  je 
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crus  pouvoir  y  remédier  par  l’ufage  des  émol¬ 
lients  N°.  XlV,  en  forme  de  bains  ,  &  en 
ouvrant  un  cautere  à  la  nuque  ,  afin  de  dé¬ 
terminer  une  révulfion  dans  les  fluides  qui  fe 
portoient  à  l’œil  malade.  Ces  deux  moyens  con¬ 
tinués  pendant  trois  mois ,  firent  naître  des  efpé- 
tances  foit  par  la  diminution  du  volume  de  cet 
œil,  foit  par  de  légers  mouvements  dans  l’iris, 
qui  commençoient  à  fe  manifeder.  Je  fis  faire 
ufage  pour  lors  du  petit-lait  &  du  mars  préparé; 
les  hydragogues,  N°.  Il,  ne  furent  pas  négligés. 
Les  douleurs  &  les  étincelles  ne  tardèrent  pas 
à  fe  difîiper. 

Quoique  le  volume  du  globe  ne  fût  pas  en¬ 
core  dans  fon  état  naturel ,  je  propofai  alors 
non  feulement  d’extraire  la  catara&e  ,  mais  de 
travailler  aufli  à  diminuer  la  trop  grande  exten- 
fion  du  corps  vitré ,  en  y  faifant  une  ponéfion  , 
parce  que  c’étoit  le  feul ,  l’unique  moyen ,  &  le 
plus  prompt  même  pour  rétablir  la  fphériciîé  na¬ 
turelle  du  globe  ;  je  fis  obferver  en  même  temps , 
que  le  fiiccès  n’étoit  pas  certain  ;  mais  qu’il  y 
avoit  plus  à  efpérer  qu’à  craindre;  les  Médecins, 
ci-defîiis  nommés,  ainfi  que  le  malade,  accep¬ 
tèrent  ma  propofition.  Je  procédai  à  l’opération 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Dès  que  les  ferions  de  la  cornée  &  de  la  cryf-  « 
tallo- antérieure  furent  faites,  il  s’écoula  une  : 
matière  laiteufe ,  qui  fe  répandit  fur  la  paupière  i 
inférieure  (<*)  ;  pour  lors ,  la  catara&e  changea  | 
de  couleur,  &  de  blanche  qu’elle  étoit  ayant  l 


(a)  Cette  humeur  opaque  n’étoit  autre  chofc  que  l'humeur  de  Mor-  1 
gani  altérée. 
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l’incifion ,  elle  devint  jaunâtre  ;  j’en  favorifaî 
l’extra&ion,  par  des  prenions  douces  &  alter¬ 
natives  ,  &  la  prunelle  fut  bientôt  débarraflee 
de  tout  corps  opaque  ( a ). 

Quoique  la  catara&e  fût  extraite ,  &  l’humeur 
aqueufe  écoulée,  la  fphéricité  de  cet  œil  étoit 
encore  confidérable  ,  eu  égard  à  celle  de  l’autre 
œil  ;  je  portai  la  pointe  du  biftouri  oculaire  dans 
la  partie  inférieure  de  la  prunelle ,  &  la  plongeai 
dans  le  corps  vitré  ;  il  en  fortit  dans  peu  une 
fuffifante  quantité  de  fluide  très-limpide  &  très- 
vifqueux.  Dès  que  je  m’apperçus  que  cet  œil 
étoit  un  peu  moins  volumineux  que  le  gauche,  je 
le  fis  fermer,  &  je  le  couvris  d’un  plumaceau 
fec ,  foutenu  d’un  bandeau.  Le  malade  fut  mis 
au  lit,  &  fut  faigné  deux  fois  du  bras  ;  la  diete  & 
les  boiffons  antiphlogifliques  furent  employées 
avec  fuccès. 

Nous  étions  parvenus  au  feptieme  jour  d’après 
l’opération, fans  qu’aucun  accident  eût  mis  obf- 
tacle  à  la  guérifon  ,  lorfque  la  garde ,  en  aidant 
le  malade  à  fe  couvrir,  le  frappa  à  l’œil  avec  la 
main  ;  delà  réfulterent  de  vives  douleurs  &  une 
inflammation,  qui  réfifterent  long  -  temps  aux 
remedes  les  mieux  indiqués. 

L’œil  ne  fut  expofé  à  une  foible  lumière  , 
que  le  trentième  jour  après  cet  événement  fâ¬ 
cheux.  Les  perceptions  furent  d’abord  fi  im« 


( a )  En  examinant  le  cryftallin  cataracte  ,  j’obfervai  qu’il  étoit  plus 
applati  que  dans  l’état  naturel  ;  ce  qui  me  fit  préfumer  que  la  myopie 
de  M.  Dugas  n’étoit  caufée  que  par  le  trop  grand  volume  du  corps 
vitré-  Ne  (eroit-i!  pas  poffible  de  remédier  à  une  telle  indifpofition  pat 
une  ponction  faite  à  la  partie  inférieure  de  la  fcicrotique,  a  environ, 
trois  lignes  Ôc  demie  du  limbe  de  la  cornée  ,  qui  pénétrât  jufques  dans  îe 
corps  vitré  ?  L’expérience  feule  peut  démontrer  fi  ce  moyen  peut  ctre 
mis  au  rang  des  préceptes  de  l’arc, 
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parfaites  5  que  le  malade  ne  diûinguoit  de  cet 
œil  que  l’ombre  des  corps  opaques  ;  mais  bien¬ 
tôt  les  couleurs  firent  fenfaîion  fur  fon  organe  ; 
peu -à -peu  les  objets  furent  apperçus  ,  &  le 
malade  jouit  aéhiellement  de  la  vue  d’un  œil 
qu’il  a  voit  cru  entièrement  perdu.  Le  volume 
de  cet  œil  eil  égal  à  celui  du  gauche  ,  &  la 
prunelle  fe  dilate  ck  fe  relïerre  prefque  auffi- 
bien  que  celle  de  l’autre  œil. 

Voilà  un  moyen  fort  fimpie  pour  guérir  un 
œil  afFe&é  d'hydrophtalmie.  Je  pourrois  citer 
deux  autres  exemples  qui  ont  eu  le  même  fuccès; 
mais  je  crois  qu’il  eft  mutile  de  les  rapporter 
ici  5  parce  que  cette  Obfervation  paroit  fufïï* 
faute  pour  déterminer  à  mettre  en  pratique  le 
moyen  qu’on  vient  d’indiquer  ( a ). 

L’immobilité  de  Fins  de  Fœii  droit  de  M.  Du- 
gas  9  avant  l’opération  ?  lorfque  le  gauche  éîoit 
fermée  étant  accompagnée  de  bhiettes  qui  pa- 
roifToient  voltiger  devant  cet  organe5  m’en  avoit 
impoië  d’abord ,  &  j’avois  cru  reconnoitre  des 
figues  d’une  goutte-iereine;  mais  le  traitement 
qui  précéda  i  opération  me  détrompa  bientôt  9 


{a)  M.  Marchan ,  Oculifle,  que  je  me  fais  honneur  d’avoir  eu  pour 
€leve  ,  a  fait  ainfî  avec  fuccès  l’opéiation  de  l’bydrophtalmie.  Voyez 
les  observations  qu’il  a  publiées  fur  ce  fujet  ;  elles  font  inlérées  dans  lô 
Journal  de  Médecine  ,  du  mois  de  Janvier  1770. 

Il  eft  des  Auteurs,  tels  qu’Antoine  Maître  -  Jan  ,  qui  donnent  à  cette 
maladie  le  nom  d’ exophtalmie ,  mais  mal-à-propos  :  car  l’exophtalmie  n’a 
pour  caufe  que  l’élévation  du  globe  hors  de  l’orbite,  par  la  piéfcnce  de 
quelque  tumeur,  qui  aionfiege  dans  le  fond  de  cette  cavité  ;  tandis  que 
î’hydrophtalmie  eft  cauiée  par  une  extenfion  non  naturelle  du  corps 
vitré,  ou  par  un  trop  grand  amas  d’humeur  aqueule.  Lotfqu’on  néglige 
celle  -  ci  ,  elle  entraîne  non  feulement  la  perte  de  la  vue,  mais  en¬ 
core  la  deftruélion  de  la  rétine  ,  de  la  choroïde  &  de  l’iris  ;  delà  ré  fuite 
le  mélange  de  ces  tuniques  avec  les  corps  uanfparents  du  globe  ;  delà 
enfin  des  douleurs  lancinantes,  plus  ou  moins  continues,  ôc  la  difformité 
de  l'ceil  :  il  peut  auffi  furvenir  un  vice  carcinomateux. 
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&  me  donna  des  idées  plus  juftes  fur  la  véri¬ 
table  caufe  de  ces  deux  fymptomes. 

En  effet  ,  comment  un  cautere  &  des  col¬ 
lyres  émollients  auroient  -  ils  pu  rétablir  les 
mouvements  de  l’iris  &  diffiper  l’illufion  que 
caufoient  les  étincelles  que  le  malade  croyoit 
voir  de  temps  en  temps  ?  Il  ed  bien  plus  rai- 
fonnable  de  croire  que  la  forte  preffion  que 
exerçoient  le  corps  vitré  &  l’humeur  aqueufe 
fur  les  tuniques  internes  du  globe  ,  occâfîonnoit 
l’ina&ion  des  fibres  de  i’iris ,  &  déterminoit  les 
douleurs  plus  ou  moins  vives ,  &  les  étincelles 
plus  ou  moins  fréquentes.  Ce  qui  le  prouve  ? 
c’ed  que  dès  Pinftant  que  les  pores  excréteurs 
de  la  cornée  eurent  acquis  une  plus  grande 
dilatation  par  l’effet  des  émollients,  l’excédant 
de  l’humeur  aqueufe  trouva  une  iffue.  Delà 
s’enfuivit  un  état  de  liberté  dans  les  parties 
internes  du  globe  :  auffi  l’iris  commença-t-elle 
à  reprendre  les  mouvements  ;  les  douleurs  cef- 
ferent ,  &  les  étincelles  difparurent  entière¬ 
ment. 

Quelle  peut  être  la  caufe  qui  fait  pafoître 
devant  un  œil  comprimé ,  des  binettes  plus  ou 
moins  lumineüfes  ,  &  quelquefois  à  une  cer¬ 
taine  didance  de  cet  organe ,  fi  ce  n’ed  l’irré¬ 
gularité  des  aigrettes  éledriques ,  que  la  forte 
preffion  fait  répandre  hors  du  nerf  optique  & 
de  la  rétine?  Cette  remarque  confirmé  ce  que 
j’ai  dit  dans  le  Difcours  fur  la  néceffité  de 
l’Obfervation. 

Il  n’auroit  pas  été  fuffifant  d’avoir  rétabli  la 
vue  de  l’œil  droit  de  M.  Dugas  ,  &  d’avoir 
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diflipé  les  principaux  accidents  qui  accompa- 
gnoient  la  cécité  de  cet  organe  ;  il  falloit  aufii 
remédier  &  prévenir  les  paroxifmes  des  flu¬ 
xions  qui  afleéloient  de  temps  en  temps  les 
deux  yeux. 

Quelques  mois  après  l’opération  >  je  cherchai 
à  en  reconnoître  la  caufe  ;  le  moment  étoit 
d’autant  plus  favorable  ,  que  les  deux  globes 
étoient  également  enflammés  ,  &  cela  depuis 
peu  de  jours  ;  la  conjon£Hve  étoit  d’un  rouge 
vif,  les  larmes  étoient  abondantes  &  âcres  , 
les  bords  des  paupières  étoient  tuméfiés ,  l’or¬ 
gane  ne  pouvoit  fupporter  l’a&ion  d’une  vive 
lumière  fans  fouffrir. 

En  examinant  les  deux  yeux  ,  j’obfervai  , 
avec  une  loupe,  que  les  conduits  excréteurs  des 
glandes  de  Meïbomius  étoient  beaucoup  plus 
dilatés  que  dans  l’état  naturel  :  delà  je  jugeai 
que  leurs  glandes  étoient  engorgées  ,  ce  qui  les 
empêchoit  de  fournir  une  fufhfante  quantité 
d’humeur  onâiueufe  ,  laquelle  manquant  aux 
larmes  pour  en  adoucir  l’acrimonie  ,  écoit  la 
caufe  immédiate  des  ophtalmies  fréquentes  qui 
affe&oient  l’organe  vifuel  (0).  Je  fentis  que  pour 
en  prévenir  le  retour,  il  étoit  efientielde  rétablir 
ces  glandes  dans  leur  état  naturel ,  &  que  c  ’étoit 
le  feul  moyen  de  les  mettre  en  état  de  fournir 
une  fufiîfante  quantité  d’humeur  on&ueufe. 

Pour  remplir  cette  indication  ,  je  fis  ufer  au 
malade  des  collyres  réfolutifs ,  N°.  VII ,  pen¬ 
dant  quarante  jours  ;  le  cautere  fut  toujours 


fa)  Nous  avons  déjà  fait  obfecvej:  cela  dans  la  fécondé  partie  du 
Méuioue  fut  les  voies  lacrymales, 
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entretenu  avec  foin  :  on  réitéra  l’ufage  du  pur* 
gatif,  N°.  IL  Ces  remedes  produifirent  un  effet  fi 
avantageux,  que,  depuis  ce  temps-là,  M.  Dugas 
a  eu  les  yeux  dans  le  meilleur  état. 

Une  choie  qui  mérite  la  plus  grande  atten¬ 
tion  ,  c’eff  que  la  partie  inférieure  de  la  cryf- 
îallo -antérieure  avoit  acquis,  depuis  l’opéra¬ 
tion  ,  une  teile  opacité  ,  qu’elle  formoit  une 
cataraêle  fecondaire.  Il  y  a  lieu  de  préfumer 
que  cette  opacité  ne  provenoit  que  du  coup 
que  le  malade  avoit  reçu  fur  le  globe  de  l’œil. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  la  partie  fupérieure  de  la 
prunelle  étoit  libre  ,  tandis  que  la  portion  in¬ 
férieure  étoit  couVerte  par  un  nuage  blanc. 

le  ne  lais  fi  les  remedes  employés  pour 
guérir  les  glandes  de  Meibomius  contribuèrent 
à  diffiper  cette  nouvelle  opacité  ,  ou  fi  le  laps 
du  temps  avoit  été  fuffifant  pour  rétablir  la 
diaphanéité  de  cette  partie  ;  foit  que  l’un  ou 
l’autre  y  ait  coopéré  ,  j’ai  eu  la  faîisfaêfion  de 
voir  diminuer  peu  -  à  -  peu  l’étendue  de  cette 
opacité ,  &  de  voir  rétablir  la  liberté  entière 
de  la  pupille  ,  fans  recourir  à  une  fécondé  opé¬ 
ration. 

Mais  le  corps  opaque  s’eff-il  précipité  au 
bas  de  la  chambre  pofférieure  ,  ou  bien  le 
fluide  flagnant  des  vaiffeaux  de  cette  portion 
de  capfule  a-t-il  pu  être  fuffifamment  atténué 
pour  rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation  ? 
Les  Observations  fuivantes  paroiffent  être  en 
faveur  de  cette  derniere  propofition. 
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VII  Observation 

/ 

Sur  une  cataracte  fecondaire  ,  qui  difparut  fans 
quon  eût  recours  à  une  nouvelle  opération . 

IVÎ.  Morlot  ,  Chanoine  à  Beaune  ?  avoit  à  l’œil 
droit  ,  une  cataraêie  d’une  couleur  olivâtre  , 
qui  le  privoit  de  la  vue  de  cet  organe  :  i’en 
iis  l’extraèlion  ,  au  commencement  de  Novem¬ 
bre  1761^  en  préfence  de  M.  Morlot,  Lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi. 
fè  L’opération  ni  le  traitement  ne  préfenterent 
rien  de  particulier.  L’œil  fut  découvert ,  &  expoië 
à  une  foible  lumière  ,  le  quinzième  jour  d’après 
l’opération  ;  les  objets  furent  diflingués  ,  &  les 
perceptions  commençoient  à  [fe  perfectionner  , 
lorfque  le  temps  devint  rigoureux  à  caufe  des 
fo  rtes  gelées. 

Le  malade  dont  le  genre  nerveux  étoit  affecté 
depuis  long  -  temps  ,  par  un  fpafme  qui  atta¬ 
que  particuliérement  l’organe  de  la  refpiration, 
ayant  un  befoin  indifpenfable ,  pour  refpirer  , 
d’être  dans  un  air  libre ,  couchoitfans  rideaux, 
&  faifoit  tenir  conüamment  les  portes  &  les 
fenêtres  de  fa  chambre  ouvertes  ;  il  furvint 
une  ophtalmie  confidérable  à  l’œil  opéré  ;  bien¬ 
tôt  la  vue  de  cet  organe  s’obfcurcit ,  &  ne  diflin- 
gua  plus  que  la  clarté  ,  des  ténèbres ,  &  l’om¬ 
bre  des  corps  qui  étoient  en  mouvement ,  & 
qui  fe  trouv oient  placés  entre  cet  œil  &  le 
jour. 
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En  examinant  cet  œil ,  je  remarquai,  au-delà 
de  la  pupille  ,  un  corps  blanchâtre  ,  qui  en 
couvroit  tout  le  diamètre  ,  c’étoit  la  cryüal- 
loïde  qui ,  par  fon  opacité ,  formoit  une  cata~ 
raûe  fecondaire  :  je  ne  pouvois  en  attribuer 
la  cauie  qu’à  la  flagnation  des  fluides  des  vaif- 
féaux  de  ce  globe  :  auffi  je  ne  propofai  pas  de 
faire  une  fécondé  opération  ,  d’autant  qu’il  y 
avoit  lieu  d’efpérer  qu’en  travaillant  à  difîiper 
l’ophtalmie,  par  l’ufage  des  faignées,  des  anti~ 
phîogifliques  *  des  véficatoires  ,  de  l’eau  de 
Saturne  ,  N°.  III  ,  &  d’un  bon  régime  de  vie  * 
on  pourroit  remédier  à  cet  accident.  Je  ne 
fus  pas  trompé  dans  mon  attente  ;  car  peu  de 
jours  après ,  les  douleurs  &  l’inflammation  fe 
difîiperent  entièrement ,  &:  la  tranfparence  de 
la  cryftalloïde  fe  rétablit  peu- à-peu ,  au  point 
que  les  perceptions  furent ,  dans  moins  de  qua¬ 
rante  jours,  très-diflin£les ,  &  M.  le  Chanoine 
Morlot  jouit  depuis  ce  temps-là  de  la  vue  de 
cet  œil. 
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VIII  Observation 

Sur  unt  cataracle  fccondairc  ,  qui  fc  dijjïpa  par 
le,  feul  ufage  des  collyres  réfolutifs  fpiritueux * 

Mademoiselle  Gouton  Fagot,  de  Voiron  en 
Dauphiné  ,  âgée  d’environ  vingt^einq  ans  ,  étoit 
privée  de  la  vue  depuis  deux  ans  &  demi  , 
par  la  cataraéle  ;  cette  opacité  étoit  d’un  blanc 
de  lait ,  le  relie  de  l’organe  étoit  fain  ;  j’en  fis 
l’extraélion  ,  en  Septembre  1768. 

La  cataraéle  de  l’œil  gauche  fut  extraite 
avec  facilité  :  celle  de  l’œil  droit  au  contraire 
fut  plus  difficile  ;  la  malade  ayant  fait  un 
mouvement  de  tête  très-vif  y  lorlque  je  faifois 
la  feélion  de  la  cryftallo  -  antérieure  >  fut  caufe 
que  cette  portion  de  capfule  ne  fut  pas  fuffifam- 
ment  ouverte  ;  cependant  les  prefîions  douces 
&  alternatives  forcèrent  non  feulement  l’hu¬ 
meur  de  Morgani ,  qui  étoit  opaque ,  à  s’éva¬ 
cuer  ,  mais  déterminèrent  le  limbe  du  cryf- 
tallin  à  fe  faire  une  ifiiiie  ,  en  élargifîant  l’ouver¬ 
ture  de  la  cryftalloïde  ,  qui  acquit  par-là  une 
légère  opacité.  Néanmoins  la  malade  diftingua 
fur  le  champ  les  objets  par  cet  œil ,  mais  moins 
bien  que  par  le  gauche;  celui- ci  n’eut  point 
d’inflammation  *  tandis  que  l’œil  droit  en  eut 
une  qui  ,  fans  être  confidérable ,  réfifia  long¬ 
temps  à  l’ ufage  continu  des  remedes  indiqués 
en  pareil  cas. 

Cet  œil  ne  fut  ouvert  que  le  dix-huitieme  jour 
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d’après  l’opération  ;  la  malade  dit  qu’elle  ne 
diflinguoit  aucun  objet  par  cet  organe  ,  mais 
qu’elle  voyoit  feulement  la  clarté.  Je  reconnus 
bientôt  la  caufe  de  la  cécité  de  cet  œil  ;  en 
plaçant  la  malade  au  grand  jour ,  je  vis  un  nuage 
blanc  qui  couvrait  la  prunelle  ;  dès-lors  je  con¬ 
çus  le  projet  d’extraire  la  capfule  cryflalline , 
à  caufe  de  fon  opacité  ;  j’aurais  même  exécuté 
cette  opération  fur  le  champ  *  fi  l’ophtalmie 
n’eut  pas  mis  obflacle  à  mon  defTein  ;  je  crus 
qu’il  étoit  prudent  d’attendre  qu’elle  fût  difîipée. 

Mais ,  quelles  furent  ma  furprife  &  ma  fatis- 
faélion  ,  en  voyant  qu’à  mefure  que  les  douleurs 
&  l’inflammation  diminuoient  „  la  partie  fu- 
périeure  de  la  pupille  fe  découvrait;  j’efpérai 
pour  lors  que  JeÛtemps  &  l’ufage  d’un  collyre  ré- 
fblutif  fpiritueux,  N°.  VIII  ,  aiderait  à  difîiper 
le  refie  del’opacité.  Je  ne  fus  pas  fruflré  de  mon 
efpérance  ,  car  la  diaphanéité  de  la  cryflal- 
loïde  fe  rétablit  peu  à  peu  ,  à  tel  point  que  deux 
mois  &  demi  après  l’opération  ,  il  ne  refloit 
qu’un  léger  nuage  *  qui  occupoit  une  très-petite 
partie  de  la  portion  inférieure  de  la  prunelle  9  ce 
qui  ne  pouvoit  mettre  obflacle  au  paffage  des 
rayons  de  lumière  :  aufîi  la  malade  diftinguoit- 
elie  les  objets  prefque  également  bien  des  deux 
yeux. 

Il  efl  très-important  de  remarquer  qu©  la  ca- 
taraéle  fecondaire  peut  venir  de  deux  caufes  ; 
l’une  de  l’opacité  de  la  cryflalloïde  ;  l’autre  de 
la  mucofité  du  cryllallin  ,  qui ,  en  fe  détachant 
de  ce  corps  lenticulaire  ,  forme  un  enduit  fur  la 
parois  interne  de  la  capfule  cryflalline  >  capable 
d’intercepter  les  rayons  lumineux* 
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Il  arrive  fouvent  que  les  parties  muqueufes 
qui  fe  détachent  de  la  lentille  oculaire  ,  fe  pla¬ 
cent  ,  lors  de  Textra&ion  de  la  catara&e ,  dans 
les  parties  latérales  de  la  crydalloïde ,  de  façon 
que  la  prunelle  paroît  d’abord  débarraffée  de 
tout  corps  opaque  ;  mais  ,  dans  moins  de  vingt» 
quatre  heures ,  ces  parties  opaques  fe  raffem- 
blent  dans  le  centre  de  leur  enveloppe  ,  ce  qui 
fuffit  pour  caufer  une  nouvelle  cécité.  On  ne  fau- 
roit  donc  être  trop  attentif  à  extraire  toutes  les 
petites  portions  de  la  cataraéle.  On  ne  peut  y 
parvenir  que  par  des  preüions  douces  &  alter¬ 
natives,  faites  fur  le  globe  de  l’œil,  ou  par  Tu¬ 
bage  d’une  curette  qu’on  porte  jufque  dans  la 
prunelle  ,  afin  de  la  débarraffer  de  tout  corps 
opaque  :  fans  ces  précautions  on  feroit  obligé 
de  faire  une  fécondé  opération,  qu’il  eft  pru¬ 
dent  d’éviter. 

On  didingue  la  première  efpece  de  cataraêie 
fecondaire  ,  par  une  opacité  d’un  blanc  de  lait. 
La  fécondé  au  contraire  ed  jaunâtre ,  ou  d’un 
blanc  fale  ;  très-fouvent  on  y  remarque  fur  fa 
iurface  ,  des  inégalités  ou  barres  ,  qui  en  occu¬ 
pent  quelquefois  toute  l’étendue  ,  &  qui  forment 
différentes  nuances.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on 
ne  doit  pas  héfiter  d’ouvrir  l’œil  pour  extraire 
cette  catarafte ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’at¬ 
tendre  qu’elle  fe  diffipe  fans  opération  ,  puif- 
qu’au  contraire  elle  peut  fe  coller  à  la  parois 
de  la  crydalloïde ,  &  déterminer  par  fa  pré- 
fence  ,  une  ophtalmie  plus  ou  moins  rebelle  2 
&  l’adhérence  de  Tiris  à  la  capfule  crydalline. 

Quant  à  la  catarafte  fecondaire  ,  caufée  par 
l’opacité  de  la  crÿdalloïde  9  il  ed  prudent  «fat* 
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tendre  que  le  temps  &  Fufage  des  remedes 
difïipent  ion  opacité  ;  mais  fi  cette  opacité  ne 
cede  pas  à  ces  moyens  ,  on  ne  peut  pour  îors 
rétablir  la  vue  qu’en  faifant  une  opération  à 
peu  près  femblable  à  celle  que  j’ai  pratiquée 
fur  les  fujets  des  oblervations  fuivantes.  Je  dis 
à  peu  près ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pofîible  d’indi¬ 
quer  précifément  la  manœuvre  qu’on  doit  em¬ 
ployer,  y  ayant  des  cas  particuliers  qui  exigent 
qu’on  s’écarte  des  réglés  ordinaires  :  alors  c’eil 
au  Praticien  à  trouver  dans  fon  propre  fonds 
des  reffources  contre  des  accidents  qu’il  n’a 
pu  prévoir. 

IX  Observation 

t  ' 

Sur  V  extraction  d'une,  cataracte  fecondaire . 

J’opérai  de  la  cataracte,  l’œil  droit  du 
nommé  Fougeroux  ,  compagnon  de  la  grande 
fabrique,  en  Mai  1759;  l’extraction  du  cryf- 
tallin  opaque  fe  fît  avec  aifance.  Le  malade 
vit  fur  le  champ  les  divers  objets  ,  qui  lui  furent 
préfentés  ;  il  ne  furvint  aucun  accident  ni  in¬ 
flammation  ,  ni  douleur  à  cet  œil  :  cependant 
cet  organe  ne  put  diftinguer  les  objets  ,  le  di¬ 
xième  jour  d’après  l’opération  ,  temps  auquel 
on  l’expofa  à  Fadion  d’une  foible  lumière.  Il 
fut  aifé  de  reconnoître  la  caufq  de  cette  nou¬ 
velle  cécité.  Je  remarquai  au-delà  de  la  pru¬ 
nelle  une  opacité  fous  la  forme  d’un  nuage  9 
d’un  blanc  de  lait,  qui  couvrent  tout  le  diamètre 
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de  la  pupille.  Je  préfumai  d’abord  que  le  temps 
contribueroit  à  diffiper  cette  cataraûe  fecon- 
daire ,  mais  je  me  trompai  dans  mon  calcul: 
car,  au  commencement  de  Septembre  de  la 
même  année ,  j’obfervai  que  l’opacité  étoit 
toujours  au  même  degré ,  ce  qui  me  détermina 
à  l’extraire.  Je  ne  l’aurois  point  fait  de  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit ,  fi  l’iris  n’avoit  pas  confervé  fes 
mouvements  ,  &  s’il  eût  exiftc  des  adhérences 
entre  cette  tunique  &  la  cryftalloïde. 

Ayant  ouvert  la  cornée  9  comme  pour  ex¬ 
traire  une  cataraêle  ordinaire ,  j’incifai  tout  de 
fuite  9  avec  une  petite  lance  à  la  Daviel ,  la 
partie  inférieure  du  difque  de  la  cryfiallo-  an¬ 
térieure  ;  &  ,  afin  de  reconnoître  fi  toute  l’éten¬ 
due  de  cette  capfule  étoit  opaque,  je  portai 
une  petite  curette  dans  la  prunelle  ,  &  delà 
dans  l’ouverture  du  corps  opaque  *  afin  de  fou- 
lever  fa  portion  fupérieure.  Par  ce  moyen,  je 
vis  qu’à  mefure  que  je  relevois  cette  tunique,  la 
portion  de  la  pupille  que  je  découvrois  ,  étoit 
très-noire:  je  jugeai  delà  que  la  partie  poftérieure 
de  la  capfule  cryftalline  étoit  diaphane ,  &  qu’il 
n’étoit  befoin  que  d’extraire  fa  portion  antérieu¬ 
re:  ce  que  je  fis  fur  le  champ  ,  dès  que  je  l’eus 
faille  avec  de  petites  pinces  ;  &  afin  d’en  faci¬ 
liter  l’i fine,  fans  porter  atteinte  aux  parties  avec 
ïefqueiles  elle  étoit  encore  contiguë ,  je  fis  de 
petits  tiraillements  alternatifs,  &  toujours  ac¬ 
compagnés  de  légères  fécondes  ,  que  je  dirigeois 
de  droite  à  gauche  ,  &  de  gauche  à  droite.  Dès 
que  l’œil  fut  débarrafié  de  cette  tunique  ,  le 
malade  diftingna  de  nouveau  les  objets ,  &  il 
jouit  encore  de  cet  avantage. 

X  Observation* 


( 
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X  Observation  , 

Sur  une  cataracte  fecondaire  ,  qui  avait  contraBè 
des  adhérences  avec  la  partie  fupèrieure  d$ 
l  iris , 

/  ^ 

^Madame  Delpech ,  âgée  de  quatre-vingt-»fïx 
ans ,  portoit  ,  dans  chacun  de  les  yeux  ,  une 
catara&e  depuis  quelques  années  :  j’opérai  Fceil 
gauche,  en  Juin  1761.  Dès  que  le  crydallin 
fut  extrait ,  la  malade  difiingua  fur  le  champ 
tous  les  objets  qui  lui  furent  préfentés  :  la  cure 
alla  fi  bien ,  que  je  me  déterminai  à  expofer  cet 
œil  à  une  foible  lumière  >  le  quinzième  jour  do 
l’opération.  Les  perceptions  furent  d’abord  affez 
didin&es,  elles  fembîoient  même  fe  perfectionner* 
de  jour  en  jour  ;  mais  ,  quelque  temps  après ,  la 
malade  s’apperçut  d’une  diminution  fenfible  dans 
fa  vue  ,  &  bientôt  elle  ne  didingua  plus  qu’une 
foible  lueur. 

Alarmée  fur  l’état  de  fon  œil  *  elle  eut  de 
nouveau  recours  à  mes  foins.  J’examinai  cet 
organe  avec  attention  ;  je  remarquai  au  delà  de 
la  prunelle  ,  une  opacité  d’un  blanc  de  perle , 
qui  en  couvroit  toute  l’étendue  ,  &  qui  me 
détermina  à  croire  >  qu’elle  a  voit  fon  fiege  dans 
la  crydalloïde  ;  mais  il  étoit  abfolument  néçefi? 

,  faire  de  connoître  la  véritable  caufe  qui  avait 
pu  occafionner  cette  nouvelle  opacité  >  afin 
mieux  faifir  l’indication  curative, 
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J’obfervai  que  l'œil  étoit  fans  inflammation 
&  fans  douleur  ;  je  préfumai  delà  ,  avec  jufte 
raifon  ,  qu’aucun  effet  extérieur  n’avoit  pu 
produire  cette  nouvelle  cécité.  Je  penfai  feu¬ 
lement  >  que  cette  cataraüe  fecondaire  n’avoit 
eu  lieu,  que  par  le  vice  organique  de  la  cryf- 
îalloïde  ,  &  qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  , 
pour  rétablir  la  vue  de  cet  œil ,  que  d’extraire 
le  corps  opaque  ;  ce  que  je  fis  de  la  manière 
qui  fuit. 

Après  avoir  fait  une  fe&ion  fufüfamment 
grande  à  la  cornée  ,  j’ouvris  la  partie  inférieure 
de  la  cryflallo  -  antérieure  ;  j’y  introduits  en- 
fuite  l’extrémité  d’un  petite  curette  ,  afin  d’en 
relever  la  partie  fupérieure  ;  je  m’a  durai ,  par 
ce  moyen ,  dans  quel  etaî  étoit  la  cryflallo-  | 
poflérieure,  qui  a  voit  confervé  fa  diapHanéité: 
je  me  bornai  en  conféquence  à  extraire  la  cryf-  » 
tallo  -  antérieure  qui  étoit  opaque  ;  dès  que  je  : 
l’eus  faille  avec  de  petites  pinces,  je  m’apperçus 
qu’au  moindre  tiraillement ,  la  partie  fupérieure  ; 
de  l’iris  fuivoit  les  mouvements  de  l’extenfioiï  ] 
que  je  commun! qu ois  à  la  cataraéle  fécondai*  i 
re  ;  j’augurai  delà  ,  qu’il  falloir  que  celle  -  ci  i 
eût  contrarié  des  adhérences  avec  la  partie  fu-  « 
périeure  &  poflérieure  de  liris  *  &  je  ceffai  cette  i 
manœuvre  ,  de  crainte  de  caufer  le  décollement  ; 
de  l’iris ,  &  de  déterminer  par-là  l’inflammation  J 
&  la  fuppuration  du  globe. 

Dans  une  circonflance  aufîi  embarraffante  9  « 
je  crus  qu’il  n’y  avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  s 
de  fenêtrer  la  tunique  opaque  ^  afin  de  donner  f 
une  libre  entrée  aux  rayons  de  lumière;  ce  que  t; 
je  fis  fur  le. champ,  par  le  moyen  des  çifeaux  a 
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courbes.  Dès  que  cette  membrane  fut  coupée 
circulairement ,  j  en  fis  l’extra&ion,  &  la  vue 
de  cet  œil  fut  rétablie  de  nouveau  ;  elle  a 
été  de  plus  longue  durée  que  la  première  fois  , 
puifque  la  malade  en  jouit  encore. 

N 

XI  Observation 


Sur  une  cataracte  noire  ,  compliquée  de  l'opacité 
de  la  cry  fiai lo  -  antérieure . 


C^uoiqu’il  y  ait  déjà  quelques  exemples  de 
cataractes  noires ,  je  crois  qu’on  intéreffera  tou¬ 
jours  ,  lorfqu’on  en  préfentera  de  nouveaux  9 
tant  par  la  fingularité  de  cette  efpece  ,  que  9 
parce  que  chaque  cryftallin ,  en  devenant  opa¬ 
que  ,  acquiert  une  couleur  particulière  ;  en 
effet  ,  on  en  extrait  de  blancs ,  de  citrins ,  de 
jaunes,  d’olivâtres,  plus  ou  moins  foncés ,  &c. 
Or ,  cette  diverüté  de  couleurs  a  une  caufe  ; 
fi  l’on  parvient  à  la  connoître  ,  elle  peut  aider 
à  démontrer  comment  la  lentille  cryftalline 
reçoit  fa  nutrition  ;  comment  elle  devient 
opaque  ,  fe  liquéfie ,  ou  devient  carcinomateufe  : 
on  voit  par-là  combien  ce  fujet  eft  intéreffant, 
&  combien  il  mérite  l’attention  des  plus  favants 
Phyfiologiftes. 

En  examinant  l’œil  gauche  d’une  Demoifelle 
feptuagénaire  ,  qui  ne  voyoit  plus  depuis  qua¬ 
rante  années  ,  j’y  apperçus  une  cataradïe ,  dont 
la  couleur,  au  lieu  d’être  d’un  gris  de  perle, 
comme  on  la  trouve  le  plus  fouvent,  appro^ 
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choit  de  celle  d’olive,  &  étoit même  d’un  verd 
beaucoup  plus  brun.  La  malade  defira  que  je 
lui  fifte  l’extrariion  de  cette  catararie. 

L’opération  fut  difficile ,  parce  que  le  volume 
du  cryftallin  forma ,  pendant  quelque  temps  , 
un  obftacle  à  fa  fortie.  Quand  il  fut  dehors  *  je 
fus  d’autant  plus  étonné  de  le  trouver  d’une 
couleur  noire ,  que ,  de  plus  de  cinq  cents  extrac¬ 
tions  de  catararies  que  j’avois  faites  alors,  c’étoit 
la  feule  que  j’eufte  obfervée  de  cette  couleur* 

Le  cryftallin  que  je  venois  d’extraire,  quoique 
très-volumineux ,  étoit  fans  fa  capfule  ;  fa  forme 
étoit  fphéroïde ,  &  fa  conftftance  plus  folide  que 
celle  des  cryftallins  ordinaires ,  même  quand  ils 
font  opaques.  En  le  regardant  vis-à-vis  d’une  lu¬ 
mière,  il  paroiffoit  dans  fon  centre  d’une  couleur 
rouge  foncée ,  &  plus  claire  vers  les  bords.  Ses 
lames  étoient  fi  étroitement  ferrées ,  que ,  quoi¬ 
qu’il  fe  foit  defféché  ,  il  n’a  prefque  pas  diminué 
de  volume ,  depuis  environ  dix  ans  qu’il  eft  hors 
de  l’œil ,  &  n’a  prefque  rien  perdu  de  la  tranf- 
parence  qu’il  avoit  en  fortant. 

Après  l’extrariion  de  cette  catararie ,  j’ai  vu 
dans  le  même  œil  de  la  malade ,  &  derrière  la 
prunelle,  un  corps  de  la  même  couleur  olivâ¬ 
tre,  que  celle  que  j’avois  obfervée  avant  la  fortie 
du  cryftallin.  C’étoit  la  capfule  cryftalline ,  qui 
avoit  contrarié  cette  couleur,  en  devenant  opa¬ 
que  ,  &  qui  me  i’avoit  préfentée  au-delà  de  la 
pupille  ,  foit  avant ,  foit  après  l’opération  :  cela 
prouve  que  l’on  fe  trompe  fouvent ,  quand  on 
croit  que  c’eft  le  cryftallin  même  que  l’on  i 
apperçoit  dans  les  yeux,  catararie*. 

* 
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XII  Observation 

Sur  deux  cataracles  noires ,  compliquées  de  Vopa - 
cité  de  la  partie  antérieure  de  la  capfule  du 
cryjlallin . 

L  a  femme  du  nommé  Farlat ,  ouvrier  en  foie 
à  Lyon ,  âgée  d’environ  cinquante  ans  ,  étoit 
aveugle  depuis  douze  ans.  J’examinai  fes  yeux  , 
en  Septembre  1767.  J’obfervai,  i°.  que  les  deux 
globes  a  voient  leur  fphéricité  naturelle;  20.  que 
les  mouvements  de  l’iris  étoient  ü  peu  fenfibles, 
que  *  lorfque  j’interceptois  les  rayons  de  lumière 
avec  ma  main ,  les  pupilles  ne  fe  diiatoient  pref- 
que  pas;  30.  on  voyoit  au-delà  de  cette  ou¬ 
verture,  une  couleur  d’un  verd  noirâtre.  Je 
foupçonnai  d’abord,  que  le  corps  vitré  étoit 
glaucomatique  ;  cependant  >  ayant  obfervé ,  en 
me  plaçant  de  côté,  que  cette  opacité  étoit 
très-près  de  l’iris  ,  &  bouchoit  en  quelque  forte 
la  prunelle  ,  je  jugeai  qu’elle  avoit  fon  fiege 
dans  le  corps  cryftailoide. 

La  malade  ayant  diilingué  les  mouvements 
que  je  faifois  avec  ma  main  ,  entre  fes  yeux  8c 
le  jour ,  même  à  la  diflance  d’environ  fix  pieds  , 
j’efpérai  qu’en  déplaçant  le  corps  opaque,  on 
pourroit  lui  rétablir  la  vue.  Mais,  avant  que 
de  faire  l’opération,  je  préfentai,  à  un  pied  de 
fes  yeux ,  une  bougie  allumée ,  pour  favoir  la 
fenfation  qu’éprouver  oit  l’organe  ?  à  la  préfençe 

R  3 


i6i  Observations  et  Dissertations 

de  ce  corps  lumineux  ,  &  m ’afiurer  par-là  ,  fi  la 
catarade  étoit  noire ,  ainfi  que  je  Pavois  foup- 
çonné.  J’eus  la  fatisfadion  d’entendre  dire  à 
cette  femme  y  qu  elle  appercevoit  un  rouge 
loncé;  ce  qui  me  confirma  dans  le  pronofiic 
que  j’avois  tiré  fur  la  couleur  du  cryfiallin.  J’en 
fis  Lextradion  en  préfence  de  MM.  Puy  & 
Champeaux  ,  Maîtres  en  Chirurgie ,  à  Lyon. 

A  pi  es  avoir  fait  la  fedion  de  la  cornée,  je 
fis  tout  de  fuite  l’ouverture  de  la  cry  fialloïde  ; 
mais  je  remarquai  qu’à  mefure  que  la  lame 
du  kyftitome  fortoit  de  fa  gaine  ,  le  corps 
opaque  fe  portait  en  arriéré  ,  &  m’oppofoit 
une  foi  te  relifiance  *  bien-loin  de  m’obfiiner 
a  la  vaincre  avec  cet  infini ment ,  j’y  fubfiituai 
la  petite  lance  de  M.  David  ,  à  la  faveur  de 
laquelle  j  ouvris  cette  membrane  ,  qui  me  parut 
epaifie  &  coriace.  Les  préfixons  douces  ôc  alter¬ 
natives  j  que  je  fis  à  la  partie  inférieure  du  globe, 
favqiiierent  1  extradion  du  cryfiallin  :  plus  vo¬ 
lumineux  &  plus  folide  que  ceux  qu’on  extrait 
ordinairement ,  il  etoit  exadement  noir.  Lorf- 
qu’on  l’expofoit  devant  la  lumière  ,  il  étoit  d’un 

rouge  foncé  dans  le  centre ,  &  plus  clair  vers 
les  bords. 

Malgié  le  déplacement  de  ce  corps  opaque, 
la  malade  ne  put  difiinguer  aucun  objet  :  aufiï 
voyoît-on  aiudeia  de  la  pupille  la  même  opa¬ 
cité  que  celle  que  j’avois  remarquée  avant 
1  opération  ;  je  ne  pouvois  l’attribuer  à  la  mu- 
colite  du  cry  fiai  lin  ;  car  il  n’en  fut  jamais  de 
plus  folide  ni  de  plus  entier  ,  que  celui  que 
je  venois  de  déplacer.  Je  jugai  delà  qu’il  n’y 
avoiî  que  la  cryfiailoïde  qui  ,  par  fon  opacité. 
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pût  mettre  obflade  à  l’entrée  des  rayons  de  lu¬ 
mière  ;  je  me  décidai  à  l’extraire  avec  de  petites 
pinces;  mais  ayant obfervé  qu’au  moindre  tirail¬ 
lement,  la  partie  fupérieiire  du  globe  s’affaiffoit, 
je  cédai  cette  manœuvre  ,  crainte  de  déchirer 
1  iris  ou  la  couronne  ciliaire ,  &  je  me  bornai  à 
couper  la  cryfiallo  -  antérieure  circulairement 
avec  des  cifeaux  courbes  :  cette  portion  de  1 1- 
nique  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  l’œil ,  que  la 
malade  diflingua  les  objets. 

Deux  mois  après  ,  je  fis  l’opération  à  l’autre 
œil  ;  le  cryftallin  qui  en  fortit  étoit  auffi  noir, 
auffi  volumineux  &  auffi  folide  que  le  premier. 
La  cryflalloïde  préfenta  les  mêmes  remarques , 
&  je  fus  obligé  de  la  fenêtrer  comme  la  pré¬ 
cédente  ,  ce  qui  rétablit  la  vue  de  cet  o.gane, 
&  la  malade  en  jouit  encore. 

Je  ne  m’occuperai  point  à  décrire  la  c aille 
qui  peut  noircir  un  cryffallin  dans  toute  la 
lubflance  ;  cependant  je  ne  puis  omettre  que 
fi  le  cryffallin  eff  nourri  par  imbibition  ,  comme 
on  le  prétend  ,  il  fera  difficile  d’expliquer  9 
d’une  maniéré  fatisfaif a n te  ,  ce  phénomène;  au 
lieu  qu’en  admettant  des  vaiiTeaux  qui  pénè¬ 
trent  ce  corps  lenticulaire  pour  diflribuer  le 
fuc  propre  à  fa  nutrition ,  il  efl  poflible  de  le 
concevoir  ,  &  d’en  rendre  ra’fon ,  du  moins 
d’une  maniéré  vraifemblable.  Je  m’occuperai 
de  cet  objet  dans  un  Mémoire  fur  la  ftruéfure 
de  la  lentille  oculaire  ,  auquel  je  travaille  de¬ 
puis  quelque  temps. 

«4* 
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XIII  Observation 

/ 

une  cataracte  liquide  ,  yà/25  altération  du 
cryjlallin  ni  de  fa  cap  fuie* 

U  ne  femme  âgée  d’environ  cinquante  ans  * 
avoit,  depuis  nombre  d’années,  à  l’œil  droit  une 
cataracte  dont  la  couleur  étoit  d’un  gris-bleu  ;  je 
l’opérai  par  extraèlion  ,  en  préfence  de  plu¬ 
sieurs  perfonnes  de  l’Art.  Après  avoir  fait  à 
la  cornée  une  incilion  fuffifainment  grande 
pour  laifler  palier  la  cataraéle  ,  j’ouvris  la  cap¬ 
itule  du  cryffallin.  Je  n’eus  pas  plutôt  entamé 
cette  enveloppe  ,  qu’il  en  fortit  *  avec  impétuo- 
lité ,  une  humeur  muqueufe  qui  jaillit  jufques 
flir  mon  vifage. 

Dans  le  premier  inftent,  je  crus  que  c’étoit 
une  portion  du  fluide  vitré  ,  qui  s’échappoit , 
&  je  me  difpofai  à  employer  beaucoup  de 
précautions  pour  extraire  le  cryftallin  qui  ne- 
t03t  pas  lorti  ;  mais ,  quelle  fut  ma  lurprife  de 
voir  que  l’œil  étoit  dans  le  meilleur  état ,  & 
Hans  aucune  marque  d  opacité  ni  d’affaiffement  ! 
La  malade  diftingua  tous  les  objets  qui  lui 
furent  présentés  ,  &  peu  de  temps  après,  elle 
jouit  entièrement  du  fruit  de  l’opération. 

Voilà  une  cataraète  qui  confite  dans  la  feule 
-  ppacité  de  l’humeur  de  Morgani,  puifqu’après 
1  effulion  de  ^  cette  liqueur  altérée  ,  la  malade 
a  vu  les  objets  ,  fans  que  le  cryftallin  &  fa 
capfule  foient,  fortis  de  l’œil,  &  fans  qu’ils 
aient  été  déplacés  9  &  qu’elle  a  continué  de  les 
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voir ,  parce  que  la  lentille  oculaire  ,  &  fon  enve¬ 
loppe  ont  confervé  leur  tranlparence  avant 
comme  après  l’opération  ,  au  point  qu’elle  peut 
lire  &  diltinguer  des  objets  miriutieUx  ,  fans  le 
fecours  de  lunettes  à  catara&e  (  a  ). 

M.  Hoin  a  lu ,  dans  une  féance  publique  de 
l’Académie  de  Dijon,  en  1763  ,  un  Mémoire 
clans  lequel  il  s’eft  propofé  de  prouver  que  la 
plupart  des  cataraéfes  dépendent  de  l’altération 
de  l’humeur  de  Morgani.  On  en  trouve  dans  le 
Mercure  de  France  ,  du  mois  de  Décembre 
1764,  un  extrait  qui  en  préfente  feulement  la 
partie  hiflorique  ;  il  feroit  à  fouhaiter  que  ce 
favant  Académicien  le  publiât  en  entier,  puif- 
qu’on  ne  peut  adopter  ni  combattre  cette  opi¬ 
nion  ,  tant  qu’elle  ne  fera  connue  que  d’une 
maniéré  ifolée  &  dénuée  des  preuves  que 
contient  le  Mémoire  de  l’Auteur. 


(  a)  Mon  Journal  contient  le  détail  de  trois  autres  cataraftes  que  j’ai 
extraites,  qui  étoient  de  la  même  cfpece  -que  celle  de  cette  Obfervaticn; 
je  ne  les  rapporte  pas  ici,  parce  que  je  ne  ferois  que  répéter,  à  quelqu« 
chofeptès,  ce  que  je  viens  d’expofer. 
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XIV  Observation 

? 

Sur  une  cataracie  operee  par  V aiguille 9  qui  remonta 
quatre  fois  dans  Vefpace  de  neuf  ans . 

En  Mars  1760,  le  fieur  Sautou  >  chamoifeur  à 
Carcaffonne  ,  ma  Patrie  ,  me  préfenta  un  de 
fes  parents  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans  ,  qui 
avoit  été  opéré  de  la  catara&e  avec  le  plus 
heureux  fuccès  par  le  moyen  de  l’aiguille  * 
en  1751.  L’annee  fuivante  cet  homme  s’étant 
baiffe  pour  relever  fon  mouchoir  ,  fe  trouva 
fubitement  prive  de  la  vue  ?  par  la  rétrogra¬ 
dation  de  fa  cataraèle.  ïl  recourut  fur  le  champ 
au  Chirurgien-Oculifte  qui  1  avoit  déjà  opéré  5 
lequel  procéda  à  un  fécond  abaiffement  5  par 
1  aiguille  5  dont  le  fuccès  fut  le  même  que  la 
première  fois.  Dans  l’efpace  d’une  année  & 
demie ,  cette  cataraèie  remonta  encore  à  deux 
fois  différentes  ;  ce  qui  exigea  deux  nouvelles 
opérations  ,  qui  furent  pratiquées  félon  la 
meme  méthode.  Cet  homme  jouit  enfuite  de 
la  vue  jufqu’au  commencement  de  Mars  1760  , 
temps  auquel  il  fît  une  chute  de  cheval.  Comme 
fa  tete  porta  à  terre  dans  cette  chute  rapide  9 
il  fe  fît  une  fi  forte  commotion  dans  l’œil  9 
que  la  cataraèfe  logée  depuis  plus  de  fix  ans  , 
au  fond  de  la  chambre  pofîérieure  ,  remonta , 
pafla  par  la  pupille ,  &  fe  logea  dans  la  chambre 
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antérieure  ,  dont  elle  occupoit  le  plus  grand 
cfpace. 

Quoique  ce  corps  opaque  preffât  confidéra- 
blement  l’iris  ,  j’obfervai  que  l’œil  étoit  fans 
douleur  ,  ni  inflammation  ;  ce  qui  me  déter¬ 
mina  à  faire  préparer  le  malade  pour  l’opéra¬ 
tion.  Je  la  fis,  le  douzième  jour  après  fa  chute. 
Aufîi-tôt  que  la  fedion  de  la  cornée  fut  faite , 
la  catarade  fe  précipitant  fur  la  joue  ,  laiffa 
au  malade  l’efpoir  certain  du  rétabliffement  de 
la  vue ,  dont  il  avoit  été  fi  fou  vent  privé  par 
la  rétrogradation  de  ce  corps  altéré. 

Je  fis  fur  cette  catarade  ,  les  remarques 
fuivantes ,  '  i°.  que  le  cryflallin  étoit  recouvert 
de  fa  capfule  ;  20.  que  cette  membrane  étoit 
ridée,  mais  entière;  30.  que  cette  cataracte 
avoit  moins  de  volume  que  les  catarades  ordi¬ 
naires  ;  40.  qu’il  n’étoit  pas  pofîible  de  diflim 
guer  fa  face  antérieure ,  de  la  poftérieure. 

Cette  obfervation  prouve  entr’autres  chofes9 
la  fupériorité  qu’a  la  méthode  d’extraire  la  cata- 
rade,  fur  celle  de  rabailTer  ,  &  la  poffibiliîé 
qu’il  y  a  qu’une  cataracte  en  rétrogradant,  puiffe 
par  fon  poids  fe  loger  dans  le  chaton  du  corps 
vitré,  &  effacer  par  conféquent  la  figure  conique 
que  celui-ci  avoit  prife  dès  Huilant  que  la  cata¬ 
rade  avoit  été  abaiffée.  Elle  prouve  encore  que 
l’aiguille  peut,  en  abaiffant  la  lentille  cryflal- 
line  opaque  ,  précipiter  en  même  temps  fa  cap¬ 
fule  :  ce  qui  confirme  que  cette  enveloppe  n’efl 
pas  une  continuité  des  tuniques  du  corps  vitré  » 
ni  de  la  rétine  ;  car  fi  elle  l’étoit ,  comment  une 
aiguille  pourroit-elle  la  féparer  des  parties  aux« 
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quelles  elle  feroit  continue  ,  fans  faire  des  dé* 
chirements  dans  toute  fa  circonférence.  Cette 
Obfervation  étaie  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  Mémoire  fur  la  caplule  cryftalline. 

REMARQUE 

Sur  les  diverfes  efpeces  de  cataractes  qiion  a  oh* 
fervèes  ,  &  les  attentions  quon  doit  avoir  en 
les  opérant . 

D 5 apres  ce  qui  a  été  dit  dans  les  obferva- 
tions  précédentes,  je  penfe  qu  on  peut  réduire 
a  cinq  efpeces  ,  les  cataraéles  que  les  Obferya- 
teurs  ont  remarquées. 

La  première  efpece  de  cataraéle  confifte  dans 
la  feule  opacité  du  cryftallin  ;  elle  palfe  avec 
raifon  pour  la  plus  fréquente  ;  mais  le  cryftal- 
îin  altéré  n’eft  pas  dans  tous  les  fujeîsde  la  même 
couleur  ,  ni  de  la  même  conftftance.  Chez  les 
jeunes  perfonnes  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  F  âge  de 
vingt-cinq  ans  ,  il  eft  blanchâtre ,  &  comme 
du  lait  légèrement  caillé  :  au  contraire  ,  depuis 
cet  âge  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  ,  ce  corps  fphé- 
roide  eft  folide,  &  d’un  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ,  &  quelquefois  noir.  Enfin ,  le  cryftallin 
peut  s’offifier  :  ce  cas  eft  rare,  &  n’a  lieu  or¬ 
dinairement  qu’à  la  fuite  des  coups  reçus  fur 
le  globe  de  l’œil  ;  ce  qui  occafionne ,  avec  le 
temps  ,  le  deflechement  ou  l’offification  de  la 
lentille  oculaire* 


SUR  LA  CATARACTE.  269 

La  fécondé  efpece  de  catarade  eft  compli¬ 
quée  de  l’opacité  de  la  lentille  oculaire  ,  de  l’hu- 
meur  de  Morgani,  &  de  celle  de  la  cryftalloïde  ; 
le  plus  fouvent  le  cryftallin  a  une  confiftance 
folide  ,  &  quelquefois  il  eft  réduit  en  liqueur  ; 
témoin  le  fujet  de  la  fécondé  obfervation  ,  &c. 

La  troifieme  efpece  eft  une  catarade  caufée 
par  la  feule  altération  de  la  portion  antérieure 
de  la  capfule  cryftalline.  M.  Tenon  ,  habile 
Chirurgien  de  Paris  ,  a  donné  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  fur  cette  efpece  de  cataracte  (æ). 
Quelquefois  ,  elle  eft  accompagnée  de  l’opacité 
du  cryftallin  :  nous  en  avons  déjà  fourni  quel¬ 
ques  exemples.  L’opacité  de  la  caplule  ,  après 
l’extradion  du  cryftallin^  a  le  nom  de  catarade 
fecondaire,  ainft  que  nous  l’avons  fait  remar¬ 
quer. 

La  quatrième  efpece  de  catarade  dépend 
feulement  de  la  perte  de  la  tranfparence  de  la 
tunique  qui  tapifte  le  chaton  du  corps  vitré.  Je 
n’en  ai  jamais  vu  ,  mais  Saint-Yves  en  fait  men¬ 
tion  dans  fon  Traité  des  Maladies  des  yeux. 

Enfin ,  la  cinquième  efpece  de  catarade  eft: 
caufée  par  l’épaiftiffement  &  l’opacité  de  l’hu¬ 
meur  de  Morgani.  La  treizième  obfervation  de 
cette  Sedion  en  fournit  un  exemple. 

On  doit  avoir  remarqué  que  toutes  ces  efpe- 
ces  de  catarades  exigent  des  manœuvres  parti¬ 
culières.  Nous  ferons  obfçrver  ici,  qu’il  faut, 
pour  avoir  du  fuccès,  que  la  fedion  de  la  cornée 


(a)  Voyez  le  Tome  III  des  Mémoires  des  Savants  étrangers,  publiés 
par  çette  célébré  Académie. 
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comprenne  les  deux  tiers  du  difque  de  cette 
tunique  ;  que  la  cryffalloïde  foit  bien  ouverte  ; 
qu’on  ne  doit  comprimer  l’œil  que  le  moins  pof- 
fible ,  lorfqif  on  veut  obliger  la  catarade  à  fortit 
de  cet  organe  ;  qu  enfin,  s’il  relie  un  nuage  au- 
delà  de  la  pupille  ,  ce  ne  peut  être ,  ainii  que 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  qu’une  partie  de 
la  mucofité  qui  s’qff  féparée  du  cryftaliin,  ou 
la  ca pluie  qui  a  perdu  fa  tranfparence.  Dans  le 
premier  cas  ,  il  faut  employer  de  douces  pref- 
lions  fur  le  globe  ,  ou  fe  fervir  d’une  petite 
curette,  pour  extraire  la  mucofité;  mais  ,  lors¬ 
que  ces  moyens  font  infuffifants  ,  il  n  y  a  plus 
lieu  de  douter,  que  ce  ne  foiî  la  caplule  opa¬ 
que  qu’on  voit  au-delà  de  la  pupille  ;  on  doit 
pour  lors  pratiquer  ce  qui  a  été  dit  dans  les 
obfervations  précédentes. 

Refte  à  indiquer  ce  qiLil  convient  de  faire  9 
îorfqu’il  furvient  une  ophtalmie  confidérable  à 
la  fuite  de  cette  opération  ,  &  les  précautions 
dont  le  malade  doit  ufer ,  pour  prévenir  des  ac¬ 
cidents  graves  qui  en  font  quelquefois  la  fuite  : 
mais  qui  cependant  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
par  l’imprudence  de  la  perfonne  qui  a  été 
opérée.  L’objet  des  obfervations  fuivantes  eft 
d’indiquer  ces  moyens. 
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XV  Observation 

ÔW  une  ophtalmie  confdérable  ,  caufée  par  une 
forte  comprejjlon  ,  furvenue  à  la  fuite  de  l'opé¬ 
ration  de  la  cataraUe.  '  x 

En  Septembre  1762,  j’opérai  de  îa  catarade  par 
extradion ,  M.  Vignes,  ancien  Contrôleur  des 
Finances  à  Touloufe.  L’inflant  de  l’opération  , 
ni  les  trois  premiers  jours  du  traitement,  ne 
préfenterent  rien  de  bien  remarquable.  La  nuit 
du  quatrième  jour,  le  malade  dérangea  fon  bon¬ 
net  ,  ce  qui  bt  décrire  au  bandeau  une  ligne 
oblique ,  &  bt  une  telle  compreffion  fur  l’œil 
opéré  qui  étoit  très-failiant,  que  les  douleurs  les 
plus  fortes  en  furent  la  fuite.  Delà  réfulterent 
une  inflammation  &  un  bourfouflement  de  la 
conjondive  ,  fi  confidérables  ,  qu’elle  excédoit 
le  bord  des  paupières.  Les  faignées  ,  une 
diete  févere,  &  Tulage  d’un  collyre  convena¬ 
ble  ne  diminuant  ni  l’inflammation  ,  ni  les  dou¬ 
leurs  de  l’œil, .ni  les  maux  de  tête,  je  n’hébtai  pas 
de  couper  avec  des  cifeaux  courbes ,  l’excédant 
delà  conjondive  ;  cette  faignée  locale  produibt 
le  meilleur  effet  ;  dans  peu  les  douleurs  fe  diffi- 
perent,  la  tuméfadion  du  globe  diminua  fenb- 
biement ,  de  même  que  l’ophtalmie;  &  le  mala¬ 
de  fut  entièrement  guéri ,  le  quarante-beuxieme 
jour  de  fopération.  Les  perceptions  fè  brent 
aflez  bien  dans  cet  organe  ;  mais  elles  fe  font 
très  perfectionnées  depuis  ce  temps-là» 
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XVI  Observation 

.<  •  / 

\  •> 

Sur  les  bons  effets  de  la  faignée  locale  pour  pré¬ 
venir  la  fonte  d'un  œil  par  la  fuppuration^  lorf- 
quil  a  été  opéré  de  la  cataracte  (#). 

Sur  douze  perfonnes  que  j’opérai  de  îa  cata¬ 
racte,  à  l’Hôtel -Dieu  de  Lyon,  au  mois  de 
Juillet  1767  ,  il  y  en  eut  une  qui  eut ,  deux 
jours  après  cette  opération  ,  la  conjonüive  fi 
fcourfouflée  ,  que  les  paupières  étoient  écar¬ 
tées  l’une  de  l’autre  ;  cette  forte  élévation  de 
la  conjon&ive  étoit  accompagnée  d’une  légère 
fuppuration  ,  mais  néanmoins  fuffifante  pour 
faire  craindre  la  fonte  du  globe.  Les  douleurs 
de  l’oeil  &  les  maux  de  tête  étoient  trop  confiée- 
râbles,  &  l’état  de  l’œil  trop  preffant  ,  pour 
diiférerun  inftant  de  faire  la  feàion  de  l’excé^ 
dant  de  la  conjonêlive.  Cette  opération  ne  fut 
pas  plutôt  faite  &  le  fang  écoulé  ,  que  les  pau¬ 
pières  fe  rapprochèrent  l’une  de  l’autre  ;  les 
douleurs  &  1a  fuppuration  cédèrent  dans  peu, 
&  l’œil  fut  guéri  ,  le  trente  -  cinquième  jour  ; 
mais,  comme  une  portion  de  pus  s’étoit  fixée 
dans  les  chambres  de  l’œil,  la  préfence  de  cette 
matière  avoit  porté  atteinte  à  l’iris  *  au  point 

- ; -  - - - - - -  -  -  -  -  -----  -  -  -  --  -  -  - 

•  'V 

(a)  Ce  moyen  convient  auffi  pour  arrêter  les  fuites  funeftes  du  ché- 
inpfis  ,  qui  eft  la  plus  violente  de  toutes  les  ophtalmies.  JNous  nous 
©çciipetoîis  de  cette  maladie  daijs  la  (uite  de  cet  Ouvrage. 

que 
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que  les  fibres  circulaires  de  cette  tunique  s’é- 
toient  contractées  ,  de  maniéré  qu’il  n’exiftoit 
pas  le  moindre  veftige  de  la  prunelle. 

L’œil  ayant  confervé  fa  fphéricité  naturelle  * 
&  ,  le  malade  diftinguant  encore ,  par  cet  or¬ 
gane,  la  clarté  d’avec  les  ténèbres,  &  l’ombre 
des  corps  que  je  faifois  mouvoir  devant  lui ,  je 
me  déterminai  à  faire  à  cet  œil,  en  préfence 
de  feu  M.  Duffieu  ,  une  pupille  artificielle  » 
femblable  à  celles  que  j’ai  faites  à  quelques 
fujets  dont  j’ai  rapporté  les  détails  hiftoriques 
dans  le  Mémoire  fur  Fimperforation  de  l’iris  ; 
elle  réuffit  fi  parfaitement  *  que  le  malade  voyoit 
de  cet  œil ,  tous  les  objets ,  lorfqu’il  fortit  de 
l’Hôpital ,  deux  mois  après  la  première  opé¬ 
ration. 


XVII  Observation 


Sur  les  funefes  effets  que  produit  une  trop  vive 
lumière  fur  les  yeux  qiiony  expofe  trop  prompt 
tement  *  lorfquils  viennent  d'être  découverts  9 
apres  le  traitement  qui  fuit  /’ opération  de  la, 
cataracle . 

En  1757,  j’opérai  le  nommé  Simon*  Tailleur 
de  pierre ,  cataraété  aux  deux  yeux ,  depuis  en» 
viron  dix  ans  ;  l’extraétion  des  corps  opaques 
fe  termina  le  plus  heureufement  poffible.  Il  ne 
furvint  aucun  accident,  juiqu’au  fixieme  jour 
de  l’opération.  Cet  homme  ?  impatient  de  voir 
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fa  femme  &  fes  enfants,  ouvrit  fesyeux, 
maigre  la  fenfation  la  plus  vive  qu’il  refientit , 
par  l’a&ion  des  rayons  du  foleil  qui  frappoient 
f  organe,  il  continua  à  examiner  tous  ceux  qui  fe 
prél'enterent ,  &  cela  pendant  près  d’une  heure. 
Des  douleurs  aux  yeux  &  à  la  tête  furent  la 
fuite  de  cette  imprudence.  Delà  réfulterent  la  tu- 
méfaèÜon  des  yeux  &  des  paupières ,  l’infomnie, 
enfin  la  fievre  ;  il  s’établit  un  tel  défordre  dans 
Forgane ,  que  la  fuppuration  affaifia  les  deux 
globes.  Cependant,  on  ne  négligea  point  de  faire 
salage  des  veficatoires ,  des  faignees ,  de  la  diete, 
&  des  collyres  anodins  &  révulfifs.  Mais  tous 
ces  iecours  furent  employés  inutilement  ;  le 
coup  étoit  porté ,  &  le  mai  étoit  irréparable. 

D’apres  cet  exemple ,  on  conçoit  qu’on  ne 
fauroit  trop  modérer  l’aèlion  de  la  lumière  ,  lorf- 
qu’on  y  expofe  des  yeux,  qu’un  traitement,  tel 
que  celui  qui  fuit  l’opération  de  la  cataraére, 
oblige  de  lés  tenir  fermés  pendant  quelquetemps. 
Cette  attention  doit  avoir  encore  lieu ,  lorlqu’on 
vient  d’extraire  une  catara&e  ;  car  l’a&ion  d’une 
lumière  trop  vive  ne  peut  que  blefifer  l’organe 
dans  ce  moment ,  &  faire  naître  des  accidents 
plus  ou  moins  graves,  qu’il  elt  effentiel  d’éviter. 
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XVIII  Observation 

i  ' 

Sur  les  furie fies  effets  de  Pair  extérieur  fur  des 
yeux  nouvellement  opérés  de  la  cataracte  par 
extraction . 

Une  fille ,  domeflique  de  M.  Lezat,  Bénéficier 
à  Touloufe,  fut  opérée  de  la  catara&e  par  ex- 
tra&ion,  au  commencement  d’G&obre  1762.  Le 
quinzième  jour  après  cette  opération  *  l’organe 
fut  expofé  à  la  lumière  ;  dans  peu  les  objets 
furent  très-bien  diflingués  :  cependant,  la  cica¬ 
trice  de  la  cornée  n’étoit  pas  encore  dans  fa  per- 
feéfion  ;  &,  malgré  que  j’eufîe  recommandé  à  la 
malade  de  ne  point  fortir  de  fa  chambre ,  elle 
fe  mit  à  la  fenêtre ,  dans  un  moment  où  l’air 
ètoit  très-agité  ;  dès  cet  inflant  r  la  cornée  per¬ 
dit  fa  tranfparence  dans  toute  l’étendue  de  l’inci- 
lion  ;  bientôt  le  progrès  de  la  flafe  des  liqueurs 
contenues  dans  les  vaifTeaux  de  cette  tunique, 
augmenta  la  tache ,  au  point  que  la  pupille  fut 
entièrement  cachée  ;  delà  réfuiterent  la  cécité 
de  l’organe  ,  &  fon  incurabilité  ;  car  les  remè¬ 
des  les  mieux  indiqués  furent  employés  fans 
fuccès. 

D’après  cette  obfervation  ,  on  ne  doit  pas  être 
furpris ,  s’il  fe  trouve  des  cicatrices  à  la  cornée 
accompagnées  de  taches ,  à  la  fuite  de  l’opéra¬ 
tion  de  la  cataraéfe;  l’air  extérieur  efl  capa¬ 
ble  de  les  produire.  Les  malades  doivent  donc 
garder  la  chambre >  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice 
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foit  dans  fon  état  de  perfe&ion  :  ordinairement 
quarante  jours  fuffifent  pour  être  hors  de 
danger. 

Il  cil  des  cas  cependant ,  où  la  cornée  peut 
devenir  opaque  ,  vers  le  centre  de  l’incifion 
qu’on  a  pratiquée  ,  fans  que  l’air  extérieur  y 
coopéré  ;  ces  fortes  de  taches  font  prefque  tou¬ 
jours  caufées  par  la  chûte  d’une  portion  du 
corps  vitré  ,  qui  ,  engagée  entre  les  Ievres 
de  la  plaie  de  la  cornée ,  s’oppofe  à  la  prompte 
cicatrifation  de  cette  tunique;  delà  réfulte  la 
üagnation  de  la  lymphe  dans  fes  vaiffeaux  ; 
delà  enfin  ,  l’opacité  d’une  plus  ou  moins 
grande  portion  de  la  cornée. 

On  évitera  cette  difformité  ,  prefque  toujours 
préjudiciable  à  la  vue  9  en  obfervant  de  ne  pas 
faire  de  trop  grandes  prenions  fur  le  globe ,  lorf- 
qu’on  travaille  à  extraire  la  cataraôe.  De  fortes 
comprenions  caufent  toujours  la  rupture  des  tu¬ 
niques  du  corps  vitré  ;  dans  ce  cas  ,  une  portion 
fe  porte  hors  de  la  prunelle,  ce  qui  rend  fouvent 
cette  ouverture  irrégulière  ,  &  caufe  l’immobi¬ 
lité  de  l’iris. 

L’inaéHon  de  cette  membrane  peut  encore 
avoir  lieu  lorfqu’on  veut  forcer  ,  par  des  préf¬ 
ixons  extraordinaires,  une  cataraéle  dure  &  volu- 
irtineufe  à  paffer  promptement  par  la  pupille. 

Auffi ,  le  célébré  M.  Van  Swieten  avolt 
très-bien  remarqué  (  a  )  ,  «  que  l’unique  dif- 
Acuité  eff ,  dans  cette  opération ,  de  pou- 
»  voir  faire  fortir  le  crÿftallin ,  fur  -  tout  lorf- 


{a)  Dans  une  Lettre  écrite  à  M.  de  Vermale  ,  au  mois  d’Avril  17510 
©n  en  trouve  l’extrait  dans  le  Mémoire  de  feu  M.  David  ,  interc  dans 
cte  i’Àcadémis  Royale  de  Chirurgie.  Tome  V,  ir.-iz ,  page  395. 
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»  qu’il  eft  d’un  volume  confidérable  ,  &  eu 
»  même  temps  aftez  ferme  ;  car  il  me  fembîe  , 
»  dit-il ,  que  pour  lors  on  doit  faire  quelque  vio-* 
»  lence  à  l’iris  ;  il  eft  même  des  gens ,  qui  ont 
»  l’ouverture  de  cette  tunique  allez  étroite ,  & 
»  peu  dilatable.  » 

Cette  réflexion  eft  d’autant  plus  judicieufe  , 
que  l’expérience  la  confirme  journellement.  On 
ne  peut  éviter  les  fuites  funeftes ,  qui  réfultent 
des  fortes  comprenions  qu’on  eft  obligé  de  faire 
en  pareil  cas*  qu’en  favorifant  Fextradion  de  la 
catarade  ,  par  le  moyen  d’une  aiguille  à  cata- 
rade.  On  en  dirige  la  pointe  dans  la  plaie  de 
la  cornée ,  &  delà  dans  la  pupille.  Dès  qu’on 
l’a  plongée  dans  le  corps  opaque,  on  le  releva 
un  peu ,  pour  que  fon  limbe  inférieur  pafte  dans 
la  prunelle  ;  &  pour  favorifer  encore  plus  promp¬ 
tement  fon  iflue,  on  fait  pour  lors  une  douce 
preftion  à  la  partie  inférieure  du  globe.  Ce 
moyen  m’a  toujours  réuffi;  &  l’on  conçoit,  que, 
par  cette  manœuvre  ,  on  évite  de  fatiguer  l’or¬ 
gane,  &  l’on  prévient  les  accidents  qui  pour- 
roient  s’enfuivre. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  la  pofibilitê  ou  Pimpojjibilité  de  dijjiper  Vo~ 
parité  qui  caufe  uni  cataraüe  formel  par  le 
[ml  ufagi  dis  Timides  internes  ,  ou  par  des 
topiques » 

Il  s’agit  maintenant  d’examiner  s’il  elî  pof» 
fible  de  guérir  la  catarade  ,  par  le  feul  ufage 
des  remedes  internes  &  des  topiques  ;  &  ,  fi 
Ton  peut  éviter  par -là  défaire  l’opération. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine  ,  du  mois 
d’Août  1769,  pag.  102 ,  l’extrait  d’un  Mémoire 
fur  FËléphantiafis ,  de  M.  Thomas  Heberden , 
Médecin  Anglois  ,  inféré  dans  les  Tranfa  fiions 
Médicales  du  College  des  Médecins  de  Londres, 
un  volume  ,  dans  lequel  il  eft  dit  que  M.  He- 
berden  guérit  un  homme,  attaqué  de  cette  mala¬ 
die  ,  qui  avoit  le  vifage  &  les  extrémités  couverts 
de  tubercules  livides  3c  fquirrhetix  ;  il  étoit 
d’une  maigreur  extrême  ;  les  fourcils  étoient 
enflés ,  le  poil  en  étoit  entièrement  tombé  ;  les 
os  du  nez  s’étoient  affaifles,  les  ailes  en  étoient 
tuméfiées,  ainfi  que  les  lobes  des  oreilles;  il 
avoit  une  cataracle  dans  chaque  oril ,  qui  ie  privoit 
prefqu  entièrement  de  la  vue ,  &c. 

Ce  Médecin  tenta  fans  fuccès  plufieurs moyens 
curatifs,  pendant  fept  ans.  Les  bons  effets  que  le 
quinquina  a  coutume  de  produire  dans  les  mor¬ 
tifications^  les  plaies >  &  fur-tout  dans  les  affec- 
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lions  fcrophuleufes  ,  le  déterminèrent  à  en  faire 
ufer  à  fon  malade.  Il  affocia  une  once  &  demie 
de  bon  quinquina ,  avec  demi-once  d’écorce  de 
la  racine  de  faffafras ,  l’un  &  l’autre  en  pou¬ 
dre  ,  incorporés  avec  fufîifante  quantité  de  lirop 
fimple. 

On  appliqua  entre  les  deux  épaules ,  un  large 
empiâtre  -  véficatoire  ,  &c.  On  commença  ce 
traitement ,  le  2  8  Mars  1 7  5  8  ;  à  la  fin  de  Mai ,  il 
y  avoit  un  mieux  très-fenfible ,  &  dans  le  cou¬ 
rant  de  Juillet  fuivant,  fa  fanté  fut  rétablie  & 

*  fes  cataraéles  furent  diffipées.  Bornons-nous  à 
ce  dernier  article ,  qui  efl  de  notre  fujet.  Seroiî-il 
pofîible  de  guérir  une  catarafle  qui  priveroit 
prefque  entièrement  de  la  vue  9  fans  avoir  re¬ 
cours  à  l’opération  ,  &  par  le  feul  ufage  de 
l’élecfuaire  ci  -  deflus  ?  La  théorie  &  l’expé¬ 
rience  décident  pour  la  négative. 

On  fait  ,  ainfl  que  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué  ,  que  la  catara&e  a  pour  caufe  la  plus 
ordinaire,  l’opacité  du  cryllaliin;  quelquefois 
la  cryflalloïde  efl  altérée,  ou  perd  fa  diapha- 
néité  ,  conjointement  avec  la  lentille  cryftal- 
line  ;  &  on  a  des  exemples  ,  que  ces  deux 
parties  peuvent  être  faines  ,  tandis  que  l’hu¬ 
meur  de  Morgani  a  perdu  fa  limpidité  natu¬ 
relle  ,  au  point  de  produire  la  cécité  de  l’or« 
gane.  L’obfervation  douzième  de  cette  Seétion  a 
en  efl  une  preuve. 

Si  nous  admettons ,  avec  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  Anatomifles  ,  que  le  cryflallin  ne  reçoit 
fa  nutrition  que  par  imbibition ,  comment  les 
remedes  internes  pourront -ils  rétablir  la  tranf- 
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parence  naturelle  de  la  lentille  oculaire  ,  lorfl* 
qu’elle  effc  devenue  opaque  ? 

Mais ,  dira-t-on  9  Zinn  a  reconnu  des  vaif- 
féaux  dans  la  ftru&ure  du  cryflallin  *  deflinés  à 
fournir  le  fuc  propre  à  fa  nutrition  ;  pourquoi 
ne  feroit-il  pas  poffible  de  guérir  la  Aagnation 
des  liqueurs  contenues  dans  leur  calibre  ,  par 
î’ufage  du  quinquina  &  autres  remedes  ? 

Je  réponds  ,  i°.  que  les  vaifTeaux  du  cryf« 
îallin  font  d’un  calibre  infiniment  petit  *  &  que 
leurs  tuniques  font  d’une  délicatefle  extrême; 
a°.  que  l’ofTillation  de  tels  vaille  aux  efl  très- 
foible  ;  30.  qu’une  fois  ces  vaille  aux  obftrués  par 
la  ftagnaîion  de  la  lymphe ,  &  le  fluide  ayant 
acquis  un  certain  degré  d’épaifliflement,  par  con- 
féquent  d’opacité ,  tout  mouvement  fyftaltique 
doit  être  anéanti  dans  ces  tuniques;  40.  que  i’im- 
pulfion  des  fluides  qui  frappent  contre  l’obftaele, 
force  la  parois  des  vaifTeaux  ;  delà,  la  rupture 
de  leurs  tuniques  ,  &  l’épanchement  du  fluide 
dépravé ,  foit  dans  les  interflices  des  fegments 
du  cryflallin  9  foit  dans  l’efpace  qui  fe  trouve 
entre  la  lentille  oculaire  &  fa  capfule;  &  je 
crois  ,  que  delà  dépend  la  défunion  des  feg¬ 
ments  du  cryflallin  ;  ce  qui  peut  concourir  "à 
rendre  la  lentille  cryftalline  de  la  confiflance 
de  lait  légèrement  caillé. 

L’obftruüion  des  vaifTeaux  de  la  cornée  , 
donne  une  idée  de  ce  qui  fe  pafle  dans  ceux  du 
cryflallin.  Lorfque  la  lymphe  de  cette  tuni¬ 
que  n’eft  qu’en  Aagnation ,  il  efl  aifé  de  difliper 
entièrement  l’opacité  qui  en  efl  la  fuite  ;  mais , 
lorfque  la  rupture  des  tuniques  de  ces  vaifTeaux 
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a  caufé  l’épanchement  de  la  lymphe  dans  les 
interftices  des  lames  de  la  cornée ,  il  fuit  delà 
une  opacité  telle,  que  les  remedes,  tant  internes 
qu’externes ,  ne  peuvent  la  diffiper.  Comment 
donc  feroiî-il  poflible  que  le  quinquina  ,  ou 
tout  autre  remede  ,  puilfe  rétablir  la  tranfpa- 
rence  du  corps  cryllailoïde  *  devenu  opaque 
ou  cataraclé  i* 

D’après  la  dépravation  générale  de  la  lyrrn 
phe  du  fujet  qu’a  traité  M.  Heberden,  on  doit 
piger ,  combien  l’altération  du  cryflallin  ,  il 
elle  a  voit  eu  lieu  ,  auroit  fait  des  progrès  ,  fur- 
tout  pendant  les  fept  premières  années  d’un 
traitement  qui  ne  produifoit  aucune  amélio¬ 
ration. 

On  peut  obje&er  que  cet  homme  étoit  aveu¬ 
gle  ,  &  qu’il  eft  a&uellement  clair-voyant.  Je  ne  , 
doute  certainement  pas  de  la  vérité  du  fait  ; 
mais ,  je  crois  être  en  droit  de  faire  obferver 
que  la  cécité  de  ce  malade  ne  dépendait  pas  de  la 
cataraête ,  mais  de  toute  autre  caufe.  J’en  appelle 
à  l’obfervation  &  à  Fexpérience. 

Quoique  le  célébré  Lemery  indique ,  dans  le 
premier  volume  de  fa  Pharmacopée  univerfelle, 
172-4.  plufieurs  collyres  qui,  félon  lui,  ont  la 
vertu  de  diffiper  les  cataractes ,  cela  ne  prouve 
pas  qu’il  en  ait  guéri.  H  y  a  lieu]  de  croire 
que  cet  Auteur  a  confondu  les  taies  ou  taches 
légères  de  la  cornée  avec  la  cataraèle  ;  car  com¬ 
ment  fe  pourroit-ii  faire  que  du  fucre  candi , 
de  la  tuîie  ,  du  vitriol  blanc ,  &c.  foufhés  dans 
l’œil,  puffent  rétablir  la  tranfparence  du  cryf- 
taliin  5  de  la  cryflalioïde  ,  &  de  Fhuineur  de 
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Morgani  ?  On  fera  perfuadé  que  ce  n’eft  que  des 
taies  de  la  cornée  ,  dont  cet  Auteur  a  entendu 
parler ,  fi  Ton  fait  attention  à  ce  qu’il  dit * 
page  1 1 3  de  la  cinquième  édition ,  que  le  collyre 
fcc  confumc  les  cataracles  extérieures . 

Mais  on  fait ,  à  n’en  pouvoir  douter  ,  que  la 
catarade  occupe  confiamment  le  corps  cryf- 
îalloïde  ;  elle  n’efi  donc  pas  extérieure.  Pour¬ 
quoi  Lemery  n’indique-t-ii  aucun  collyre  pour 
réfoudre  les  taies  de  la  cornée  ?  C’eft  parce  qu’il 
a  vraifemblablement  confondu  cette  maladie 
avec  la  catarade. 

Rappellera -t- on  l’Obfervation  qu’a  publié 
le  célébré  Boyle  ,  fur  une  catarade  qui  caufoit 
la  cécité  ,  &  mettoit  la  perfonne  qui  en  étoit 
aifedée  hors  d’état  de  difiinguer  la  clarté  d’avec 
les  ténèbres*  &  qui  cependant  ,  comme  l’af- 
fure  cet  Auteur,  fut  guérie  par  lufage  du  mer¬ 
cure,  mêlé  avec  des  fiernutatoires  ?  Mais  tout 
fait  rapporté  d’après  des  ouis-dire,  s’il  n’efl:  pas 
fufped ,  eft  du  moins  douteux.  Boyle  ne  dit  pas 
en  effet  que  ce  traitement  fut  fait  fous  fes  yeux, 
il  dit  feulement  qu’un  Chrirurgien  Anglois  admi- 
niftra  ce  remede. 

Avant  &  après  Syl vins ,  n’a -t -on  pas  fait 
ufage  de  différents  remedes  ,  qu’on  difok  effi¬ 
caces  pour  difiiper  la  catarade  formée  ?  Com¬ 
bien  a-t-on  vu  de  fuccès  de  cette  efpece  } 
Pourquoi  ces  médicaments  n’ont -ils  plus  au¬ 
jourd’hui  la  même  vertu  qu’on  leur  a  attri¬ 
buée  ?  Si  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de 
la  catarade  s’accordent  à  dire  qu’aucun  remede 
ne  peut  difliper  une  caîarade  parfaite  5  il  faut 
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donc  convenir  de  bonne  foi  que  cela  eft  im- 
poffible 

Je  puis  afîurer  que  depuis  vingt  &  un  ans  , 
que  je  m’occupe  des  maladies  des  yeux  ,  j’ai 
adminiftré  tous  les  remedes  capables  d’atté¬ 
nuer  la  lymphe  ,  lorfqu’elle  eft  dans  un  état 
de  dépravation ,  fur  -  tout  lorfqu’elle  a  perdu 
fa  fluidité  naturelle.  Le  quinquina  eft  de 
tous  les  remedes  celui  qui  m’a  le  mieux  réufli  ; 
mais ,  je  n’ai  jamais  eu  la  fatisfaéfion  de  voir 
rétablir  la  tranfparence  du  cryftaliin  ,  lorfqti’il 
eft  devenu  opaque  au  point  de  caufer  la  cé¬ 
cité.  Les  taies  rebelles  ont  toujours  cédé  à 
l’effet  du  quinquina  ,  fur  -  tout  ,  lorfqu’elles 
étoient  caulées  par  un  vice  fcrophuleux.  La 
cornée  reprend  peu  à  peu  fa  diaphanéité  ,  au 
point  qu’il  ne  refte  aucun  veftige  d’opacité  ; 
mais  ce  remede ,  tout  efficace  qu’il  eft ,  a  été 
infuffifant  ,  lorfque  la  lymphe  s’eft  infiltrée 
dans  les  interftices  des  lames  de  la  cornée. 

Je  conviendrai  cependant  que  les  remedes 
tant  internes  qu’externes  ,  qui  font  capables 
d?atténuer  la  lymphe  &  lui  redonner  fa  fluidité  ? 
en  augmentant  l’ofcillation  des  vaiffeaux,  peu¬ 
vent  non  feulement  empêcher  les  progrès  de 
l’opacité  naiflanîe  du  corps  cryftalloïde  ,  mais 
rétablir  alors  fa  diaphanéité  naturelle. . 

Mais  fi  le  cryftaliin  ou  fa  capfule  ont  ac¬ 
quis  un  certain  degré  d’opacité  ,  tous  ces 
remedes  feront  inutiles  ;  car  l’altération  du 
corps  lenticulaire  ,  bien  -  loin  de  céder  à  leurs 
effets,  augmentera  toujours  de  plus  en  plus  ,  & 
caufera  infailliblement  la  cécité  de  l’organe  5 
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jufqu’à  ce  que,  par  l’opération,  on  déplace  le 
corps  cataraâté. 

Je  dirai  donc  ,  avec  l’illuftre  Boerhaave  , 
»  que ,  comme  nous  convenons  aifément  du 
»  premier  effet  de  ces  remedes ,  de  même  re- 
»  fiifons  -  nous  de  croire  qu’ils  produifent  le 
»  dernier  ,  c’eft-à-dire  ,  qu 'ils  puijfent  réfoudre 
»  la  cataracte  formée .  On  doit  enfuite  ne  fe  faire 
»  qu’une  légère  idée  de  la  vertu  de  quantité 
»  de  ces  remedes  fi  vantés  ,  à  V exception  du 
»  mercure ;  car  il  ef  le  feul  qui  dû  fout  les  cata* 
»  racles  naiff antes  &  à  peine  déclarées  (æ). 

Au  refte ,  ce  n’efï  pas  l’efprit  de  critique  qui 
m’a  engagé  à  faire  cet  expofé.  Je  refpede  M, 
Heberden ,  comme  homme  de  l’Art ,  &  comme 
Littérateur.  Si  je  fuis  dans  l’erreur,  qu’il  daigne 
m’indiquer  le  (entier  de  la  vérité  ,  qui  eft  le 
feul  que  j  ambitionne  de  fuivre. 


(a)  Leçons  fur  les  maladies  des  yeux.  Pages  np  &  izo,  édition  d« 
Paris,  J749. 
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SECTION  I  r. 


Observations  et  Dissertations 

Sur  les  fifiules  lacrymales , /impies  &  compliquées , 
o/i  Von  déduit  les  différentes  caufes  de  la  réten¬ 
tion  des  larmes ,  de  V hydropijîe  du  fac  lacrymal , 
&  de  V altération  que  produit  le  p  afflige  de  la 
chafile  dans  le  réfer  voir  des  larmes  ;  enfin  ,  furies 
fifiules  qui  affectent  les  paupières  9  &  fur  les 
tumeurs  du  grand  angle  qui  ne  font  pas  formées 
par  Vextenjion  du  fac  lacrymal . 

Le  traitement  des  maladies  du  fac  lacrymal, 
connues  fous  le  nom  de  fiilule  lacrymale  ,  ont 
été  l’objet  des  recherches  des  plus  habiles  Pra¬ 
ticiens  de  l’antiquité,  &  de  ceux  de  nos  jours. 

Les  Anciens  peu  indruits  fur  le  méchanifme 
des  parties  qui  condiment  les  voies  lacrymales 
abforbantes  ,  &  connoiffant  encore  moins  les 
caufes  des  maladies  qui  altéroient  l’intégrité  du 
réfervoir  des  larmes  ,  avoient  mis  en  ufage  , 
pour  les  guérir  ,  un  moyen  auffi  cruel  que 
ridicule  ;  ils  ne  Pavoient  fans  doute  imaginé 
que  pour  vaincre  les  difficultés  qui  empêchoient 
de  parvenir  à  la  guérifon  ,  fur-tout  lorfqu’ils 
ne  s’occupoient  qu’à  déterger  &  à  cicatrifer 
la  prétendue  ulcération  de  ces  parties. 

Nos  mœurs  plus  douces  ont  déterminé  des 


i§6  Observations  et  Dissertations 

hommes  célébrés  à  chercher  des  moyens  moins 
douloureux ,  &  qui  préfentaffent  un  afpe&  moins 
terrible ,  que  celui  de  l’approche  &  de  Talion 
du  fer  ardent ,  dans  line  partie  qui  mérite  les 
plus  grandes  attentions  ,  tant  par  fa  délicatefîe 
que  par  fon  importance.  Ils  ont  même  banni 
la  perforation  de  l’os  unguis  ,  non  feulement 
comme  inutile  ,  mais  comme  préjudiciable. 
C’eft  pour  ^s’éloigner  de  ces  méthodes  barbares 
que  les  Anel ,  les  Petit  *  les  Méjan  *  les  Cabanis  , 
les  le  Cat,  les  Louis  ,  les  Laforeft ,  &  autres  ,  ont 
inventé  tour-à-tour  des  moyens  différents  pour 
rétablir  les  voies  lacrymales  abforbantes ,  dans 
leur  état  de  liberté  naturelle.  Si  leurs  métho¬ 
des  n’ont  pas  toujours  eu  le  même  fuccès  * 
c’efl:  que  les  différentes  maladies  qui  aifeélent 
le  réfervoir  des  larmes  ?  ont  différentes  caufes* 
qui  exigent  des  traitements  qui  doivent  différer 
auffx  les  uns  des  autres  9  en  raifon  du  vice 
qu’on  a  à  combattre.  Aucun  de  ces  Chirur- 
giens  n’a  mieux  didingué  ces  maladies  l’une 
de  l’autre  >  que  le  célébré  Petit  :  aufîi  avoit-il 
plus  de  fuccès  dans  les  opérations.  Pour  en  avoir 
autant  que  lui  ,  il  efl  donc  très-important  de 
connoître  les  lignes  pathognomoniques  de  cha¬ 
cune  des  maladies  des  voies  lacrymales  abfor¬ 
bantes  ,  afin  de  bien  faifir  les  indications  cu¬ 
ratives  que  préfente  chacune  d’elles  9  c’efl-là 
le  feul  &  unique  moyen  de  faire  un  plus  grand 
nombre  de  guérifons  9  &  de  fuivre  les  traces 
de  ce  grand  homme. 

On  comprend  que  toutes  les  fois  que  ces 
Lignes  leront  confondus  3  ou  ignorés  par  ceux, 
qui  P  faute  d’être  en  état  àï  les  diftinguer } 
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voudront  s’ingérer  de  traiter  ces  maladies  ,  le 
pur  hazard  les  guidera  dans  leurs  fuccès  ,  & 
louvent  ils  feront  naître  des  accidents  plus 
graves  que  la  maladie  à  laquelle  ils  vouloient 
remédier  ,  parce  que  leur  traitement  fe  trouvera 
fouvent  contr ‘indiqué  par  la  nature  de  l’altéra* 
tion  du  réfervoir  des  larmes. 

Pour  ne  pas  fe  méprendre  dans  pareille  cir~ 
confiance  ,  on  doit  fe  rappelîer  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  Mémoire  fur  les  voies  lacry- 
males ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  que  l’humeur 
onflueufe  des  glandes  de  Meïbomius  fe  délaie 
naturellement  dans  le  fluide  lacrymal  ,  &  qu’il 
arrive  que  ces  glandes  ,  dans  leur  état  contre 
nature ,  fournirent  une  humeur  plus  ou  moins 
abondante ,  &  toujours  âcre  ,  connue  fous  le 
nom  de  chajjic  *  ou  de  lippitude, ,  qui ,  dans  cet 
état  fe  détrempe  difficilement  dans  les  larmes  ; 
mais  que  torique  la  chaffie  n’a  pas  une  cer¬ 
taine  confiflance  ,  elle  s’afiemble  dans  le  lac 
lacrymal  ,  où  le  plus  fubtil  de  cette  humeur 
eft  pompé  par  les  points  lacrymaux ,  qui  la 
tranlmettent  dans  le  fac  lacrymal. 

Il  faut  fe  rappelîer  auffi  que  cette  humeur 
puriforme  irrite  par  fa  préfence  le  fphinfter 
du  conduit  nazal ,  &  caufe  fa  contraction  ; 
delà  la  ffagnation  de  cette  matière  dans  le  ré¬ 
fervoir  des  larmes  ,  delà  enfin  ,  la  rétention 
d’une  partie  du  fluide  lacrymal. 

N’oublions  pas  en  même  temps  ce  que  nous 
avons  dit  encore  dans  le  même  Mémoire  fur 
la  nature  de  la  fecrétion  vicieufe  des  glandes 
du  fac  lacrymal  ,  &  de  la  reffemblance  qu’a 
cette  humeur  puriforme  avec  la  chaffie.  Il  n’y 
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a  pas  de  doute  que  cette  humeur  altérée  ne 
puilfe  en  impofer  ,  &  faire  croire  que  la  pa¬ 
rois  du  réfervoir  des  larmes  efl  ulcérée  ,  tandis 
qu’elle  efl  très-faine. 

Nous  n’avons  pu  difconvenir  cependant  qu’il 
efl  des  cas  particuliers  dans  lefquels  le  fac  la¬ 
crymal  efl  ulcéré  ;  mais  nous  avons  dit  en 
même  temps,  que  cette  maladie  s’établit  très- 
rarement  dans  cette  partie. 

Enfin  ,  nous  avons  fait  remarquer  que  la 
rétention  des  larmes  peut  encore  avoir  lieu  par 
l’éréthifme  du  fphin&er  du  conduit  nazal  ,  & 
par  le  défaut  de  la  contraflion  répétée  du  fac  la¬ 
crymal  ,  fur-tout  lorfqu’il  efl  rempli  de  fluide  : 
dans  ce  cas  *  la  gravité  fpécifîque  des  lannes 
n’étant  pas  fuffifante  pour  vaincre  la  réfiflance 
que  leur  oppofe  le  refferrement  du  fphinéler 
nazal  5  empêche  ce  fluide  de  palier  dans  la  folle 
pxazale  *  &  l’oblige  à  féjourner  dans  fon  ré¬ 
fervoir  ;  cette  maladie  fe  nomme  hydropif c  du 
fac  lacrymal ,  &  alors  la  tumeur  lacrymale  efl 
plus  ou  moins  apparente. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  caufes  qui  peu¬ 
vent  déranger  1  harmonie  des  parties  qui  com¬ 
pilent  la  pompe  lacrymale  ;  les  tumeurs  qui 
furviennent  au  grand  angle  ,  fans  que  le  lac 
lacrymal  y  participe  ,  n’y  coopèrent  pas  moins. 
Ces  tumeurs  font  ordinairement  produites  par 
deux  cailles ,  i°.  par  un  amas  d’humeurs,  qui 
s’affembient  ou  s’infiltrent  entre  le  réfervoir  des 
larmes  &  les  téguments  ;  il  efl  rare  que  cette 
élévation  contre  nature  s’ouvre  extérieure¬ 
ment  ;  il  efl  plus  ordinaire  qu’elle  communique 
avec  l’un  des  deux  conduits  lacrymaux  ;  2°.  par 

l’exoftofe 
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f’exoftofe  de  l’os  unguis ,  ou  des  apophyfes  du 
coronal  ,  &  de  l’os  maxillaire.  On  conçoit 
qu’une  tumeur  fituée  dans  cette  partie ,  doit , 
en  raifon  de  fon  volume  9  comprimer  le  fac 
lacrymal ,  &  le  conduit  commun  ,  &  gêner  par 
conléquent  les  mouvements  &  les  fondions  de 
la  pompe  lacrymale  :  aufïi  arrive-t-il  alors  un 
épiphora  ou  flux  de  larmes  ,  plus  ou  moins 
abondant ,  qui  a  lieu  jufques  à  ce  que  cette  élé¬ 
vation  contre  nature  fbit  entièrement  difTipée. 

Ces  vérités  rappeliées  ,  on  comprend  que 
chacune  de  ces  maladies  s’annonce  par  des 
lignes  qui  lui  font  propres  ;  mais ,  afin  de  les 
faire  connoître  ,  &  d’en  faciliter  la  diflindion  f 
faifons-en  un  parallèle. 

La  chaflie  qu’on  fait  refluer  par  les  points 
lacrymaux ,  efl  toujours  en  petite  quantité , 
&  n’efï  accompagnée  que  de  très-peu  de  fluide 
lacrymal  ;  il  n’y  a  par  conféquent  point  de  tu¬ 
meur  lacrymale  ,  du  moins  apparente  :  mais 
alors  les  bords  des  tarfes  font  plus  ou  moins 
tuméfiés  ,  quelquefois  durs  &  renverfés  ;  les 
vaiffeaux  de  la  conjondive  font  variqueux  , 
fur-tout  dans  la  portion  qui  tapiffe  la  pau¬ 
pière  inférieure  :  à  tous  ces  fignes  fe  joint  un 
flux  de  larmes  habituel. 

Au  contraire  ,  lorfque  les  glandes  du  fac 
lacrymal  fourniffent  une  humeur  puriforme , 
on  obferve  que  la  tumeur  du  grand  angle  effc 
plus  apparente.  Quand  on  la  comprime  ,  on 
fait  refluer  par  les  points  lacrymaux  une  hu¬ 
meur  glaireufe,  d’une  couleur  inégale ,  mêlée  de 
parties  tranfparentes  9  de  blanchâtres ,  &  quel¬ 
quefois  de  jaunâtres  j  mais  alors  les  bords  des. 
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paupières  ,  &  la  conjon&ive  font  fans  altéra¬ 
tion  ,  de  forte  que  ,  fi  le  malade  a  foin  de 
Comprimer  foulent  la  tumeur  lacrymale  ,  il 
ne  relie  plus  aucun  indice  apparent  qui  puiffe 
déligner,  par  l’infpeclion  de  l’organe,  la  nature 
de  la  maladie  du  réfervoir  des  larmes. 

On  reconnoît  la  tumeur  caufée  par  Finfiitra- 
lion  &  le  décollement  des  téguments  du  grand 
angle ,  &  on  la  diftingue  de  la  précédente ,  en 
ce  que  la  prelîion  ne  diminue  pas  d’abord  le  vo¬ 
lume  delà  tumeur,  tandis  que ,  dès  qu’on  prelfe 
la  tumeur  lacrymale  elle  fe  vuide  fur  le  champ 
dans  le  nez  ,  ou  bien  le  fluide  reflue  vers  l’œil , 
&  paffe  également  bien  par  les  deux  points  la¬ 
crymaux  ;  Fautre  au  contraire  ,  ne  peut  don¬ 
ner  iffue  au  fluide  qu’elle  contient,  que  par  un 
des  points  lacrymaux ,  &  encore  cette  humeur 
ne  reflue  que  d’autant  qu’on  preffe  la  tumeur  de 
bas  en  haut  ,  &  non  pas  fi  on  la  comprime  dif¬ 
féremment.  Cette  tumeur  ,  lorfqu’elle  n’efl  pas 
trop  volumineufe ,  n’eft  pas  accompagnée  du 
flux  de  larmes ,  quoiqu’on  néglige  de  la  com¬ 
primer  ,  au  lieu  que  celle  du  lac  lacrymal  a 
befoin  d’être  yuidée  fouvent ,  fi  on  veut  éviter 
le  larmoyement. 

L’exoftofe  de  l’os  unguis,  de  l’apophife  du  co¬ 
ron  al  &  de  celle  de  l’os  maxillaire  ,  fe  diflingue 
très-bien  de  la  tumeur  des  téguments  ,  en  ce 
que  celle-ci  efl  flexible ,  tandis  que  l’exoflofe 
efl  dure  ,  &  quelquefois  inégale  dans  fa  furface. 

L’hydropifie  du  réfervoir  des  larmes  fe  re« 
connoit  par  le  reflux  d’un  fluide  diaphane  „ 
quelquefois  mêlé  de  glaires  a  mais  jamais  de 
Matière  pur  if  orme* 
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L’ulcération  du  fac  lacrymal  fe  fait  remar¬ 
quer  par  des  fignes  bien  différents  de  ceux  que 
nous  venons  d’indiquer.  Elle  ne  s’établit  or¬ 
dinairement  dans  cette  partie  ?  qu’à  la  fuite 
des  bleffures  &  des  contufions,  &  elle  n’y  fur- 
vient  que  très-rarement  par  un  vice  organique; 
cependant  les  virus  vénérien  *  cancéreux  ?  fcro- 
phuleux ,  &c  ^  peuvent ,  plutôt  que  tout  autre 
vice  du  fang  ,  ulcérer  le  réfervoir  des  larmes  ; 
mais  il  eft  extraordinaire  qu’ils  portent  leur 
malignité  jufqu’à  cette  partie  du  grand  angle. 

La  matière  purulente  de  l’ulcere  des  voies 
lacrymales  abforbantes  ,  fe  diffingue  de  la 
chaffie  &  de  la  fecrétion  vicieufe  des  glan¬ 
des  du  fac  lacrymal  ,  en  ce  que  celles-ci  font 
le  plus  fouvent  blanchâtres  ou  légèrement  am¬ 
brées  ,  tandis  que  le  pus  eft  d’un  jaune  plus 
foncé  ,  quelquefois  verdâtre  *  &  de  mauvaife 
odeur. 

Il  eft  rare  que  l’humeur  dépravée  des  glandes 
du  réfervoir  des  larmes  foit  accompagnée  de 
la  rougeur  du  grand  angle,  &  de  la  callofité 
de  cette  partie  ;  accidents  qui  font  ordinaire¬ 
ment  la  fuite  de  l’iilcération  du  fac  lacrymal  ; 
fur-tout  lorfque  celui-ci  a  une  ouverture  exté¬ 
rieure.  Cette  ouverture  ne  fe  cicatrife  prefque 
jamais  fans  le  fecours  de  l’Art ,  au  lieu  que  celle 
qui  a  été  formée  par  la  corrofion  de  la  matière 
qui  découle  des  glandes  altérées  du  fac  lacry¬ 
mal  ,  fe  cicatrife  fort  aiférnent  ,  &  très-fouvent 
fans  qu’on  ait  travaillé  à  remédier  à  l’état  d’a¬ 
tonie  de  ces  glandes. 

Ce  n’eft  que  d’après  ces  fignes  caraftériftî- 
ques  qu’on  peut  connoître  &  diftinguer  i’elpeçe 
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d’humeur  qui  reflue  par  les  points  lacrymaux^ 
en  comprimant  le  réfervoir  des  larmes  lorfqu’il 
eft  engorgé.  Faute  de  favoir  difcerner  ces 
fignes ,  on  fe  met  dans  le  cas  de  remplir  de 
fauffes  indications ,  &  de  faire  naître  une  mala¬ 
die  fouvent  plus  grave  que  celle  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  combattre. 

Pour  donner  encore  une  idée  plus  précife 
des  différentes  efpeces  de  maladies  qui  peuvent 
altérer  l’intégrité  de  la  pompe  lacrymale  *  nous 
allons  en  fournir  quelques  exemples.  Mais  ,  afin 
de  ranger  chaque  obfervation  avec  ordre  /nous 
commencerons  par  celles  qui  ont  rapport  à  la 
fidule  lacrymale  proprement  dite  ;  nous  paie¬ 
rons  enfuite  à  la  rétention  des  larmes  ?  caillée , 
i°.  par  la  dépravation  du  fluide  fecrétoire  des 
glandes  du  fac  lacrymal  ;  i°.  par  Féréthifme 
du  fphinéfer  du  conduit  nazal  ;  3°.  par  le  défaut 
de  contra&ion  du  réfervoir  des  larmes  ;  40.  par 
le  paflage  de  la  chaffie  dans  la  pompe  lacry¬ 
male.  Enfuite  nous  expoferons  celles  du  flux 
des'  larmes  ,  caufé  par  une  exoflofe  dans  le 
grand  angle  ,  ou  par  les  tumeurs  de  cette 
partie ,  qui  ont  pour  cauf’e  la  préfence  d’une 
humeur  qui  s’infiltre  entre  les  téguments  &  le 
fac  lacrymal.  Enfin  ,  nous  y  joindrons  des 
obfervations  fur  les  fiftules  qui  furviennent  aux 
paupières. 

Si  je  ne  rapporte  que  peu  d’exemples  de  cha¬ 
que  elpece  de  ces  maladies  ,  ce  n’ei  pas  que 
mon  Journal  ne  pût  m’en  fournir  un  bien  plus 
grand  nombre  ;  mais  je  me  borne  à  ceux-ci 
pour  éviter  des  répétitions  ,  foit  dans  le  détail 
de  la  maladie ,  foit  dans  le  traitement.  S’il  y 
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a  moins  d’obfervations  fur  les  fiftules  lacrymales 
ou  l’ulcération  du  réfervoir  des  larmes  *  que 
fur  les  autres  maladies  des  voies  lacrymales 
abforbantes ,  cela  prouve  que  l’ulcérationfdu  fac 
lacrymal  n’eft  pas  auffi  commune  qu’on  Ta  cru 
jufqu’à  préfent. 

Je  me  propofe  de  publier ,  dans  quelque  temps 
plufieurs  autres  Obfervations  furies  maladies 
qui  altèrent  la  pompe  lacrymale^  la  plupart 
renferment  des  cas  rares  &  particuliers  ;  elles 
étayeront  encore  ce  que  je  viens  d’expofer: 
quelques-unes  prouveront  combien  il  eft  né- 
cedaire  de  connoître  parfaitement  la  ftruelure 
de  cette  machine  hydraulique ,  pour  bien  faifir 
les  lignes  pathognomoniques  des  maladies  qui 
en  altèrent  l’intégrité. 
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premiere  Observation 

Sur  une  Jiflule  lacrymale ,  occajionnée  par  un  coup 

de  feu . 

Il  y  a  vingflins  ,  que  M.  le  Chevalier  d’Hericî* 
de  Caen,  de  l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint- 
Louis,  fut  bleffé  d’un  coup  de  feu  au  vifage.  La 
balle  entra  vers  le  grand  angle  de  l’œil  gauche  , 
traverfa  obliquement  la  cloifon  oifeufe  du  nez , 
rompit  une  partie  de  l’os  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,du  côté  droit,  notamment  vers  le  milieu  de 
la  partie  pofférieure  du  conduit  nazal,  &  les  par¬ 
ties  latérales  du  finus  maxillaire,  &  enfin,  fortit 
au  deffus  des  dernieres  dents  molaires  fupérieu- 
res.  Il  ne  furvint  point  d’accident  à  cette  plaie  ; 
on  ne  la  traita  que  par  des  panfements  très- 
fimples  ;  on  n’en  vit  fortir  aucune  efquille  , 
&  elle  fut  guérie  en  fix  femaines.  L’œil  gauche 
ëtoit  perdu  par  Reflet  du  coup  :  l’œil  droit  a 
été  larmoyant ,  &  très-fenfible  à  l’impreffion  de 
la  lumière ,  pendant  les  quatre  premières  années 
qui  fuivirent  cette  blefllire,  après  lefquelles ,  le 
larmoyement  a  ceffé  de  lui-même. 

11  y  a  environ  quatre  ans ,  que  cet  écoule¬ 
ment  de  larmes  fe  renouvella  ;  mais  alors  *  il 
étoit  accompagné  d’une  dilatation  du  fac  lacry¬ 
mal.  D’abord  ,  il  fuffifoit  au  malade,  de  com¬ 
primer  cette  tumeur  avec  le  doigt ,  pour  que  le 
lac  fe  vuidât  dans  le  nez  ;  mais  dans  la  fuite  ,  la 
compreffîon  ne  le  dégorgea  plus  dans  cette  ça- 
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vite  ;  la  tumeur  qu’il  formoit  augmenta ,  &  le 
larmoyement  fut  plus  conddérable.  L’applica¬ 
tion  indifcrette  d’un  collyre  adringent ,  occa- 
fionna  un  abcès  qui  s’ouvrit  de  lui-même.  Un 
Chirurgien  dilata  cette  ouverture  ;  tous  les  acci¬ 
dents  cederent,  la  cicatrifation  fe  fit  bientôt  f 
&  la  guérifon  parut  parfaite. 

Cependant,  l’abcès  ne  tarda  pas  à  fe  former 
de  nouveau  ,  &  à  s’ouvrir  à  l’endroit  de  la  cica¬ 
trice.  Les  bords  de  i’ulcere  devinrent  calleux ,  & 
les  vaifleaux  de  la  conjon<dive  s’engorgerent. 
Un  üculide  ,  ( a )  dont  la  réputation  ed  établie, 
fut  appelié.  Il  ouvrit  le  fac  lacrymal  dans  toute 
fa  longueur,  ce  qui  donna  iffue  à  beaucoup 
de  matière  purulente,  fétide.  De  jour  en  jour, 
fa  fource  paroidbit  tarir;  mais  ,  quand  il  fem- 
bla  que  la  cicatrice  étoit  prête  à  fe  former,  l’é¬ 
coulement  du  pus  devint  plus  abondant.  Cet 
Ocuiide  fît  une  nouvelle  incifion  ,  &  dans  la 
fuite ,  les  mêmes  circonflanees  le  déterminèrent 
à  en  faire  encore  deux  autres ,  plus  étendues 
que  les  précédentes.  Elles  ne  furent  pas  fui  vies 
d’un  plus  heureux  fuccès  :  au  contraire,  il  s’é¬ 
leva  de  plus,  quatre  petites  tumeurs  fur  les  bords 
de  l’iilcere,  déjà  calleux.  Trois  de  ces  tumeurs 
furent  extirpées  ,  &  pendant  quelque  temps  ,  la’ 
fuppuration  fut  moins  abondante  ;  après  quoi , 
la  quantité  de  pas  augmenta  encore. 

MM.  Demours,  (£)  de  Lafored  (c)  &  moi  , 
fumes  confultés  par  écrit ,  &  féparément.  Nous 


(a)  M.  de  Chamcern. 

(  b  )  Médecin  -  Oculifte  du  Roi. 

{c}  Maître  en  Chirurgie  de  Paris. 
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préfumâmes  tous  trois,  qu’il  y  avoit  dans  le  ca¬ 
nal  nazal ,  dont  on  n’avoit  pas  encore  cherché 
à  reconnoître  l’état ,  un  obff  acle  qui  s’oppofoit 
à  la  guérifon  du  malade;  &  notre  fentiment fut, 
qu’on  ne  la  procureroit  qu’après  avoir  levé  les 
embarras  de  ce  conduit. 

Cette  uniformité  dans  trois  avis ,  donnés  fans 
que  les  confeiis  fe  fuffent  affemblés ,  détermina 
M.  le  Chevalier  d’Hérici  à  fe  rendre  à  Paris. 
M.  Demours  l’y  examina  le  premier:  il  perfiffa 
dans  fon  opinion  qu’il  falioit  faire  paiTer  une 
meche  dans  le  conduit  nazal  ;  j’en  fus  chargé. 

Peu  de  temps  après  que  j’eus  commencé  de 
donner  mes  foins  au  malade  ,  j’apperçus ,  à  dif¬ 
férentes  fois ,  trois  petits  finus ,  dont  je  fis  fortir 
par  des  injedfions ,  (a)  une  efpece  de  matière 
plâtreiife.  Un  jour,  en  fondantle  conduit  nazal, 
je  crus  y  fentir  quelques  afpériîés  ;  mais  elles 
n’étoient  pas  allez  diftinûes  ,  tant  ce  conduit 
étoit  rempli  de  chairs  fongueufes  ,  pour  que 
M.  Bourbelin,  (£)  qui  penloit  auffi  avoir  tou¬ 
ché  avec  la  fonde  ,  un  corps  chargé  d’inéga¬ 
lités  j,  pût  affiner ,  non  plus  que  moi ,  qu’il  y 
avoit  carie  en  ce  canal. 

Les  fongus  s’affaifferent ,  le  pus  devint  loua» 
ble ,  &  ne  s’écoula  plus  qu’en  petite  quantité. 
Le  conduit  nazal  donna  un  libre  paffage  à 
une  meche  plus  groffe  que  je  n’avois  coutume 
de  l’employer  :  par-là  je  me  crus  fondé  à  re¬ 
jeter  abfolument  l’idée  de  carie  que  j’avois 
eue.  Plus  d’un  mois  après ,  MM.  du  Fouart  (c) 


(#)  Faites  avec  un  collyre  déterfif  vulnéraire ,  Np  XXY* 
(ô)  Maître  en  Chirurgie  de  Paris. 

(c)  ChuutgUn-Major  des  Gardes-Françoifes. 
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&  Goulard  (æ)  ,  fondèrent  la  fifiule  ,  &  n’y 
reconnurent  point  de  carie  :  la  meche  fut  reti¬ 
rée  ,  d’un  avis  unanime  ,  afin  qu’un  panfement 
à  plat  terminât  plus  promptement  la  cure. 

Le  temps  de  la  guérifon  éfoit  encore  éloigné  : 
le  pus  &  les  larmes  inondèrent  l’œil.  On  re¬ 
connut  par  la  fonde ,  qu’il  y  a  voit  de  nouvelles 
chairs  fongueufes *  &  de  la  carie  dans  le  con¬ 
duit  nazal  :  les  efcarotiques  &  les  exfoliants  fu¬ 
rent  mis  en  ufage  ;  des  parcelles  de  l’os  altéré 
fe  détachèrent ,  &  fortirent  par  la  fifiule  ;  une 
piece  ofieufe  ,  d’un  volume  plus  considérable 
que  les  autres  ,  &  qui  s’étoit  aufii  détachée 
par  l’exfoliation  ,  fut  arrêtée  par  le  fphin&er 
du  conduit  nazal*  en  forte  qu’il  n’étoit  plus 
pofiible  de  faire  pafifer,  comme  de  coutume,  le 
bout  de  la  fonde  julques  dans  la  narine.  Des 
inje&ions  d’eau  de  Barege,  confeillées  par  MM. 
Moreau  (b)  &  de  la  Paye  (c) ,  débarrafîerent 
de  la  piece  ofieufe  le  canal  nazal ,  &  fon  trajet 
redevint  libre. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  fût  fain  ;  il 
y  avoit  dans  la  portion  de  la  gouttière  nazale  , 
qui  étoit  exfoliée  ,  une  ouverture  qui  corn- 
muniquoit  avec  le  finus  maxillaire  *  &  la  mu- 
coûté  qui  efi  naturellement  fournie  par  celui- 
ci  ,  refluoit  dans  le  conduit  nazal ,  &  fe  répan- 
doit  fur  la  joue.  Je  reconnus  de  plus  qu’une 
autre  portion  du  même  canal  étoit  cariée  :  les 


■  (a)  Maître  en  Chirurgie  de  Montpellier  ,  qui  étoit  pour  lors  a  Paris, 

(  b  )  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôtel  Dieu  de  Paris. 

(c)  Profefleur  &  Démonftrateur  .Royal  au  College  de  Chirurgie  de 
Paris, 
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exfoliatifs  furmonterent  ce  nouvel  obftacle  ; 
mais  la  plus  grande  difficulté  à  vaincre  étoit 
celle  que  formoient  le  paffage  de  la  mucofité 
du  finus  maxillaire  dans  le  conduit  nazal ,  &. 
le  regorgement  de  cette  humeur  par  la  fiftule. 

Plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris 
furent  confultés  ,  toutes  les  voix  fe  réunirent 
pour  qu'avec  un  trois-quart  on  pratiquât  une 
ouverture  artificielle  à  Vos  unguis,  par  laquelle 
la  mucofité  fe  dégorgeroit  dans  la  fofife  nazale  * 
au  lieu  de  couler  fur  la  joue.  J’étois  très-difpofé 
à  faire  cette  opération  y  quand  j'imaginai  d’en 
préferver  le  malade. 

Sur  ce  que  j’avois  obfervé  que  l’étrangle¬ 
ment  ligamenteux  9  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  le 
fphinéfer  du  conduit  nazal  de  M.  le  Che¬ 
valier  d’Hérici  étoit  placé  au  bas  de  ce  ca¬ 
nal  9  je  penfai  que  ,  fi  je  rendois  fon  orifice 
inférieur  plus  évafé  ,  le  mucus  fortiroit  faci¬ 
lement  par  cette  voie.  Dans  cette  intention , 
&  à  la  faveur  d’une  canule  placée  de  la  plaie 
dans  le  conduit  nazal  9  je  portai  de  l’huile  gla¬ 
ciale  d’antimoine  fur  ce  fphinéler  ;  je  ne  fus 
obligé  que  d’employer  cinq  fois  9  en  vingt- 
cinq  jours  9  une  très  -  petite  quantité  de  cet 
efcarotique.  Ce  moyen  réuffit  au  point  de  dé¬ 
terminer  la  guérifon  du  malade  9  au  commence¬ 
ment  d’Oéfobre  1764;  depuis  ce  temps-là  il 
jouit  de  la  meilleure  fanté.  Les  lettres  que  M.  le 
Chevalier  d’Hérici  a  écrites  à  M.  Antoine  Petit , 
Doéfeur  Régent  de  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  l’un  des  confultants  ,  à  MM.  du  Fouart , 
de  la  Faye  &  Moreau ,  font  un  témoignage 
de  fa  fatisfa&ion.  Je  ne  puis  joindre  ici  la 
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Lettre  que  M.  Petit  a  eu  la  bonté  de  me  re¬ 
mettre  ,  parce  qu’elle  eft  pleine  de  louanges 
que  je  voudrois  mériter. 

II  Observation 

Sur  un  polype,  lacrymal  ,  complique  d'exojlofe 
du  déboîtement  du  canal  nayal  ojjeux  s  6*  de 
fijlule  lacrymale . 

M  a  dame  la  Comteffe  d’Aurché  me  recom¬ 
manda,  en  1764,  une  fille  âgée  d’environ  vingt- 
cinq  ans  ,  d’un  tempérament  cacochyme ,  fii- 
jette  depuis  Ton  enfance  ,  à  la  tuméfadion  des 
glandes  du  cou  &  à  lin  larmoyement  habituel  à 
l’œil  droit ,  caufé  par  un  polype  qui  avoit  pris 
naiffance  dans  le  fac  lacrymal.  Ce  polype  étoit 
fi  volumineux  &  fi  étendu  qu’il  occupoit  non 
feulement  le  réfervoir  des  larmes  ,  mais  encore 
3e  conduit  nazal ,  la  plus  grande  partie  de  la 
foffe  nazale  &  fe  préîentoit  hors  de  la  narine 
droite  ,  ce  qui  rendoit  la  refpiration  difficile  9 
fur-tout  lorfque  la  malade  étoit  couchée  fur 
le  dos  ,  parce  qu’alors  la  maffe  polypeufe  de 
la  cavité  nazale  fe  portoit  dans  la  gorge  ,  & 
Fauroit  étouffée ,  il  elle  eut  gardé  long-temps 
cette  fituation. 

La  tumeur  lacrymale  ne  pouvoit  être  que 
très  -  confidérable ,  puifqu’elle  étoit  formée  par 
2a  bafe  du  polype  ,  par  les  larmes  qui  s’allem- 
bloient  dans  leur  réfervoir  *  enfin  par  une  exof 
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tofe  qui  occupoit  l’apophife  angulaire  du  coro- 
nal ,  &  celle  de  Fos  maxillaire. 

Les  paupières  étoient  engorgées  &  chaflieu- 
fes  ;  la  plupart  des  vaiffeaux  de  la  conjonûive 
étoient  variqueux  ,  &  la  cornée  des  deux  yeux 
avoit  perdu  une  partie  de  fa  tranfparence ,  par 
des  taies  qui  occupoient  le  milieu  du  difque 
de  cette  tunique  ,  &  qui  interceptoient  une  par¬ 
tie  des  rayons  de  lumière  ,  d’où  réfultoit  que 
cette  file  voyoit  les  objets  comme  à  travers 
une  gafe ,  ou  un  brouillard. 

Lorfqu’on  faifoit  une  compreflion  avec  le 
doigt  *  fur  le  centre  de  la  tumeur  lacrymale  , 
elle  ne  s’affeffoit  que  d’autant  qu’on  donnoit  à 
cette  prefîlon  des  mouvements  de  droite  à 
gauche  ,  &  de  gauche  à  droite  ;  cet  affable¬ 
ment  étoit  toujours  accompagné  d’un  gargouil¬ 
lement  à  peu  près  femblable  à  celui  que  fait 
l’inteftin  lors  de  la  réduction  d’une  hernie. 

Tel  étoit  l’état  de  cette  fille  lorfqu’on  la 
confia  à  mes  foins.  Je  la  préparai  à  l’opéra¬ 
tion  ,  par  l’ufage  des  remedes  internes,  N°.  I, 
&:  N°.  XXVI.  On  mit  fur  la  tumeur  lacrymale 
un  emplâtre  fait  avec  parties  égales  de  Vigo  cum 
mercurio  ,  &  de  Diabotanum.  On  inflilla  dans 
chacun  des  yeux,  du  collyre  réfolutif  N°.  VIII  ; 
&  cela  plufieurs  fois  le  jour  ;  dans  les  inter¬ 
valles  des  panfements,  elle  lavoit  fes  paupières 
avec  le  collyre  N°.  III.  Après  un  mois  de  trai¬ 
tement  ,  je  fis  l’opération  de  la  maniéré  qui 
fuit  3  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  de 
l’Art. 

Lorfque  j’eus  comprimé  la  tumeur  lacrymale 3 
^’incifai  le  fac  lacrymal  dans  toute  fa  longueur % 
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j’écartai  les  levres  de  la  plaie  ,  &  je  coupai 
enfuite  la  bafe  du  polype  (  a  ) ,  &  la  préci¬ 
pitai  avec  une  fonde  ,  dans  la  foffe  nazale. 
Je  portai  dans  la  narine,  des  pinces  courbes 5 
avec  lefquelies  j’embrafîai  &  faifis  la  maffe 
polypeufe  ,  afin  de  l’extraire  ;  mais  elle  avoit 
ii  peu  de  confiifance  ,  qu’elle  fe  fépara  en 
plufieurs  pièces  ,  fans  que  je  fi  de  aucun  effort; 
cela  n’empêcha  pas  que  la  cavité  nazale  n’en 
fût  débarraffée. 

Quoique  le  canal  nazal  eût  un  diamètre 
fi  grand  qu’il  eût  été  aile  d’y  placer  le  doigt 
indicateur  (£)  ,  je  n’y  plaçai  pas  moins  une 
meche ,  parce  qu’il  y  avoit  à  craindre  qu’il  ne 
s’y  formât  des  chairs  fongueufes  capables  de 
îe  remplir  ?  ou  qu’en  venant  à  fe  contrarier  , 
il  ne  s’oblitérât  entièrement. 

Après  avoir  rempli  le  réfervoir  des  larmes 
de  charpie  feche ,  je  le  couvris  d’un  emplâtre 
fondant ,  le  tout  foutenu  d’un  ümple  bandeau» 
Je  m’occupai  dans  la  fuite  des  panfements ,  à 
réfoudre  l’exodofe  du  coronal  &  de  l’os  ma¬ 
xillaire.  Pour  cet  effet ,  je  fis  des  injeélions 
avec  de  l’eau  mercurielle  ,  N°  XII ,  dans  la¬ 
quelle  on  humeéfa  la  charpie  qui  devoit  oc¬ 
cuper  l’intérieur  du  fac  lacrymal.  Ce  moyen 
n’empêcha  pas  que  ce  réfervoir  ne  fe  remplît 
bientôt  de  chairs  fongueufes  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  c’étoit  le  polype  qui  fe  reproduifoit.  Je 

J . . . . - — - - - — — nnu.jnummm,** 

(  <2  )  Il  s’étendoit  depuis  la  partie  fupéneure  de  l’os  unguis ,  jufqu’à 
î’entrée  du  canal  nazal. 

(b)  La  grande  dilatation  de  ce  conduit  n’avoit  vraifemblablement  eu 
lieu  que  par  l’impuifîon  du  corps  polypeux  ;  ce  qui  avoit  caufé  le  dé¬ 
boitement  du  canal  olTeux  :  fans  cette  impulfio»,  comment  ce  conduis 
auroit-ii  pu  acquérir  un  diamètre  auffi  grand  ? 
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fus  obligé  ,  à  trois  différentes  fois  *  de  le  dé¬ 
truire  ,  en  y  appliquant  la  pierre  infernale  : 
tuais  ,  comme  cette  excroiffance  pulluloit  tou¬ 
jours  ,  je  me  déterminai  à  la  toucher  à  diffé¬ 
rentes  fois  avec  de  l’huile  de  camphre,  N°  XX2 
ce  qui  produifit  le  meilleur  effet. 

L’exoflofe  de  Fapophyfe  de  l’os  maxillaire  fe 
diffipa  alfez  promptement ,  tandis  que  celle  du 
coronal  parut  augmenter  &  acquérir  une  mol» 
leffe  que  je  ne  lui  avois  pas  encore  remarquée» 
Pour  en  connoitre  la  caufe,  je  fondai  cette  par¬ 
tie  ,  &  je  fus  fort  furpris  de  voir  que  ma  fonde 
pénétroit  dans  cette  tumeur  comme  dans  de  la 
cire  molle. 

Afin  de  mettre  cette  tumeur  plus  à  décou¬ 
vert  ,  j’agrandis  l’incifion  &  j’enlevai  une  por¬ 
tion  de  la  levre  de  la  plaie  du  côté  du  nez»  Je 
coupai  enfuite  avec  un  biflouri,  le  plus  qu’il 
me  fût  pofïible  de  ia  vermoulure  de  cet  os ,  & 
j’appliquai  fur  ce  qui  ne  put  être  enlevé ,  de 
l’huile  de  camphre  ;  ce  que  je  répétai  foir  ,& 
matin  :  mais  j’iiijeêlai ,  avant  cette  application  5 
de  l’eau  déterfive  N°.  XI1L  Une  partie  de  cette 
apophyfe  s’exfolia,  tandis  que  l’autre  qui  étoit 
faine  *  fe  couvrit  de  bonnes  chairs. 

Le  pus  devint  louable,  &  ne  s’écoula  plus 
qu’en  petite  quantité  ;  le  diamètre  du  conduit 
nazal  fe  rétablit  bientôt  dans  fon  état  naturel. 
Cependant,  le  temps  de  la  guérifon  étoit  encore 
éloigné;  car  Fapophyfe  de  Fos  maxillaire  qui 
s’étoit  afraiff ée ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait 
remarquer  fe  tuméfia  de  nouveau ,  mais  con- 
ferva  toujours  fon  induration.  On  renouvelle 
les  injeélions  d’eau  mercurielle  3  de  même  cpiç 
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les  remedes  intérieurs,  qu’on  avoit  fufpendus 
depuis  quelque  temps.  Cette  exoftofe  difparut 
encore;  mais  la  fuppuration  fe  renouvelant , 
continua  long-temps  d’être  abondante  &  de 
mauvaise  qualité. 

On  n’inje&a  dans  le  fac  lacrymal,  le  refte 
du  traitement  *  que  du  collyre  bleu  N°.  IX  ; 
on  diminua  la  meche  peu  à  peu ,  enfin  on  la 
retira ,  pour  qu’un  panfement  à  plat  terminât 
plus  promptement  la  cure.  Cependant ,  la  cica¬ 
trice  le  fit,  mais  très-lentement,  &  elle  ne  fut 
parfaite  que  le  neuvième  mois. 

Néanmoins  le  fac  lacrymal  *  quoique  affaiffé 
&  cicatrifé  ,  fournit  du  pus  pendant  quelque 
temps  ;  le  malade  le  faifoit  regorger  par  les 
points  lacrymaux ,  en  comprimant  fouvent  ce 
réfervoir  avec  le  doigt  ;  enfin  on  en  tarit  la 
fource  par  l’ufage  du  collyre  déterfif,  N°.  X* 
qu’on  inftilloit  dans  l’œil  plufieurs  fois  par  jour; 
ce  qui  termina  la  guérifon ,  à  un  larmoyement 
près. 


!<  * 
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III  Observation 

Sur  une  fijlule  lacrymale  faujje  5  accompagnes 
<Tun  vice  de  conformation  du  cornet  inférieur 
gauche . 

De  puis  pluiieurs  années ,  M.  Tofcano  ; 
Muficien  à  Caen  ,  avoit  dans  le  grand  angle 
de  F  œil  gauche  3  une  fiftule  lacrymale  fauffe  9 
lorfque  je  l’opérai  ,  dans  le  mois  d’Oéfobre 
3764  *  en  préfence  de  plufieurs  personnes  de 
Fart, 

Après  avoir  ouvert  le  fac  lacrymal  ,  je 
portai  une  fonde  boutonnée  dans  le  conduit 
nazai  pour  le  dilater.  Quand  la  fonde  eut 
pénétré  dans  le  nez,  je  Fen  retirai,  &  je  lui 
îiïbfHtuai  fur  le  champ  un  flylet  (  a  )  ;  je  me 
difpofois  à  le  faire  fortir  de  la  narine  ,  par  le 
moyen  d’une  fonde  crenelée  (  h  )  ;  mais  la 
mauvaife  conformation  du  cornet  inférieur  , 
mit  ohilacle  à  mon  projet.  Ce  cornet  n’étoit 
point  ifolé  par  le  bas  ,  ni  élevé  d’environ  trois 
lignes  &  demie  au  deffus  de  la  parois  infé¬ 
rieure  de  la  foffe.  nazale  ,  comme  il  de  voit 

'a 


(a)  Ce  ftylet  eft  émoufte  ;  il  a  un  œil  d’aiguille  à  fon  extrémité  fupé- 
rieure  ,  dans  lequel  on  place  un  double  fil  :  ce  fil  fert ,  lorfqu’il  eft 
parvenue  l’aile  du  nei,  à  lier  une  meche  de  coton,  compofée  de  dix 
fils,  qu’on  place  dans  le  conduit  nazai,  en  maniéré  de  féton. 

(b)  Cette  fonde  a  une  rainure  dans  toute  fa  longueur;  elle  eft  légè¬ 
rement  courbée  :  fon  extrémité  eft  percée  d’un  trou,  pour  recevoir  le 
ftylet }  qui  s’y  trouve  conduit  au  moyen  de  la  rainure. 

Fêtrç. 
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l’être  naturellement ,  &  comme  l’étoit  en  effet 
celui  de  la  narine  droite  :  cette  portion ,  au 
contraire  *  étoit  appuyée  fur  la  voûte  du  pa¬ 
lais  ,  en  forte  que  ma  fonde  crenelée  ne  put 
pas*  être  introduite  fous  le  cornet  ,  pour  at¬ 
teindre  le  bout  du  flylet ,  qui  avoit  traverfé  le 
canal  nazal  ,  s’en  charger  ,  &  le  conduire  au 
dehors. 

Dans  l’impoflibilité  où  j’étois  d’y  placer  une 
meche  ,  je  me  déterminai  à  dilater  encore  plus 
le  fphinéter  du  conduit  nazal ,  avec  une  fonde 
boutonnée  ,  proportionnée  à  ce  canal.  Pour 
l’entretenir  dans  cet  état  de  dilatation  ,  j’y 
portai  une  tente  de  charpie  qui  en  occupoit 
toute  la  longueur  ;  je  renouvel  lai  cette  tente 
à  chaque  panfement  *  après  avoir  injefté  des 
liqueurs  déterfives.  Mais  bien -loin  que  ces 
remedes  produififfent  une  diminution  dans  la 
fecrétion  de  l’humeur  puriforme ,  elle  augmenta 
au  point ,  que  l’œil  &  la  joue  étoient  inondés 
à  chaque  inffant.  Je  me  décidai  alors  à  ne 
faire  ufage  en  inje&ions  que  de  Peau  rofe  , 
animée  de  quelques  gouttes  d’efprit-de-vin  cam¬ 
phré.  Dans  peu  de  jours,  ce  flimulant  produifit 
le  meilleur  effet  ;  l’efpece  de  chaîne  que  four- 
niffoient  les  glandes  du  fac  lacrymal,  fut  moins 
abondante  ,  moins  épaiife  ,  &  plus  blanche  ; 
enfin  ,  elle  ceffa  ,  &  la  guérifon  fut  parfaite ,  le 
trente  -  fixieme  jour  de  1’ufage  de  ce  dernier 
remede. 
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IV  Observation 
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Sur  une  rétention  &  un  rejlux  de  larmes  ,  caufe 

par  rèrèthijme  du  fphincier  du  conduit  naqal. 

L  4p 

a  fille  du  nommé  Antoine  Vialet ,  com¬ 
pagnon  fatinaire  avoit  à  l’œil  droit  un  flux 
de  larmes ,  depuis  un  an  &  demi  ;  plufieurs 
perfonnes  qu’elle  avoit  confultées  liiccefilve- 
menî  3  lui  a  voient  ordonné  d’ufer  de  diffé¬ 
rents  collyres  9  mais  elle  n’en  éprouva  pas 
le  moindre  fuccès  3  au  contraire  ,  i’épiphora 
étoit  plus  coniîdérable  depuis  qu’elle  en  avoit 
fait  ufage.  Elle  vint  me.  demander  mon  avis  5 
au  commencement  d’Avril  1768. 

je  m’occupai  d’abord  à  rêconnoître  la  caufe 
de  cet  écoulement  de  larmes.  Pour  cet  effet, 
j’examinai  les  voies  lacrymales  productrices  ; 
tous  les  tuyaux  excréteurs  étoient  dans  l’état 
le  plus  parfait  ;  les  points  &  conduits  lacry¬ 
maux  ,  de  même  que  leurs  mamelons ,  me 
parurent  exécuter  très  -  bien  leurs  fondons  ; 
néanmoins  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  tumeur 
apparente  dans  le  grand  angle  de  cet  œil ,  j’a- 
vois  lieu  de  préfumer  qu’il  y  avoit  obftrudon 
dans  le  canal  nazal  :  car  d’où  auroit  pu  provenir 
le  larmoyemenî ,  finon  de  la  forte  &  continuelle 
eontradon  du  fphin&er  de  ce  conduit  ?  En 
effet ,  ce  ne  pou  voit  être  que  cette  caufe  qui  dé- 
îerunnoit  le  reflux  dés  larmes.  Mais  ce  reflux 
n’a  voit  lieu  que  parce  que  le  fac  lacrymal  avoit 
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afTez  d’adion  pour  réfifïer  à  l’impulfion  de  ce 
fluide  ;  aufîi  celui-ci  étoit  forcé  de  regorger  par 
les  points  lacrymaux,  à  proportion  que  le  réfer- 
voir  des  larmes  étoit  trop  rempli.  Pour  m’affurer 
6c  me  confirmer  encore  plus  dans  mon  opinion  » 
je  comprimai  avec  le  doigt  ,  le  fac  lacrymal; 
par  ce  moyen  je  fis  refluer  une  humeur  lim¬ 
pide  &  vifqueufe ,  par  les  points  lacrymaux  ; 
à  la  vérité  ce  fluide  étoit  peu  abondant ,  mais 
néanmoins  il  étoit  fufHfant  pour  me  faire  con- 
noître  la  caufe  immédiate  de  Pépiphora  qui 
affedoit  l’œil  de  cette  fille. 

La  rétention  des  larmes  n’avoît  ici  lieu  J 
que  par  l’éréthifme  du  fphinder  du  conduit 
nazal  ,  fans  aucune  autre  altération  dans  les  par¬ 
ties  de  la  pompe  lacrymale  ,  ni  dans  les  tuyaux 
excréteurs  des  larmes.  Pour  remplir  l’indica¬ 
tion  ,  il  ne  failoit  donc  s’occuper  qu’à  redon¬ 
ner  de  la  flexibilité  à  ces  fibres  éréthifées; 
c’efl  ce  que  je  me  propofai  de  faire  en  injec¬ 
tant  par  le  point  lacrymal  inférieur  v  foir  & 
matin,  de  la  décodion  émolliente  ,  N°.  XIV* 
Dans  moins  de  quinze  jours  le  flux  de  larmes 
fut  moins  abondant  ,  il  diminua  peu-à-peu  j 
6c  la  malade  en  fut  entièrement  débarraffée  9 
le  trente  -  feptieme  jour  de  l’ufage  de  ces  in* 
jedions. 
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V  Observation 

Sur  un  flux  de  larmes  habituel ,  eau  fi  par  Vire- 
thifme  du  Jphincler  du  canal  na^ah 

.Monsieur  le  Marquis  de  Serpos  fut  opéré 
d’une  fiflule  lacrymale  faillie  ,  qu’on  traita  néan¬ 
moins  comme  s'il  eût  exifté  un  ulcéré  dans 
le  fac  lacrymal:  ce  traitement  fut  très -long 
&  très  -  douloureux  ;  cependant  la  tumeur 
du  grand  angle  difparut  entièrement  :  mais  on 
ne  put  remédier  à  un  épiphora  qui  exifloit 
encore  après  le  traitement.  Ce  larmoyement 
fatiguait  l’œil,  tant  par  la  trop  grande  humidité, 
que  par  les  faillies  réfraèfions  que  caufoit  cette 
furabondance  de  fluide  lacrymal  ,  ce  qui  affoi- 
blilfoit  beaucoup  les  perceptions  de  cet  œil. 

Tel  étoit  l’état  de  ce  malade  ,  lorfqu’il  me 
fit  l’honneur  de  me  confuiter.  Je  prelTai  à  dif¬ 
férentes  fois  le  grand  angle  de  l’œil  larmoyant, 
&  à  chaque  fois  je  fis  refluer ,  par  les  points 
lacrymaux  ,  un  fluide  diaphane  ,  mais  plus  vif- 
queux  que  ne  font  ordinairement  les  larmes, 
le  ne  bornai  pas  là  mes  recherches  ,  j’exa- 
minai  avec  attention  les  conduits  excréteurs 
lacrymaux  ,  que  je  trouvai  dans  un  bon  état , 
de  même  que  le  globe  de  l’œil  &  les  pau¬ 
pières. 

La  limpidité  du  fluide  qu’on  faifoit  regorger 
par  la  prefiion  du  grand  angle  ,  joint  à  ce  que 
nous  venons  d’obferver,  &  à  ce’que  nous  avons 

»  4  > 
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dit  dans  l’obfervation  précédente ,  prouve  fuffî- 
iamment  que  cet  épiphora  n’avoit  lieu  que  parce 
que  le  conduit  nazal  étoit  conffamment  bouché. 
On  ne  pouvoit  donc  y  remédier  qu’en  redon¬ 
nant  aux  fibres  du  fphin&er  du  canal  nazai  , 
leur  flexibilité  naturelle.  Ce  fut  aufïi  de  ce  feul 
objet  que  je  m’occupai  ;  en  conféquence,  je  fis 
des  injeéfions  avec  une  feringue  d’Anel ,  dans 
le  pqint  lacrymal  inférieur,  avec  Feau  cam- 
ph  rée  ,  N°.  XXI;  je  les  répétai  foir  &  matin 
pendant  environ  un  mois,  &  le  larmoyement 
ceffa  bientôt  ;  &  mais  ayant  interrompu  les 
inje&ions,  le  flux  de  larmes  reparut;  il  étoit 
cependant  moins  abondant  que  lorfque  j'entre¬ 
pris  ce  malade.  J’eus  de  nouveau  recours  au 
même  rernede  ,  &  au  même  moyen.  Dans  peu  , 
l'œil  fut  débarraffé  du  fuperftu  des  larmes ,  & 
la  pompe  lacrymale  exécuta  librement  fes  fonc¬ 
tions;  néanmoins  je  crus  qu’il  convenoit ,  pour 
maintenir  le  bien-être  de  ces  parties  ,  de  conti¬ 
nuer  encore  les  injeéfions  pendant  quelque 
temps,  ce  qui  confirma  la  guérifon. 


< 
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VI  Observation 


Sur  un  fac  lacrymal  racorni  3  avec  rétention  ■ 

de  larmes . 

M  )NSIEUR  le  Marquis  de  Vefms  me  recom» 
manda  en  1762  ,  une  fille  domelliqiie  ,  vapo- 
reufe  ,  affeôée  depuis  quelques  années  d’une 
hydropifie  du  fac  lacrymal  ,  &  d’un  larmoyé- 
ment  habituel.  Loriqu’on  preffoit  avec  le  doigt  la 
tumeur  du  grand  angle  ,  les  larmes  &  l’humeur 
glaireufe  qu’elle  conîenoit,  refluoit  par  les  points 
lacrymaux  ;  on  remarquoit  au'ffi ,  lors  de  la 
compreffion  ,  que  le  fac  lacrymal  craquoit, 
plus  ou  moins  fort  ,  à  raifon  de  la  promptk 
tilde  de  la  preffion  ;  je  n’en  connus  pas  d’abord 
la  caufe  5  n’ayant  rien  obfervé  jufques-là  de 
femblable. 

Je  propofai  l’opération:  elle  fut  faite  le  len¬ 
demain.  A  mefure  que  je  plongeai  la  pointe 
d’une  lancette  dans  le  fac  lacrymal,  j’éprouvai 
la  même  réfiilance  que  fi  j’eune  percé  un  par¬ 
chemin  ;  j’achevai  cependant  mon  incilion ,  & 
m’occupai  à  reconnoitre  avec  une  fonde  bou¬ 
tonnée,  l’état  de  ce  réfervoir.  J’obfervai  que 
toute  fa  parois  formoit  une  réfiilance  à  peu  près 
égale  à  celle  d’un  cartilage;  les  bords  de  la  plaie 
du  fac  lacrymal  préfentoient  une  fubflance  ra¬ 
cornie  5  de  même  que  l’entrée  du  conduit  na~ 

U  ce  qui  mit  d’abord  obftacle  au  palfage  de 
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la  fonde  jufques  dans  le  nez.  (æ)  Cette  finguîa- 
rité  me  furprit ,  mais  elle  ne  m’empêcha  pas  de 
cherchera  connoître  la  caufe  de  cette  maladie , 
afin  de  bien  faifir  les  indications  curatives. 

Je  m’occupai  à  donner  de  la  fouplefTe  aux 
fibres  du  lac  lacrymal  ,  par  le  moyen  des 
inje&ions  émollientes  ,  N°.  XIV.  Je  trem¬ 
pai  la  charpie  dans  cette  décoéfion  ,  que  j’in- 
troduifois  dans  le  réfervoir  lacrymal.  Ce  re- 
mede  produifit  un  mieux,  mais  il  n’étoit  pas 
fufEfant ,  pour  que  la  fonde  pût  défoblitérer  le 
conduit  nazal ,  &  que  je  puffe,par  ce  moyen 3 
établir  une  meche  dans  ce  canal.  Pour  y  par¬ 
venir  plus  promptement ,  je  chargeai ,  dans  la 
fuite  des  parlements  ,  la  tente  de  charpie  d’on¬ 
guent  émollient  réfolutif,  N°.  XXII ,  fans  pour¬ 
tant  négliger  les  injeélions.  L’éréthifme  du 
fphin&er  du  conduit  nazal  céda  enfin  à  l’effet 
de  ces  remedes  ,  ce  qui  permit  l’intromiffion  de 
la  fonde  ,  &  la  meche  fut  établie. 

Le  fac  devint  toujours  plus  flexible,  les  bords 
de  la  plaie  fe  rapprochèrent  ;  je  diminuai  peu 
à  peu  la  groffeur  de  la  meche;  &  la  malade 
fut  guérie  le  quarante-feptienie  jour  de  l’opé¬ 
ration.  * 

Pendant  ce  traitement ,  cette  fille  fit  ufage  du 
petit-lait,  à  la  dofe  d’une  chopine,  le  matin  à 
jeun;  elle  obferva  un  régime  doux  &  humec¬ 
tant  ,  &  prit  les  bains  pendant  trente  jours. 


(a)  Comment  un  fac  lacrymal,  toujours  baigné  de  larmes,  peut-il 
fe  racornir  r  &  quelle  peut  erre  la  caufe  de  cette  maladie,  fi  ce  n’èft 
l’éréthifme  des  fibres  de  la  membrane- de  ce  réfervoir  ? 
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VII  Observation 

■  i 

Sur  une  hydropijîe  du  fac  lacrymal  ,  guérie  fans 
opération  &  fans  injections. 

D  epuis  deux  ans  ,  Mademoifelle  Delpi  por- 
toit  dans  l’angle  interne  de  Pœil  gauche  une 
tumeur  lacrymale,  qui,  lors  de  la  compreffion, 
regorgeoit  par  les  points  lacrymaux  ,  un  fluide 
glaireux,  qui  n’étoit  point  accompagné  de  ma* 
tiere  puriforme. 

La  malade  ht  ufage  pendant  quelque  temps 
d’un  bandage  lacrymal ,  qui  *  quoique  bien  fait, 
ne  produifit  aucune  amélioration  dans  les  voies 
lacrymales  abforbantes. 

Je  propofai  de  faire  des  injeêlions  par  le  point 
lacrymal  inférieur  ;  mais  la  malade  ,  jeune , 
craintive ,  &  peu  décidée ,  mit  toujours  obffa- 
cle  à  l’exécution  de  ce  projet.  Il  eut  été  encore 
moins  poffible  de  la  déterminer  à  fouffrir  l’o¬ 
pération. 

Il  n’étoit  donc  plus  queflion  que  d’indiquer 
une  cure  palliative ,  afin  d’empêcher  les  pro¬ 
grès  de  la  maladie.  Pour  cet  effet ,  je  fis  faire 
ufage  ,  plufieurs  fois  le  jour  ,  du  collyre  , 
N°.  XXI  ,  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Après  avoir  comprimé  la  tumeur  &  efîuyé 
l’oeil  avec  un  linge  ,  on  renverfoit  la  tête  de  la 
malade  bien  en  arriéré,  &  on  inffilloit  quelques 
gouttes  de  ce  remede  dans  le  grand  angle  de 
l’œil  malade  ;  on  faifoit  pour  lors  avec  le 
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doigt ,  des  prenions  douces  &  alternatives  fur 
le  fac  lacrymal ,  pendant  une  ou  deux  minutes  : 
on  réitéroit  ces  indillations  à  trois  différentes 
fois ,  en  laiffant  un  intervalle  de  cinq  à  fix  mi¬ 
nutes  de  l’une  à  l’autre. 

Ce  moyen  outrepaffa  mes  efpérances;  car, 
le  quinzième  jour  du  traitement ,  la  tumeur  pa¬ 
rut  avoir  moins  de  volume;  on  eut  pour  lors 
encore  plus  de  zele  &  d’exa&itude  à  faire  les 
panfements,  ce  qui  contribua  à  rétablir  plus 
promptement  le  fac  lacrymal  dans  fon  diamètre 
naturel.  Bientôt  le  larmoyement  ceffa  *  &  dans 
l’efpace  de  quarante-cinq  jours,  la  guérifon  fut 
parfaite  ;  les  larmes  ont  continué  ,  depuis  ce 
temps -là,  à  paffer  conflamment  &.  librement 
dans  la  foffe  nazale. 

Je  pourrois  rapporter,  s’il  étoit  néceffaire, 
plufteurs  autres  exemples  d’hydropibe  du  fac 
lacrymal ,  qui  ont  été  guéries  par  le  même  trai¬ 
tement  ;  mais  je  crois  que  celui-ci  fuffit  pour 
déterminer  à  mettre  en  pratique  le  moyen  qu’on 
vient  d’indiquer  *  qui  n’eb  cependant  pas  in¬ 
faillible. 
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VIII  Observation 

v 

Sur  une  Jijlule  lacrymale  faujje  ,  guérie  fans 
opération  ?  par  de  Jimples  injections . 

Le  nommé  Jerome  Bntet  ,  ouvrier  en  foie, 
ayoit ,  depuis  deux  ans  ,  une  tumeur  lacrymale 
dans  le  grand  angle  de  l’oeil  droit  ,  lorfqu’il 
me  confulta  ,  au  mois  de  Mai  1768.  Ayant 
preffé  la  tumeur  avec  le  doigt  ,  il  regorgea  par 
les  points  lacrymaux  beaucoup  de  matière 
glaireufe  *  mêlée  de  filets  blanchâtres.  L’œil 
étoit  fans  inflammation ,  de  même  que  le  grand 
angle  ,  &  les  paupières  étoient  très  -  faines. 
Je  me  difpolois  à  faire  l’opération  9  lorfque  le 
malade  me  fit  obferver  que  le  matin  en  fe  le¬ 
vant  ,  il  n’exiiloit  pas  le  moindre  veftige  de 
tumeur  lacrymale  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  même 
pofîible  alors  *  en  comprimant  le  grand  angle , 
de  faire  refluer  la  moindre  férofiîé  par  les  points 
lacrymaux. 

Le  récit  de  cet  homme  me  fit  naître  les 
réflexions  fui  vantes. 

Si  le  fphinêfer  du  conduit  nazal  cede  à  l’im- 
pulfion  des  larmes  pendant  que  les  paupières 
font  fermées ,  il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’en  faifanî 
fermer  conflamment  l’œil  malade  9  &  l’y  affu- 
jettiffant  par  le  moyen  d’un  bandeau  9  l’éré- 
thifme  de  ce  fphin&er  ceffera  avec  le  temps  , 
fur-tout  fi  on  remédie  au  défaut  du  mouve¬ 
ment  de  contraction  du  fac  lacrymal  5  &  au 
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vice  des  fécretions  de  fes  glandes.  Je  voulus 
effayer  ce  moyen ,  d’autant  que  n’ayant  rien  à 
craindre  pour  les  fuites  d’un  pareil  traitement , 
j’étois  toujours  à  temps  de  faire  l’opération. 

Je  fis  donc  fermer  l’œil  malade  ,  &  le  cou¬ 
vris  d’un  pluma c eau  fec ,  foutenu  d’une  bande 
fimple.  Le  lendemain ,  je  fus  agréablement  fur- 
pris  de  ne  point  trouver  de  tumeur  lacrymale  , 
&  de  ne  pouvoir  faire  refluer  aucune  humeur 
par  les  points  lacrymaux  ,  quoique  je  preflafle 
aflez  fortement,  avec  les  doigts ,  le  grand  angle 
de  l’œil. 

Après  avoir  inje&é  par  les  points  lacrymaux 
une  petite  quantité  d’eau  -  rofe  ,  animée  de 
quelques  gouttes  d’efprit-de -vin  camphré,  je 
fis  fermer  l’œil ,  &  je  le  couvris,  comme  le  jour 
précédent;  je  répétai  mes  inje&ions  foir  & 
matin ,  &  je  continuai  ainfi  jufqu’au  trente-neu- 
vieme  jour  l’œil  fut  mis  alors  à  découvert, 
&  depuis  ce  temps-là  la  tumeur  lacrymale  &  le 
flux  de  larmes  n’ont  plus  reparu. 

Cette  guérifon  étoit  trop  frappante  pour  ne 
pas  mériter  toute  mon  attention  ;  je  rëfolusde  ré¬ 
péter  ce  traitement  en  pareille  circonflance  , 
lorfque  l’occafion  s’en  préfenteroit;  c’efi:  ce  que 
j’ai  fait  fur  dix  autres  perfonnes,  avec  un  plein, 
fuccès.  Mais  il  y  en  a  eu  d’autres  chez  lef* 
quelles  ce  moyen  n’a  produit  aucune  amélio¬ 
ration  ,  &  que  j’ai  été  obligé  d’opérer. 

Je  dois  faire  obferver  aufli ,  que  pltifieurs  de 
ceux  que  j’ai  traités  fans  opération,  n’ont  pas  tous 
été  dans  le  cas  de  guérir  par  le  même  remede  ; 
il  y  en  a  eu  dont  l’aîfeélion  des  voies  lacrymales 
abforbantes  n’a  cédé  qu’à  l’eau  céiefte,  N°.  IX-. 
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d’autres  ,  à  l’eau  de  camphre  ,  N°.  XXI ,  & 
quelques-uns  à  l’eau  ftimulante,  N°.  XIII 5  &c. 

M.  Louis  a  donc  eu  raifon  de  dire  «  qu’on 
»  s’expofe  à  ne  pas  juger  fainement  d’une 
»  méthode  ,  fi  on  l’approuve  indéterminément5 
»  parce  qu’elle  aura  réufîi  en  quelques  occa- 
»  lions.  Il  faut  confidérer  les  cas  où  les  moyens 
»  propofés  font  utiles  ou  néceffaires ,  &  tâcher 

»  de  connoître  jufqu’à  quel  point  ils  le  font . 

»  chaque  méthode  propofée  peut  enrichir  l’art 
»  &  en  augmenter  les  reffources.  Nous  de- 
»  vons  nous  attacher  à  connoître  les  cas  précis 
»  qui  exigent  l’application  d’un  moyen  préfé- 
»  rablement  à  un  autre  ;  mais  fans  en  exclure 
»  aucun  de  la  pratique.  On  convient  en  gé- 
3»  néral  ?  qu’il  faut  bien  connoître  la  nature 
»  des  maladies ,  pour  pouvoir  y  porter  les 
f>  fecours  convenables  :  aînfi  la  méthode  cura» 
»  tive  des  Mules  lacrymales  devant  être  va- 
»  riée  ,  fuivant  la  différence  des  cas  ,  la  pra- 
»  tique  n’en  fera  fùre  qu’à  proportion  de  la 
»  jufteffc  des  connoiflanees  pathologiques.  » 

En  effet,  fi  l’on  confond  les  lignes  des  ma¬ 
ladies  qui  dérangent  les  fondions  de  la  pompe 
lacrymale  ,  on  fera  fouvent  ufage  des  remedes 
contre-indiqués  par  la  nature  de  l’affedion  mor¬ 
bifique  ;  &  ,  bien-loin  de  la  combattre ,  on  ne 
fera  qu'en  augmenter  les  accidents  ;  ce  qui 
n’arrivera  jamais  lorfqu’on  faifira  bien  les  in¬ 
dications  prifes  d’après  les  fymptomes  qui  ac¬ 
compagnent  chacune  de  ces  maladies. 

Ainfî ,  les  émollients  ne  font  point  du  tout 
indiqués ,  lorfque  le  fac  lacrymal  a  perdu  foa 
mouvement  fyflaltiqne  ou  de  contraftion  ?  puif- 
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qu’au  contraire  ces  fortes  de  remedes  caufe- 
roient  un  plus  grand  relâchement  :  mais  les 
toniques  ou  les  Annulants  produiront  ici  un 
très-bon  effet.  ïl  en  fera  de  même  lorfque  les 
glandes  du  fac  lacrymal  fourniffent  une  hu¬ 
meur  puriforme.  Mais  lorfque  ces  remedes  ne 
fuffifent  pas ,  il  faut  ouvrir  le  réfervoir  ,  afin 
d’y  porter  ~des  remedes  plus  a&ifs  ;  remedes 
qu’on  ne  pourroit  ,  fans  danger  ,  injeèfer  par 
les  points  lacrymaux  :  on  dilate  alors  le  fphinc- 
terdu  canal  nazal  par  le  moyen  d’une  meche , 
qu’on  paffe  dans  ce  conduit ,  &  l’on  continue 
ainfi  jufqu’à  la  guérifon. 

Mais,  le  fphinder  eil-il  éréthifé  ,  fans  que  les 
autres  parties  de  la  pompe  lacrymale  foient 
viciées  ?  dans  ce  cas ,  les  flimuîants  &  les  to¬ 
niques  feroient  contraires ,  tandis  que  les  relâ¬ 
chants  feront  employés  avec  fuccès.  C’eft 
d’après  cette  idée  générale  qu’on  peut  fe  con¬ 
duire  dans  les  divers  traitements  qu’on  efl 
obligé  de  faire  aux  voies  lacrymales  abfor- 
bantes  ;  mais  on  ne  fauroit  y  apporter  trop  de 
circonfpecHon ,  car  la  moindre  méprife  porte 
toujours  atteinte  à  la  délicateffe  de  cette  ma¬ 
chine  hydraulique ,  &  éloigne  d’autant  la  gué¬ 
rifon. 


/ 
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ïX  Observation 

Sur  de  la  chafjle  qu  on  faifoit  refluer  par  les  points 
lacrymaux  ,  lors  de  la  prefjion  du  fac  lacrymal  y 
&  qui  avait  fait  foupçonner  une  fifcule  lacry - 

t 

male . 

D  EPUis  environ  trois  ans,  M.  d’Adanfit, 
avoir  à  l’œil  droit  un  épiphora  ou  flux  de  lar¬ 
mes  habituel ,  accompagné  de  la  tuméfadion 
des  bords  des  paupières ,  &  de  fréquentes  in¬ 
flammations  à  la  conjonctive  ;  lorfqu  fl  prefîbit 
avec  les  doigts  le  fac  lacrymal ,  il  faifoit  re¬ 
gorger  par  les  points  lacrymaux,  une  humeur 
puriforme  ,  mais  peu  abondante. 

II  confulta  une  perfonne  de  l’Art  *  qui  l’af- 
fura  qu’il  étoit  affedé  d’une  fiftule  lacrymale, 
&  lui  indiqua  l’opération  ,  comme  Tunique 
moyen  curatif.  En  conféquence  l’opération  fut 
faite  :  le  traitement  en  fut  long  &  douloureux  , 
8t  le  tout  fans  fuccès. 

Quelque  temps  après  ,  le  malade  eut  recours 
à  moi;  j’examinai  fon  état  ,  &  je  remarquai  que 
les  glandes  de  Meïbomius  étoient  altérées;  qu’el¬ 
les  fourniiioienî  beaucoup  de  chaffie ,  mais  peu 
épaifle  ,  &  que  l’œil  étoit  enflammé  &  très-lar¬ 
moyant.  Ayant  comprimé  le  fac  lacrymal  ,  il 
en  fortit  par  les  points  lacrymaux  une  petite 
quantité  de  matière  puriforme  ,  de  la  même 
couleur  ol  de  la  meme  conliflance  que  celle 
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de  la  chaffie  de  cet  œil  ;  je  jugeai  delà  que  le 
rélervoir  des  larmes  étoit  fain ,  &  que  la  ma¬ 
tière  que  j’avois  fait  refluer  par  les  points 
lacrymaux,  n’étoit  autre  chofe  q  e  de  la  chaffie 
qui  avoir  été  pompée  &  tranfmife  dans  le  ré- 
fervoir  des  larmes. 

11  n’étoit  donc  que  dion  que  de  remédier  à 
l’ophtalmie  ,  &  à  l’état  vicieux  des  glandes  de 
Meïbomius ,  pour  faire  difparoître  Fépiphora , 
la  chaffie  ,  &  la  prétendue  fiftule.  En  confé- 
quence  5  je  prefcrivis  au  malade  d’ufer  de  la 
pommade  ophtalmique  dimuîante  ,  N°.  XVI  ; 
de  laver  fes  yeux  ,  tous  les  matins  en  fe  le¬ 
vant  ,  avec  *de  l’eau  de  faturne  ,  N°.  III  ;  de 
prendre  de  trois  en  trois  jours,  une  prife  de  la 
poudre  purgative  ,  N°.  II  ;  d’obferver  un  bon 
régime  de  vie  ;  de  tenir  fa  tête  peu  couverte; 
enfin ,  d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit 
irriter  ou  fatiguer  l’organe  vifuel.  Tous  ces 
moyens  produifirent  un  fi  heureux  effet ,  que  , 
le  trente-feptieme  jour,  le  malade  fut  radica¬ 
lement  guéri,  &  a  continué  de  jouir,  depuis 
ce  temps-là  ,  d’une  très-bonne  fanté. 

Bien  des  fujets  m’ont  fourni  des  exemples  du 
paffage  de  la  chaffie  dans  le  lac  lacrymal  ; 
je  ne  les  rapporterai  pas  ici  ,  parce  que  tout 
Praticien  peut  fe  convaincre  de  cette  vérité. 
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X  Observation 

Sur  un  accident  furvenu  en  voulant  placer  une 
meche  dans  U  conduit  naqal* 

D  E  P  u  i  s  environ  dix  ans *  M.  le  Comte  de 
Vefins^  Exempt  des  Gardes  du  Corps avoit  à 
i’œil  gauche  une  fhlule  lacrymale  fauffe  :  je  l’o¬ 
pérai  en  Juillet  1761.  Dès  que  l’ouverture  du 
îac  lacrymal  fut  faite  *  je  plaçai  une  meche  dans 
le  conduit  nazal  avec  facilité.  Pende  jours  après* 
le  malade  en  dormant  la  retira  entièrement  ;  je 
me  difpofois  à  la  rétablir  5  lorfqu’ayant  paffé  le 
ilyleî  ,  de  la  plaie  dans  le  canal  nazal*  je  reçus 
fon  extrémité  inférieure  dans  la  gouttière  de  la 
fonde  qui  étoit  dans  la  foffe  nazale  ;  &  je  la  diri¬ 
geai  dans  le  trou  qui  eft  au  bout  de  celîe-cL 
Dès  que  j’eus  courbé  le  flylet ,  comme  de  cou¬ 
tume  ?  pour  l’entraîner  avec  plus  de  facilité 
hors  de  la  narine  ,  le  malade  fit  un  éternument 
qui  fépara  le  flylet  d’avec  la  fonde  ;  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  me  fut  plus  pofîîble  de  le  retirer 
hors  du  nez  ,  ni  par  la  plaie ,  parce  que  la 
forme  de  crochet  que  j’avois  donnée  à  la  partie 
inférieure  de  cet  infiniment*  s’y  oppofoit. 

La  difficulté  étoit  de  redreffer  le  flylet*  fans 
inîéreffer  la  membrane  pituitaire*  ni  le  canal 
nazal.  Après  avoir  formé  différents  projets 
pour  remédier  à  cet  accident  ,  je  préférai  * 
comme  de  railon  ,  celui  qui  étoit  le  plus  fimple 
&  le  plus  lût*.  Ayant  enfilé  la  partie  Inférieure 

du 
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du  ffylet  avec  une  canule  d’argent  ,  propor¬ 
tionnée  au  conduit  nazal  ,  je  la  pouffai  très- 
avant  dans  ce  canal ,  afin  que  l’extrémité  fe 
portât  hors  de  l’orifice  de  ce  conduit.  Je  fixai 
enfuite  la  canule  ,  &  je  retirai  peu  à  peu  le  ffy- 
îet  ,  pour  que  l'a  partie  inférieure  pût  fe  re- 
dreffer  fans  fatiguer  le  malade ,  ni  porter  atteinte 
aux  parties  voilines  ;  ce  qui  réuffit  au  mieux. 
Après  avoir  retiré  ces  deux  inffruments,  j’é¬ 
tablis  ,  fans  aucun  obffacle  ,  la  meche  dans 
le  conduit  nazal ,  &  tout  fe  termina  à  la  fatis- 
faélion  de  M.  le  Comte  de  Vefins  :  car  depuis 
ce  temps-là  l’œil  opéré  n’a  plus  été  larmoyant 9 
parce  que  la  pompe  lacrymale  a  très  -  bien 
exécuté  les  fondions. 

On  peut  éviter  que  le  ffyîet  ne  fe  fépare 
de  la  fonde  ,  en  pouffant  fortement  ce  ffylet 
de  haut  en  bas  *  lorfqu’on  eft  occupé  à  re¬ 
tirer  la  fonde.  Par  ce  moyen  ,  le  malade  peut 
éternuer  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  inconvé¬ 
nient. 

Je  dois  dire  auffi  qu’ayant  fait  ufage  d’un 
crochet  pour  faifir  &  retirer  le  ffylet  hors  de 
la  narine  ,  je  m’apperçus  que  cet  infiniment 
forçoit  la  partie  courbe  du  ffylet  à  fe  porter 
contre  le  cornet  inférieur,  que  j’aurois  vraifem» 
blablement  altéré ,  fi  je  me  fuffe  obffiné  à  le 
retirer  de  cette  maniéré.  Je  ceffai  prudemment 
cette  manœuvre  ,  pour|  y  fubffituer  celle  que 
je  viens  d’indiquer ,  &  je  prévins  par-là  tout 
événement  fâcheux, 


X 


322  Observations  et  Dissertations 

XI  Observation 

Sur  un  epiphora  ,  caufè  par  une  exojlofe  de  Vapo » 

phyfe  angulaire  du  coronal . 

[Madame  ***.  eut  à  la  fuite  d’une  maladie  vé¬ 
nérienne  ,  une  exoflofe  à  Fapophyfe  angulaire  du 
coronal,  d’où  réfulta  un  flux  de  larmes  habituel. 
La  tumeur  offeufe  comprimoit  fi  fort  le  fac  la¬ 
crymal,  que  les  points  lacrymaux  ne  pouvoient 
plus  îranlmettre  dans  leur  réfer  voir ,  le  fluide 
qu’ils  pompoient.  Quoique  la  malade  eût  été 
traitée  &  guérie  d’une  gonorrhée  compliquée 
de  chancres  ,  il  y  avoit  encore  lieu  de  préfumer 
que  cette  exoflofe  avoit  pour  principe  un  virus 
vérolique ,  fur-tout  d’après  les  douleurs  lanci¬ 
nantes  &  momentanées,  qu’elle  avoit  dans  cette 
partie  pendant  la  nuit,  au  point  de  lui  caufer 
îbuvent  des  infomnies. 

Je  lui  confeillai  de  faire  ufage  des  pilules 
mercurielles,  N°.  XXIX,  &  du  purgatif,  N°.  Il, 
&  de  laver  en  même  temps  la  tumeur  du  grand 
angle,  plufieurs  fois  par  jour,  avec  de  l’eau 
mercurielle,  N°.  XII.  Ce  traitement  fut  fuivi 
du  plus  prompt  fuccès  :  car  cette  exoflofe ,  qui 
avoit  réûfté  à  plufieurs  remedes ,  difparut  dans 
Fefpace  de  quarante-fix  jours ,  de  même  que 
le  iarmoyement.  La  malade  a  joui  depuis  ce 
temps-là  de  la  meilleure  faute» 
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XII  Observation 

Sur  une  tumeur  du  grand  angle  de  l'œil ,  caufie 
par  une  infiltration  d'humeur  féreufe  ,  qui  avait 
Jeparé  les  téguments  d'avec  le  fac  lacrymal* 

Le  fleur  Boucharlat ,  de  la  grande  Fabrique  J 
portoit  une  tumeur  dans  le  grand  angle  de 
l’œil  droit  fur  laquelle  on  lui  avoit  fait  appli¬ 
quer  un  emplâtre  de  diabotanum  *  dans  fin- 
tention  de  la  réfoudre  ;  mais  ,  bien-loin  qu’elle 
prit  la  voie  de  la  réfolution  ,  elle  devint  plus 
confidérable  ,  gêna  les  fondions  de  la  pompe 
lacrymale  ,  &  détermina  enfin  un  flux  de  larmes 
continuel. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  le  malade  fe  confia 
à  mes  foins.  Quoique  cette  tumeur  fût  très- 
volumineufe  ,  eu  égnrd  à  la  partie  fur  laquelle 
elle  étoit  fituée ,  néanmoins  elle  étoit  fans  in¬ 
flammation,  de  même  que  le  globe  de  l’œil  & 
les  paupières  ;  les  conduits  excréteurs  des  lar¬ 
mes  ,  &  les  points  &  mamelons  lacrymaux 
éîoient  fans  altération. 

Je  comprimai,  à  différentes  fois  &  en  tousfens,' 
cette  tumeur,  que  je  crus  d'abord  lacrymale; 
mais  comme  elle  préfenta  toujours  une  égale 
réfiflanc e  ,  j’augurai  delà  quelle  n’ét oit  caufée 
que  par  une  infiltration  d’humeur  féreufe  „  qui 
avoit  décollé  les  téguments  d’avec  le  fac  la¬ 
crymal* 

Je  propofai  à  cet  homme  d’ouvrir  cette  tu* 
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meur ,  comme  le  moyen  le  plus  prompt  &  îe  * 
plus  fur  pour  le  guérir  de  cette  maladie  :  il 
déféra  à  mon  fentiment.  La  tumeur  ne  fut  pas 
plutôt  ouverte ,  qu’il  s’écoula  une  humeur 
limpide  &  glaireufe  ;  je  remplis  enfuite  le 
vuide  avec  de  la  charpie  feche9  que  j’hume&aï 
dans  la  fuite  des  panfements  ,  avec  de  î’eau 
déterfive  defficative  y  N°.iXIll  ;  le  tout  étoit  re-  > 
couvert  d’un  emplâtre  de  diapalme.  A  mefure 
que  la  déterfion  fe  faifoit ,  les  parois  défunies  ! 
fe  recollaient  l’une  à  l’autre ,  de  maniéré  que  j 
la  guérifon  fut  terminée  *  le  vingt-troiiieme  jour  i 
après  l’opération. 

ïl  eft  effentiel  de  faire  remarquer  qu’à  me¬ 
fure  que  je  diminuai  le  volume  de  la  charpie  , 
le  flux  de  larmes  étoit  moins  abondant ,  & 
qu’il  ceffa  entièrement  dès  que  la  plaie  fut 
cicatrifee. 

Ces  iortes  de  tumeurs  du  grand  angle  font 
rares  ;  elles  peuvent  en  impofèr  ,  &  on  peut  ai- 
fément  les  prendre  pour  des  tuméfaéHons  du  fac 
lacrymal.  Ainfi ,  on  ne  fauroit  être  trop  attentif 
à  les  diflinguer  Fune  de  l’autre  ?  parce  qu’il  feroit 
dans  ce  cas  non  feulement  inutile  ,  mais  préju¬ 
diciable  d'ouvrir  le  réfervoir  des  larmes. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  tumeur  du 
fujet  de  cette  Obfervation  ne  s’afFaiffoit  pas 
malgré  la  compreffion *  tandis  que  9  fi  elle  eût 
été -caillée  par  l’engorgement  du  fac  lacrymal  9 
elle  auroit  cédé  à  la  moindre  preflion  ,  parce 
que  le  fluide  lacrymal  auroit  reflué  alors  par 
ks  points  lacrymaux.  C’efl  ce  qui  diffingue 
ordinairement  ces  tumeurs  l’une  de  l’autre.  Je 
dis  ordinairement  7  parce  qu’il  y  a  des  circonf- 
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tances  ou  la  tumeur  lacrymale  ne  s’affaifie  pas  , 
malgré  la  compreffion  ,  à  caufe  qu’alors  les 
conduits  lacrymaux  font  éréîhifés  ou  enflammés., 
ce  qui  met  obftacle  au  reflux  du  fluide  con¬ 
tenu  dans  le  réfervoirdes  larmes.  Mais  ,  lorfque 
ces  tuyaux  font  dans  un  état  fain  ,  &  que  la 
tuméfaéfion  du  grand  angle  ne  cede  pas  à  la 
preflion  ,  on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit 
caufée  par  infiltration. 

Cependant ,  ce  n’efl  pas  une  réglé  générale 
que  celle-ci  ne  puiffe  s’affaifler  lorfqu’on  la 
comprime  ;  il  y  en  a  de  cette  efpece  qui  com¬ 
muniquent  avec  l’un  des  conduits  lacrymaux  , 
&  plus  ordinairement  avec  l’inférieu»  :  malgré 
cela,  on  la  diilingue  toujours  de  la  tuméfa&iôa 
du  fac  lacrymal:  celle-ci  cede  à  la  moindre 
preflion  ;  l’autre  ,  au  contraire  ,  ne  s’aflaifle 
que  lorfqu’on  la  comprime  de  bas  en  haut  : 
bien  plus ,  elle  ne  diminue  que  peu  à  peu. 

Enfin  ,  une  attention  qu’on  doit  encore  avoir  , 
îorfqifon  veut  ouvrir  une  tumeur  du  grand 
angle ,  de  l’efpece  de  celle  qui  fait  le  fujet  de 
cette  Obfervation  ,  c’efl  de  ne  pas  plonger  la 
lancette  perpendiculairement  ;  il  faut ,  au  con¬ 
traire  ,  la  diriger  obliquement  5  afin  de  ne  pas 
intéreffer  le  fac  lacrymal. 
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XIII  Observation 

>  -  ,;  *  '  ■’  •. 

Sur  une  fiflule  à  lu  paupière  inférieure „ 

IVÎonsieür  le  Marquis  de  Paulmi ,  Minillre 
d’Etat,  me  recommanda  en  1763  >  un  de  fes  do- 
.  meftiques,  affeûé  depuis  quelque  temps  d’une 
Efluîe  à  la  paupière  inférieure  de  l’œil  droit,  qui 
en  occupoit  toute  l’étendue.  L’ouverture  de  cet 
ulcéré  fiftuleux  étoit  placée  près  de  l’attache  du 
petit  oblique  ;  les  bords  en  étoient  relevés  &  cal¬ 
leux:  cette  fiflule  étoit  compliquée  d’une  tumeur 
phlegmoneufe ,  qui  affeéloit  les  paupières,  &  une 
partie  du  front  &  de  la  joue  du  même  côté.  La 
îievre  &  l’infomnie  en  furent  les  fuites.  Le  Chi¬ 
rurgien  qui  le  traita  d’abord,  s’occupa  à  réfoudre 
le  phlegmon,  mais  fans  fuccès  ,  parce  qu’il  négli¬ 
gea  de  remédier  au  vice  vénérien,,  qui  en  étoit 
la  première  caufe. 

Je  fis  prendre  au  malade ,  foir  &  matin,  trois 
pilules  de  Belofle ,  &  lui  en  fis  continuer  Pil¬ 
lage  jufqifà  la  guérifon.  Je  m’occupai  en  même 
temps ,  à  réfoudre  le  phlegmon  ,  à  ramollir  les 
bords  calleux  de  Eoiiverture  de  la  fiflnle,  &  à 
déterger  (e  fond  de  cet  ulcéré.  Pour  remplir 
cette  indication ,  je  fis  des  injeélions  avec  de 
l’eau  mercurielle 9  N°.  XII,  &  je  la  mêlai  avec 
de  l’eau  difliliëe ,  dans  la  fuite  des  panfements. 

J  appliquai  fur  les  bords  calleux,  un  emplâtre 
de  yigo  cum  mercurio  ,  &  fur  la  tumeur  phleg- 
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nioneufe ,  des  compreffes  trempées  dans  de  l’eau 
de  faturne*  N°.  III. 

Le  fond  de  la  fiftule  fe  remplit  de  bonnes  chairs* 
les  bords  de  Tiilcere  fe  ramollirent ,  le  pus  de¬ 
vint  louable,  &  ne  s’écoula  plus  qu’en  petite 
quantité,  enfin  le  phlegmon  prit  la  voie  de  la. 
réfolution.  Le  malade  fut  purgé  de  huit  en  huit 
jours ,  avec  huit  pilules  de  Beloite  ,  &  la  gué- 
rifon  fut  parfaite ,  le  cinquante-quatrieme  jour 
du  traitement. 

A. 

# 

XIV  Observation 

Sur  une  fijlule  qui  occupoit  toute  V étendue  de  lu 
paupière  fupirieure  de  U  œil  gauche ,  &  une  partie 
du  front  du  même  côté ,  compliquée  de  la  demi - 
dation  dêune  portion  de  V arcade  fourciliere  ,  & 
du  Jlrabifme  de  V œil  droit . 

Le  fils  de  M.  Duc  reçut  un  coup  de  bâton  au 
defius  de  l’arcade  fourciliere  def’œii  gauche,  du 
côté  du  petit  angle  ;  la  contufion  &  l’ecchymofe 
qui  en  furent  les  fuites  ,  difparurent  bientôt , 
par  l’ufage  qu’on  fit  de  l’eau  vulnéraire.  On 
croyoit  cet  enfant  parfaitement  guéri ,  lorfque 
deux  mois  après  ,  on  s’apperçut  que  la  paupière 
de  cet  œil  étoit  tuméfiée,  de  même  que  Te  mufcîe 
fourcilier  :  on  eut  recours  de  nouveau  à  l’eau 
vulnéraire,  mais  fans  fuccès;  la  tumeur  augmenta 
&le  pus  qu’elle  contenoit,fe  fit  jour  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  &  latérale  du  front,  à  environ  neuf 
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lignes  de  l’arcade  fonrciliere  ,  ce  qui  calma  en 
partie  les  douleurs  &  la  fievre  qui  fatiguoient 
le  malade  depuis  quelques  jours.  On  fit  diffé¬ 
rentes  applications  qui  ne  produisirent  aucun 
amendement ,  puifque  les  bords  de  cette  ou¬ 
verture  devinrent  caileux  &  renverfés  ;  & ,  que 
malgré  l’abondance  de  pus  qui  fortoit  de  cet 
ulcéré  finueux,  le  volume  de  la  paupière  Supé¬ 
rieure  augmenta  encore. 

C’efi:  dans  cet  état  que  le  malade  fut  confié 
à  mes  foins.  On  comprend  ,  d’après  i’expofé 
ci-deflus,  que  l’ouverture  n’étoit  pas  dans  une 
Situation  favorable  pour  l’écoulement  de  la  ma¬ 
tière  purulente  :  cependant  pour  éviter  ,  s’il 
étoit  pofifible,  de  faire  des  incifions,  je  m’oc¬ 
cupai  d’abord  à  examiner  fi  je  ne  pourrois  pas 
réunir  les  parties  que  l’infiltration  du  pus  avoit 
divifées.  Je  fis  de  douces  préfixons  fur  la  pau¬ 
pière  fu  p  é  rie  tire  3  afin  de  la  débarrafier  de  la 
matière  qu’elle  côntenoit  :  eniuite  je  fondai  cet 
ulcéré  fumeux,  avec  une  fonde  boutonnée,  au 
moyen  de  laquelle  j’obfervai  que  toute  l’éten¬ 
due  de  la  paupière  formoit  une  poche ,  &  que 
les  téguments  s’étoienî  aufii  féparés  du  mufcle 
•fourcilier  ;  enfin  ,  je  remarquai  que  l’arcade 
fonrciliere  étoit  à  découvert  9  du  côté  du 
petit  angle. 

Il  étoit  queflion  de  prévenir  les  fuites  que 
pouvoir  caufer  la  dénudation  de  cette  portion 
offeufe,  je  crus  d’abord  qu’eii  employant  une 
prellion  graduée,  fur  toute  l’étendue  des  tégu¬ 
ments  qui  étoient  décollés  *  cela  fuffiroit  pour 
les  réunir;  dans  cette  Intention ,  j’appliquai  un 
emplâtre  de  diapalme  fuffifamment  grand,  pour 
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couvrir  toute  l’étendue  de  la  partie  malade ,  fur 
laquelle  je  difpofai  plufieurs  petites  compreffes, 
pour  former  un  point  d’appui  ;  j’eus  l’attention 
de  ne  point  fatiguer  par-là  le  globe  de  l’œil,  & 
de  ne  recouvrir  le  tout  que  d’un  limple  ban¬ 
deau.  Mais  ce  moyen  ne  produifit  aucun  bon 
effet,  puifqu’au  contraire  les  douleurs  fe  renou- 
vellerent.  Je  m’occupai  dès -lors  à  faire  une 
contr’ouveiture  ,  afin  que  le  féjour  du  pus 
n’augmentât  pas  la  maladie.  Pour  cet  effet ,  je 
portai  une  fonde  boutonnée  dans  le  trou  fi  fin¬ 
ie  ux,  &  j’en  dirigeai  l’extrémité  dansfintérieur 
de  la  paupière  fupérieure  ,  &  vers  fon  mi¬ 
lieu  ;  dès  qu’elle  y  fut  parvenue  ,  je  fis  une 
petite  jincifion  horizontale  aux  téguments  ;  je 
retirai  la  fonde  ,  &  j’y  fubilituai  fur  le  champ  un 
de  ces  flylets  dont  on  fe  fertpour  l’opération  de 
la  fifluie  lacrymale,  dans  lequel  on  avoit  placé 
lin  fil.  Ayant  retiré  cet  infiniment  par  l’ouver¬ 
ture  que  je  venois  de  faire,  je  liai  avec  le  fil  une 
meche  compofée  de  huit  fils  de  coton  à  broder; 
on  couvrit  la  partie  affieélée  d’un  emplâtre  de 
diapalme  ,  &  de  compreffes  qu’on  humecla 
fouvent  avec  de  l’eau  de  faturne,  N°.  111.  Dans 
la  fuite  des  panfements ,  on  fit  de  légères  in- 
jeélions  avec  l’eau  déterfive  ,  N°.  Xîlt  ;  ce  qui 
accéléra  la  guérifon,  qui  fut  parfaite,  le  trente- 
neuvieme  jour  de  l’opération,  fans  quej’eiifTe 
remarqué  aucune  exfoliaîion ,  du  moins  fen- 
iible. 

Mais,  ayant  obfervé  en  même  temps  que 
le  petit  malade  avoit  l’œil  droit  affeélé  du  flra- 
bifme,  je  m’occupai,  lors  du  traitement  que  je 
viens  d’expofer,  de  corriger  cette  difformité. 
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Pour  y  parvenir  *  je  ne  permis  d’ouvrir  l’œil  ! 
malade,  que  le  cinquantième  jour  ;  pendant  ce  :: 
temps-là,  l’œil  droit  acquit  l’habitude  de  dirb  > 
ger  fon  axe  horizontalement,  &  fe  trouva  enfin  i; 
parallèle  à  celui  du  gauche.  On  avoit  foin  de  :: 
lui  laver  les  paupières  de  l’œil  droit,  avec  le  ji 
collyre  fortifiant,  N°.  XXX,  &  on  en  faifoit 
entrer  quelques  gouttes  dans  cet  œil. 

Ce  moyen ,  tout  fimple  qu’il  eil ,  a  eu  très- 
fou  vent  le  plus  heureux  fuccès  :  on  doit  le  pré¬ 
férer  à  tous  ceux  qu’on  a  indiqués  jufqu’à  pré- 
fent,  par  plufieurs  raifons:  la  première,  parce 
qu’il  fatigue  moins  le  malade  ;  la  fécondé ,  parce 
qu’il  ne  peut  en  réfulter  aucun  inconvénient  ; 
la  troifieme  ,  parce  qu’il  n’efl  pas  difpendieux  ; 
enfin  la  quatrième ,  parce  que  le  fuccès  en  eft 
plus  certain. 
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S ur  U  chérnojïs  9  &  autres  ophthalmies * 

La  maladie  de  l’œil ,  appellée  chémofis  ,  eft 
confidérée  avec  raifon ,  par  tous  les  Auteurs , 
comme  la  plus  violente  de  toutes  les  ophthal¬ 
mies ,  &  la  plus  funefte  par  fes  fuites.  En  effet, 
îa  cornée  fe  détruit  ordinairement  par  la  fup- 
puration  ,  &  le  globe  s’affaiffe  plus  ou  moins 
promptement  dans  l’orbite.  Cet  accident  9 
quelque  grand  qu’il  foit ,  n’eft  rien  en  compa¬ 
raison  des  douleurs  violentes  que  le  malade 
fouffre  dans  la  tête  &  à  l’œil;  elles  font  tou¬ 
jours  accompagnées  d’infomnie  ,  d’une  fievre 
plus  ou  moins  aiguë,  enfin  d’un  accablement 
univerfel.  Cette  maladie  exige  le  plus  prompt 
fecours.  On  ne  peut  y  remédier  efficacement 
que  d’autant  qu’on  fait  ufage  des  dérivatifs 
les  plus  puiffants  ,  &  que  l’on  s’occupe  à  cal¬ 
mer  la  fougue  des  humeurs  ,  &  à  en  adoucir 
l’âcreté.  Cette  maladie  eft  quelquefois  la  fuite 
des  inflammations  négligées ,  mais  elle  efl  tou¬ 
jours  caufée  par  une  humeur  âcre  &  corrofive, 
qui  peut  provenir  d’un  vice  vénérien  ,  ferophu- 
leux  ,  ou  cancéreux  ;  il  faut  donc  s’attacher 
principalement  à  connoître  la  caufe  prédomi¬ 
nante  ,  afin  d’adminiflrer  avec  fuccès  les  re¬ 
nie  de  s  qui  font  indiqués  en  pareil  cas0 
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Le  chémoifis  peut  cependant  avoir  lieu  fans 
que  le  malade  foit  affe&é  d’aucun  virus  ;  mais 
cette  maladie  n’en  eft  pas  moins  à  craindre. 

On  diftingue  le  chémofis  ,  de  î’ophthaî- 
mie  ,  en  ce  que  dans  le  premier  cas  ,  la  con~ 
îondfive  eft  bourfouflée ,  &  déborde  les  pau¬ 
pières  ,  au  point  de  les  écarter  l’une  de  l’autre; 
ce  qui  fait  que  la  cornée  paroît  comme  fi 
elle  étoit  placée  dans  un  enfoncement.  L’oph- 
îhalmie  au  contraire  ne  fe  manifefle  que  par  la 
firnple  rougeur  de  la  conj  endive  ;  quelquefois 
elle  eft  accompagnée  de  l’engorgement  ou  de 
la  tuméfadicn  des  paupières ,  ôc  d’une  abon¬ 
dante  fecrétion  de  larmes. 

Le  chémofis,  pour  peu  qu’il  foit  négligé,  caufe 
la  cécité  ,  &  cela  malgré  que  la  cornée  trans¬ 
parente  ait  confervé  fa  diaphanéite  ,  &  que 
l’iris  foit  dans  fon  état  naturel ,  parce  que  cette 
maladie  porte  le  plus  grand  défordre  dans  la 
choroïde  &  la  rétine.  Mais  ordinairement  elle 
ne  borne  pas  là  fes  ravages  ,  ainfi  que  nous 
Lavons  déjà  fait  remarquer.  Les  fujets  des  Qb- 
fervations  fuivantes  en  ont  refîenti  les  atteintes  ; 
&  fi  la  plupart  en  ont  été  guéris  *  c’efï  que  les 
moyens  curatifs  ont  été  adminifirés  à  temps  ; 
ceux ,  au  contraire  ,  qui  ont  négligé  d’y  avoir 
promptement  recours ,  en  ont  été  les  viftimes* 
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premiere  Observation 

Sur  un  chémojis  caufé  par  une  métajîafe  9  ou 

tranfport  d'humeur. 


M  .  le  Grand  de  Souberville  étoit  afFe&é  d’une 
forte  inflammation  à  la  gorge  ,  lorfqu’il  fît  ufage 
d’un  purgatif  violent  ;  le  mai  de  gorge  ceffa  , 
mais  il  fe  fît  une  métaftafe  qui  fe  porta  à  l'œil 
droit ,  &  y  caufa  une  fi  forte  ophthalmie  ,  que 
la  conjon&ive  fe  bourfoufla  au  point,  qu’elle 
fortoit  hors  des  paupières  ,  ce  qui  les  einpê- 
choit  de  fe  rapprocher.  La  cornée  perdit  une 
partie  de  fa  tranfparence  *  delà  réfulta  une 
diminution  confidérable  dans  les  perceptions 
de  cet  organe.  Les  douleurs  de  la  tête  &  de 
l’œil  ,  jointes  à  l’infomnie  &  à  la  fîevre  ,  de- 
mandoient  les  plus  prompts  fecours  ;  cepen¬ 
dant  on  ne  traita  cette  maladie  que  comme  ü 
elle  eut  été  une  fimple  ophthalmie  :  auffi  bien- 
loin  d’en  diminuer  les  fymptomes  ,  il  fe  fît  un 
épanchement  de  pus  dans  la  chambre  antérieure  9 
avec  une  fi  abondante  fecrétion  de  matière 
puriforme  ,  que  l’œil ,  les  paupières  &  la  joue 
en  étoient  couverts  à  chaque  inffant. 

Il  y  avoit  déjà  plulîeurs  jours  que  cette  ma¬ 
ladie  faifoit  des  progrès  ,  lorfque  je  fus  con- 
fuité.  Afin  d’y  remédier  promptement ,  j’in¬ 
diquai  de  faire  ufage  du  collyre  calmant  9 
N°.  VI ,  &  de  l’onguent  véficatoire  ,  N°.  VII ^ 
qu’on  appliqua^derriere  les  oreilles  3  les  bains 
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de  pieds  ne  furent  pas  négligés  ,  de  même 
que  les  narcotiques  :  les  douleurs  fe  calmèrent 
dès  la  première  nuit  ;  le  malade  dormit  par  in¬ 
tervalles;  mais  le  lendemain  les  douleurs  fe  re- 
nouvellerent  avec  la  même  violence  que  les 
jours  précédents.  L’état  de  l’œil  étant  toujours 
le  même  ,  je  fs  fur  le  champ  une  faignée  lo¬ 
cale,  en  coupant  avec  des  cifeaux  courbes  tout 
l’excédant  de  la  conjonéHve.  Après  que  le 
fang  eut  ceffé  de  couler,  l’œil  étant  lavé  avec 
le  collyre  ci-deffus  ,  j’y  appliquai  un  emplâtre 
d’onguent  de  la  Mere  ;  bientôt  les  douleurs 
cefferent  ,  la  fevre  diminua  fenfiblement  9 
le  fommeii  &  les  forces  fe  rétablirent  ,  de 
même  que  les  perceptions  de  l’organe.  Afin 
d’accélérer  encore  la  guérifon  ,  je  fs  prendre 
au  malade  ,  tous  les  matins  à  jeun  ,  une  pinte 
de  petit  lait  ;  on  le  purgea  de  temps  en  temps  9 
avec  les  pilules  N°.  I ,  &  l’on  continua  l’ufage 
de  l’onguent  de  la  Mere,  jufqu’à  ce  que  l’oph- 
îhalmie  fût  entièrement  difi pée ,  de  même  que 
Lhypopion.  Le  vingt-deuxieme  jour  ,  l’œil  étoit 
dans  le  meilleur  état  ;  mais  il  reftoit  à  cet 
organe  une  fi  grande  débilité  ,  qu’il  n’auroit  pas 
été  pofi ble  au  malade  de  fe  conduire  à  la  fa¬ 
veur  de  cet  œil.  Je  lui  fs  faire  ufage  ,  plufieurs 
fois  le  jour,  du  collyre ,  N°.  XI,  qui  perfeüionna 
dans  peu  les  perceptions  de  cet  organe  ,  ce 
qui  termina  heureufement  la  guérifon. 
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II  Observation 

Sur  un  chémojis  qui  caufa  la  dejlruclion  entière  de 

la  cornée  ,  &  l' affaiffement  du  globe  de  l'œil. 

|,jE  nommé  Thomas  ,  Forgeron  ,  eut  à  l’œil 
gauche  une  ophthalmie  violente  ,  accompagnée 
de  grandes  douleurs  de  tête  ,  de  vomiffements 
&  d’infomnie.  Quoiqu’il  eût  befoin  du  plus 
prompt  fecours  ,  il  fut  abandonné  à  la  nature, 
dans  l’efpérance  que  cet  orage  fe  calmeroit  : 
il  fe  difîipa  en  effet  ;  mais  la  cornée  fut  entiè¬ 
rement  détruite ,  de  même  que  la  vue  de  cet 
organe. 

Cet  homme  plus  inquiet  de  la  cécité  de  cet 
œil ,  que  des  fouffrances  qui  l’avoient  accablé  , 
prit  enfin  le  parti  de  venir  à  Lyon  pour  me 
confulter.  En  examinant  cet  organe  ,  je  remar¬ 
quai  ,  i°.  que  laconjon&ive  n’étoit  plus  bourfou- 
fiée  ,  mais  qu’elle  étoit  encore  très-enflammée  ; 
2°.  que  la  cornée  étoit  entièrement  détruite  ; 
3°.  que  l’iris  éroit  non  feulement  à  découvert  , 
mais  que  les  vaiffeaux  étoient  fi  engorgés  que 
cette  tunique  étoit  femblable  à  une  portion  de 
chair ,  d’un  rouge  vif.  La  pupille  avoit  confervé 
fa  rondeur  &  fon diamètre  naturel;  mais  elle  étoit 
toujours  dans  le  même  état  parce  que  l’iris  étoit 
immobile.  Les  fibres  de  cette  membrane  ,  tant 
rayonnées  que  circulaires,  étoient très-vifibles, 
&  on  les  appercevoit  beaucoup  mieux  qu’on 
ne  les  voit  dans  l’œil  d’un  bœuf  ou  d’un  cheval^ 
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J’obfervai  encore  que  les  corps  tranfparents 
n’avoient  rien  perdu  de  leur  diaphanéité  natu¬ 
relle  ;  que  le  flux  de  larmes  étoit  fort  abondant; 
8z  que  le  fond  de  l’oeil  étoit  très-noir.  Or,  fi  la 
choroïde  eût  participé  de  la  forte  inflammation  de 
l’iris,  elle  n’auroit  pasconfervé  le  beau  velouté 
noir  qu’on  y  remarquoit ,  &  qui  lui  efl:  naturel» 
Cela  confirme  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’A¬ 
brégé  Anatomique  de  l’œil,  que  ces  deux  tuni¬ 
ques  font  contiguës  ,  &  non  continues. 

Cette  obfervation  démontre  auifl  que  la  cornée 
n’efl  pas  une  continuité  de  la  fcîérotique  ;  car 
quelle  auroit  été  la  caufe  que  l’ulcere  rongeant  , 
en  détruisant  la  première  ,  eut  refpeélé  la  fé¬ 
condé  ?  (^). 

D’après  cet  expofé  ,  on  comprend  que  la 
maladie  de  cet  œil  étoit  incurable  ;  il  n’étoit 
donc  queflion  que  d’indiquer  une  cure  palliative, 
afin  de  diffîper  le  refte  de  l’ophthalmie,  &  de  pré¬ 
venir  le  retour  des  douleurs  :  ce  fut  auiïi  mon 
unique  foin.  A  mefure  que  l'inflammation  fe 
diffipa  ,  le  cryffallin  &  fa  capfule  devinrent 
opaques  ,  &  cette  enveloppe  eontra&a  de  telles 
adhérences  avec  la  face  poflérieure  de  l’iris  9 
qu’elles  ne  formoienî  en  quelque  forte  qu’une 
même  continuité  ;  elles  acquirent  même  une 
confidence  afiez  foiide  pour  réfifler  au  frotte¬ 
ment  des  paupières.  L’iris  reprit  fa  couleur 
naturelle  ,  mais  plus  foncée  que  celle  de  l’autre 
œil,  &  la  cornée  ne  fe  iégénéra  point;  enfin 
le  globe  s’atrophia ,  au  point  qu’il  diminua  de 
plus  de  moitié  de  fon  volume  naturel. 

— - - -  - - -  '■  . .  . . . . . 

'  Voyez  ce  qui  a  été  dit'fur  ces  deux  membranes,  dans  l’Abrégé 

Anatomique ,  paragraphes  x ,  xi,  xn  &  xm. 

III  Observation 
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III  Obser  vat  ion 

Sur  un  chémojis  compliqué  d’un  flaphylomcl 

Un  Garçon  Maréchal-ferrant  fut  atteint  fubî- 
îement  d’un  mal  de  tête  affreux ,  cependant  il 
continua  de  travailler  à  la  forge  le  refie  de  la 
journée.  Pendant  la  nuit  les  douleurs  augmen¬ 
tèrent  encore  ;  les  yeux  s’enflammèrent ,  &  par¬ 
ticipèrent  des  douleurs  de  la  tête.  Le  lende¬ 
main  ,  &  les  jours  fuivants ,  les  perceptions 
diminuèrent  fenfiblement  ,  &  la  cécité  fut  fon 
partage.  Les  douleurs  devinrent  toujours  plus 
aiguës  5  enfin  la  fievre  &  i’infomnie  fe  mirent  de 
la  partie. 

On  faigna  le  malade  à  différentes  fois ,  du 
pied  &  du  bras  ;  on  lui  fit  baigner  les  yeux 
avec  de  l’eau  Végéto-minéraie  ,  de  M.  Goulard, 
le  tout  foutenu  ^par  la  diete  la  plus  févere. 
Tous  ces  moyens  ne  produifirent  aucun  amen¬ 
dement  ,  au  contraire  la  conjonêfive  fe  tuméfia, 
le  globe  augmenta  en  volume  ,  &  la  fuppuration 
de  l’œil  étoit  fi  prochaine  *  que  toutes  les  par¬ 
ties  internes  de  cet  organe  paroiffoient  dans 
un  état  de  confulion.  Quoique  la  cornée  eût 
beaucoup  perdu  de  fa  tranfparence  ,  on  voyoit 
1  néanmoins  ?  au-delà  &  au  bas  de  la  chambre 
antérieure ,  un  hypopyon  ou  amas  de  pus. 

Tel  étoit  l’état  des  yeux  de  ce  malade  ,  Iorf- 
qu’il  me  confulta.  Je  me  hâtai ,  pour  prévenir 
le  défordre  *  de  couper  avec  des  cifeaux  can« 

Y 
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vexes ,  tout  l’excédant  de  la  conjonûive  ,  dans 
Tintention  de  dégorger  les  vaiffeaux  de  cette 
tunique.  Quelle  fut  ma  furprife  &  ma  fatisfac- 
tion  ,  de  voir ,  à  mefure  que  le  fang  s’écouloit  9 
qu’il  étoit  mêlé  de  beaucoup  de  matière  puru¬ 
lente  ,  &  que  la  cornée  reprenoit  peu  à  peu  fa 
tranfparence  naturelle  ?  au  point  que  je  pus  di¬ 
stinguer  la  couleur  de  l’iris  ,  &  la  pupille.  Je  vis 
naître  &  prefqu'e  s’éclipfer  en  un  in  fiant ,  toutes 
mes  efpérances  pour  la  guérifon  de  cet  homme  ; 
car  le  mieux  que  cette  faignée  avoit  produit  , 
fut  de  courte  durée  ,  puifque  le  lendemain , 
les  douleurs  &  la  hevre  fe  renouvellerent  avec 
plus  de  violence  que  jamais,  au  point  qu’il  y 
avoit  à  craindre  que  le  malade  ne  fticcombât  à 
tant  de  maux.  Pour  calmer  l’impétiiofité  de 
cet  orage  9  je  ne  lui  iis  donner  5  pour  toute 
nourriture  *  pendant  plu fieurs  jours ,  que  du 
petit-lait  ;  on  le  faigna  de  nouveau  du  pied  ; 
on  lui  appliqua  fur  les  yeux  ,  du  collyre  cal¬ 
mant  5  N°.  VI ,  &  fur  le  fommet  de  la  tête 
un  emplâtre  vélicatoire  ,  No,  XVIII  ;  on  le 
purgea  de  trois  en  trois  jours  5  avec  les  pilules 
hydragogues  9  N°.  I  ;  les  bains  de  pieds  &  les 
narcotiques  qui  ne  furent  pas  oubliés ,  calmèrent 
pour  le  moment  les  douleurs ,  mais  ils  ne  pro¬ 
curèrent  pas  un  inftant  de  fommeii  pendant  plus 
de  vingt-trois  jours. 

L’onguent  de  la  Mère  que  j’appliquai  fur  les 
deux  yeux  ,  diminua  la  grande  tendon  des  tuni¬ 
ques  de  cet  organe,  mais  il  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  iurvînt  un  ulcéré  à  la  cornée  ^  vers  la  partie 
fupérieure  de  ion  difque»  Cet  ulcéré  rongeant  eut 
bientôt  corrodé  f  épaiffeur  des  lames  de  cette 
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tunique,  ce  qui  caufa  une  hernie  de  l’iris.  Ce 
fiaphylome  eut  bientôt  acquis  un  volume  li 
confidérable ,  eu  égard  à  la  partie  ,  qu’il  y  avoiî 
à  craindre  que  l’iris  ne  fe  déchirât  ,  &  que  les 
corps  tranlparents  ne  fortifient  du  globe. 

Les  yeux  de  ce  malade  étoient  trop  fenfi- 
blés  &  trop  douloureux  pour  pouvoir  y  faire 
une  comprefiion  continue,  afin  de  forcer  l’iris  à 
fe  rétablir  dans  fa  place  naturelle  ;  d’ailleurs  la 
portion  de  cette  tunique  qui  formoit  le  ftaphy- 
lome  étoit  en  quelque  forte  étranglée  par  les 
bords  de  Tulcere  ;  car  elle  étoit  d’un  rouge 
foncé  ,  &  préfentoit  au  premier  coup  d'oeil  , 
une  excroiffance  carcinomateufe. 

Afin  de  remédier  à  cet  ulcéré  rongeant  &  au 
fiaphylome,  j’appliquai  dans  chacun  des  yeux, 
foir  &  matin  ,  de  la  pommade  ophthalmique  , 
N°.  XVI,  &  on  les  couvroit  enluite  avec  des 
compreffes  qu’on  avoit  trempées  dans  de  l’eau 
de  Saturne,  N°.  III.  Ces  remedes  calmèrent  le 
refte  des  douleurs  &  de  l’inflammation  :  cepen¬ 
dant  les  fiaphylomes,  quoique  moins  enflammés, 
n’avoient  pas  encore  diminué  de  volume.  Pour 
les  réduire  ,  j’y  appliquai  une  feule  fois ,  une  très- 
petite  quantité  de  beurre  glacial  d’antimoine, 
avec  la  barbe  d’une  petite  plume  ;  ce  moyen 
fit  difparoître  ces  deux  tumeurs  dans  peu  de 
jours ,  &  accéléra  la  guérifon. 

On  préfume  bien  que  les  perceptions  de  ce 
malade  ne  pouvoient  être  que"'  très  -  impar¬ 
faites  ,  elles  étoient  cependant  fufiifantes  pour 
lui  permettre  de  voir  les  gros  objets  ,  &  de 
fe  conduire  fans  le  fecours  d’une  main  étran¬ 


gère, 
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IV  Observation 

Sur  une,  ophthalmie  rebelle  qui  affectait  les  deux 

yeux  ,  caufêe  par  une  fuppreffon  des  réglés . 

Depuis  deux  ans  Mademoifelle  *  *  *  ,  étoit 
affe&ée  d’une  ophthalmie  fur  les  deux  yeux  9 
qui  avoit  réfffié  à  tous  les  remedes  les  mieux 
indiqués  :  les  perfonnes  de  l’Art ,  qui  la  traitè¬ 
rent  d’abord,  s’occupèrent  à  rétablir  les  réglés 
qui  étoient  fupprimées  depuis  que  fes  yeux 
étaient  affe&és  ;  mais  tous  les  moyens  qu’on 
employa  furent  fans  fticcès. 

Les  yeux  étoient  très-fenfibles  à  rapproche 
d’une  vive  lumière  ;  l’inflammation  étoit  confi- 
dérable  5  &  la  cornée  avoit  perdu  une  partie  de 
fa  tranfparence  ?  par  une  taie  qui  occupoit  pref- 
que  toute  l’étendue  de  cette  tunique  ;  auffi  les 
perceptions  étoient-elles  très-imparfaites.  Ce  fut 
dans  cet  état  que  la  malade  vint  me  confulter  à 
Lyon.  Je  préfumai  avec  raifon  que  la  maladie 
des  yeux  n’a  voit  pour  caufe  immédiate  que  la 
fuppreffion  des  menftrues,  parce  que  ce  n’étoit 
que  depuis  l’époque  de  cette  fiippreffion,  que  les 
yeux  étoient  malades  ;  l’indication  étoit  donc 
de  les  rappeller  inceilamment  ;  c’étoit  le  feu! 
moyen  de  parvenir  à  une  guérifon  prompte  & 
radicale. 

Le  bon  effet  que  produit  en  pareil  cas  l’appli¬ 
cation  des  fang-fues ,  dans  les  grandes  levres  3 
fi t  que  je  les  indiquai  dans  Fdpéranee  d’m\ 


SUR  LE  CHÉMOSIS,  &  341 

prompt  fuccès  ;  je  ne  me  trompai  pas  dans 
mon  attente  ,  puifque  dans  les  vingt  -  quatre 
heures  les  réglés  reparurent.  Dès  ce  moment 
l’ophthalmie  &  les  taies  diminuèrent  fi  fenfi- 
blement,  que,  le  quatrième  jour,  les  yeux 
furent  parfaitement  rétablis  ,  fans  avoir  fait 
ufage  d’aucun  autre  remede.  Depuis  ce  mo¬ 
ment  ,  la  malade  a  toujours  été  bien  réglée  3 
&  a  joui  de  la  meilleure  fanté» 

Voilà  un  effet  bien  fenfibîe  de  la  révuîfion 
&  de  la  métaftafe ,  &  un  moyen  bien  fini  pie 
pour  rétablir  les  menfirues  lorfqu’elles  font  fup- 
primées.  MM.  Majault  &  Pomme  l’ont  indi¬ 
qué  *  dans  ce  cas  ,  comme  un  fouverain  re¬ 
mede  (æ). 


(a)  Voyez  ce  qu’ils  ont  expofé  à  cc  fujet,  le  premier  dans  le  Journal 
de  Médecine,  du  mois  de  Janvier  1759-  Page  18. 

Le  fécond  ,  dans  fon  Traité  des  a{J'e€iionsi  vagereufes,  T.I ,  page  30, 
quatrième  édition. 
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V  Observation 

Sur  une  ophthalmie  compliquez  (Tune  dartre 
humide  9  &  d'orgelets, 

Mad  ame  DefHgnac  *  d’un  tempérament  i 
fanguin  ,  âgée  de  trente  -  iept  ans  ,  avoit  à 
la  paupière  fupérieure  de  l’œil  gauche  ,  une 
dartre  humide  ,  compliquée  de  petites  tumeurs 
au  bord  du  tarfe ,  qui  s’abcédoient  fuccefîive-  : 
ment  j  &  fîniffoient  par  former  des  ulcérés  *  qui 
caufoient  une  démangeaifon  infupportable  ; 
bientôt  le  globe  de  l’œil  participa  de  cette  dé¬ 
pravation  ;  la  conjonâive  s’enflamma  ,  l’or¬ 
gane  devint  fenfible  &  douloureux  ,  à  l’ap¬ 
proche  d’une  vive  lumière  ,  &  enfin  chaffieux  ; 
d’oii  réfulta  la  chute  des  cils. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  ,  on  avoit  eu 
recours  à  la  faignée  ,  aux  purgatifs  ,  aux  bains 
de  rivière  *  au  petit  -  lait  ,  aux  bouillons  apé¬ 
ritifs  ,  aux  opiats  ,  aux  fudorifiques  ,  &  à 
différents  collyres,  le  tout  fans  fuccès. 

Cette  Dame  defira  d’avoir  mon  avis  ;  je  lui 
confeillai  de  prendre  ,  foir  &  matin  ,  deux 
pilules  de  Belofte;  de  fe  laver  les  paupières 
de  l’œil  malade  ,  plufieurs  fois  le  jour  ,  avec  le 
collyre  ,  N°.  XXXI  ,  en  obfervant  d’en  faire  i 
couler  quelques  gouttes  dans  l’œil;  enfin  de  fe 
purger  cle  trois  en  trois  jours  avec  la  poudre 
purgative  ,  N°.  II.  Ces  remedes  produifirent  les 
plus  heureux  effets  ;  l’œil  &  les  paupières  fe 
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rétablirent  dans  leur  état  naturel ,  &  cela  dans 
l’efpace  de  quarante-  cinq  jours  ;  ce  qui  termina 
la  guérifon  d’une  maladie  ,  que  deux  ans  du 
premier  traitement  n’avoient  pu  vaincre. 

D’après  ces  deux  dernieres  dbfervations  & 
une  infinité  d  autres  qu’on  trouvera  confignées 
dans  les  ouvrages  des  différents  Auteurs  qui 
ont  traité  des  maladies  des  yeux  ,  on  peut 
conclure  que  l’ophthalmie  peut  être  caufée  par 
le  vice  local *  par  la  dépravation  des  humeurs  9 
ou  enfin  ?  par  le  défaut  des  évacuations  pério¬ 
diques. 

On  peut  dire  en  général,  que  l’inflammation 
qui  efl  caufée  par  le  vice  local  ou  organique , 
peut  provenir:  i°.  par  le  defaut  d'oicillation 
dans  les  tuniques  des  vaiffeaux,  foit  fanguins* 
foit  lymphatiques,qui  produit  la  flafe  des  liqueurs 
dans  leur  calibre;  20.  par  le  défaut  de  fecrétion 
de  l’humeur  onclueufe  quefourniffent  les  glandes 
de  Meïhomius  ;  car  alors,  les  larmes  ,  par  leur 
âcreté  ,  irritent  le  globe  de  l’œil  ,  &  caufent  une 
ophthalmie  rebelle ,  qui  ne  difparoit  que  lorf- 
qu’on  a  rétabli  la  fecrétion  de  rfiiimeur  febacée 
de  ces  petites  glandes.  C’efl  ce  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  le  Mémoire  fur  les  voies 
lacrymales. 

Les  virus  fcrophuleux ,  vérolique  ,  &c.  font 
quelquefois  les  caufes  de  l’inflammation  des  yeux 
&  des  taies  de  la  cornée. 

L’ophthalmie  peut  être  aufîl  accidentelle  : 
i°.  lorfqu’elle  efl  caufée  par  la  préfence  d’un 
corps  étranger;  20.  par  un  ulcéré  qui  altéré  la  cor¬ 
née  ou  quelqu’a utre  tunique  du  globe;  30.  par 
des  coups  reçus  fur  cet  organe ,  foit  conton- 
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liants 3  (bit  pénétrants,  &c*  Il  faut  donc  avoir 
égard  à  la  caufe  qui  produit  ces  diverfes  inflam¬ 
mations  5  pour  les  combattre  avec  fuccès. 

Nous  obferverons  cependant  que  l’ophthal- 
mie  qui  éfl  caufée  par  un  virus  quelconque, 
eft  la  plus  rebelle  ,  parce  qu’elle  ne  cede  que 
d’autant  qu’on  détruit  le  venin  qui  infetle  la 
mafle  des  liqueurs.  Nous  ne  nous  occuperons 
pas  ici  de  cet  objet ,  attendu  que  tous  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  matière ,  n’ont  rien  laifle 
à  deflrer  à  cet  égard  ;  il  eft  donc  inutile  de  ré¬ 
péter  ce  qu’ils  ont  dit.  Néanmoins ,  nous  avons 
placé ,  dans  le  recueil  des  formules  ,  qui  efl:  à 
la  fin  de  ce  volume  ,  la  compofition  de  plufieurs 
collyres  capables  de  guérir  î’ophthalmie  ordi¬ 
naire  ,  c’efl- à-dire  ,  celle  qui  n’eft  caufée  que 
par  un  vice  Amplement  local. 
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Sur  les  ulcérés  rongeants ,  Jimples  &  compliqués  ? 
peuvent  altérer  le  globe  de  l'œil. 

O  N  n’a  que  trop  d’exemples  qui  prouvent  qu’il 
peut  s’établir  des  ulcérés  fur  la  cornée ,  comme 
fur  toute  autre  partie  du  corps ,  &  qu'ils  peuvent 
être  plus  ou  moins  mauvais ,  félon  la  nature  de 
l'humeur  qui  les  produit.  On  les  diflingue ,  les 
uns  des  autres  ,  par  les  lignes  fuivants. 

Les  ulcérés  bénins  de  cette  tunique  ne  font 
point  baveux,  c’efL  à-dire  ,  qu’abflraéHon  faite 
de  l’excavation  qu’on  y  remarque  5  la  cornée 
conferve  fa  lucidité ,  même  dans  le  point  ulcéré» 

Il  n’en  efl  pas  ainfi  de  l’iilcere  rongeant; 
il  eft  non  feulement  plus  étendu  que  le  pré¬ 
cédent,  mais  il  eft  couvert  d’une  bave  jau¬ 
nâtre  &  corrofive,  qui  caufe  à  l’organe  les  dou¬ 
leurs  les  plus  vives ,  &  l’ophthalmie  la  plus  opi¬ 
niâtre  ;  &  il  finit  prefque  toujours ,  lorfqu’on  le 
néglige  ,  par  détodre  toute  répaifîeur  &  l’éten¬ 
due  de  la  cornée  ,  d’où  réfuitent  la  chute  des 
corps  tranfparents ,  &  l’affaiffement  du  globe. 

Il  eft  ailé  d’appercevoir  l’ulcération  de  la 
cornée  ,  en  fe  plaçant  à  côté  du  malade ,  l’œil 
étant  bien  ouvert,  &  la  vue  fixée  à  l’horizon; 
on  remarque  alors  une  inégalité  fur  la  ftirface 
de  cette  membrane  *  &  une  excavation^  plus 
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ou  moins  profonde ,  en  raifon  de  la  déperdition 
de  fubftance  de  cette  tunique. 

Tous  ces  ulcérés  peuvent  être  plus  ou  moins 
larges ,  plus  ou  moins  profonds ,  enfin  d’une 
figure  plus  ou  moins  régulière.  Leur  cicatrice 
forme  des  taches  qui  font  blanches  ou  grifâtres  ; 
celles-ci  font  la  fuite  de  l’ulcération  fuperficielle 
&  fans  caufe  maligne;  les  blanches  proviennent 
des  ulcérés  profonds  &  baveux.  Toutes  ces  et* 
peces  de  taches  font  incurables  :  il  eft  donc 
inutile  de  fatiguer  l’organe  i  qui  en  eft  affe&é* 
par  des  collyres  &  par  tout  autre  remede. 

Cependant  il  eft  effentiel  de  ne  les  pas  con- 
.  fondre  avec  les  taies  ,  parce  qu’on  peut  guérir 
celles-ci.  Les  taies  occupent  une  plus  grande  éten¬ 
due  ,  elles  font  grifâtres  ,  d’une  forme  irrégu¬ 
lière  &  fou  vent  compliquées  de  vaiffeaux  va¬ 
riqueux.  Les  cicatrices  au  contraire  font  rondes  5 
fuperfîcielles ,  &  plus  ou  moins  blanches. 

Les  taies  font  curables  ,  parce  qu’elles  ne 
font  caufées  que  par  la  ftagnation  de  la  lymphe 
dans  les  vaiffeaux  de  la  cornée.  II  fuffît  de 
corriger  ie  vice  du  fang ,  de  s’occuper  à  réta« 
blir  le  mouvement  fyftaltique  ,  d’atténuer  la 
lymphe  ftagnante  9  pour  redonner  à  la  cornée 
fa  première  tranfpa'rence. 

Enfin  nous  devons  faire  obferver  que  Fulcere 
bénin  doit  être  confidéré  comme  un  vice  fini  ple¬ 
ine  nt  local  ;  ainfi  ,  le  fêul  ufage  des  collyres , 
N°.  VII  ou  N°.  IX  ,  fuffira  pour  le  guérir.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  fulcere  malin  :  fomenté  & 
entretenu  par  le  vice  des  humeurs  ,  on  ne  peut 
en  arrêter  les  progrès,  &  le  guérir,  que  lorfqu’on 
a  recours  aux  remedes  internes  &  aux  topiques» 
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Les  Obfervations  fuivantes  donneront  une  idée 
de  la  diverfité  des  moyens  qu’on  doit  employer 
en  pareil  cas. 

premiere  Observation 

Sur  des  ulcérés  rongeants  aux  deux  yeux  ,  6* 
autres  indifpojitions. 

Le  fieur  Galot,  Fermier  de  M.  Pommery, 
d’un  tempérament  mélancolique  &  lu  jet ,  de¬ 
puis  fa  plus  tendre  enfance ,  à  la  tuméfaüion 
'  des  glandes  du  cou ,  fut  affligé  *  à  l’âge  de  qua¬ 
rante  ans,  d’un  ulcéré  rongeant  à  l’œil  gauche; 
les  progrès  en  furent  fi  rapides,  que,  dès  le 
quinzième  jour,  les  tuniques  de  l’œil  étant  dé¬ 
truites  du  côté  du  grand  angle ,  le  globe  fe 
vuida  &  s’afFaiffa. 

La  fonte  de  cet  œil  ne  mit  pas  fin  aux  dou¬ 
leurs  que  le  malade  refientoit  dans  toute  la  tête  , 
depuis  la  formation  de  Pulcere  ;  au  contraire  , 
il  furvint  de  plus  à  l’œil  droit ,  qui  avoit  tou¬ 
jours  été  fain,  une  ophthalmie  considérable.  Elle 
fut  bientôt  fuivie  d’un  abcès  à  la  conjon&ive, 
&  à  une  portion  de  la  cornée  du  côté  du  petit 
angle.  L’abcès  s’ouvrit,  &  Pulcere,  dont  le  dia¬ 
mètre  augmentoit  tous  les  jours  ,  devint  ba¬ 
veux  ;  la  cornée  perdit  beaucoup  de  fa  tranl- 
parence,  le  malade  ne  diftingua  plus  les  ob¬ 
jets  ,  &  il  fe  joignit  à  ces  accidents  une  tu¬ 
meur  phlegmoneufe  ,  qui  occupoit  toute  Pé« 
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tendue  de  la  joue  droite,  une  douleur  lancinante 
avec  furdité  à  l’oreille  du  même  côté  ,  &  une 
augmentation  dans  le  volume  des  glandes  du 
cou. 

Telle  étoit  la  maladie  du  fieur  Galot,  lors¬ 
qu'il  fe  confia  à  mes  foins.  L’état  de  fon  œil 
exigeoit  les  plus  prompts  fecours  ;  auffi,  pour 
arrêter  les  progrès  de  fon  ulcéré  malin  *  je  le 
touchai  avec  de  l’eau  mercurielle,  N°.  XII, 
mêlée  dans  partie  égale  d'eau  rofe.  Il  ne  fallut 
fe  fervir  que  trois  fois  de  ce  topique  ,  pour 
déterger  Fulcere.  L’œil  fut  baigné  de  deux  en 
deux  heures  dans  de  l’eau  de  faturne  ;  (a)  entre 
chacun  de  ces  bains  ,on  y  inffilla  quelques  gout¬ 
tes  du  collyre,  N°.  X.  On  appliqua  fur  la  tumeur 
phlegmoneufe ,  des  comprefies  trempées  dans 
une  déco&ion  de  fleurs  de  fureau ,  légèrement 
camphrée;  on  fit  couler  dans  l’oreille  affe&ée  , 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  On  joignit  à 
l’ufage  de  ces  topiques  ,  celui  des  remedes  inter¬ 
nes  ,  tels  que  les  purgatifs, N°.  I ,  les  lavements, 
le  petit-lait.,  les  bouillons  apéritifs, les  martiaux, 
&  les  fondants  en  opiat,  N°.  XXVI. 

Lorfque  le  phlegmon  eut  difparu  ,  on  appliqua 
au  fommet  de  la  tête,  un  emplâtre  véficatoire 
perpétuel ,  N°.  XVIII.  La  guérifon  de  Fulcere 
en  fut  accélérée  ;  les  glandes  tuméfiées  furent 
couvertes  d’abord  de  cataplafmes  émollients  , 
&  enfuite  d’emplâtre  diabotanum ,  mêlé  avec 
celui  de  ylgo  cum  mercurio . 


(  a  )  Cette  Eau  étoit  compofée  de  huit  onces  d’eau  de  Chélidoine^. 
&•  de  douze  gouttes  d’extrait  de  Saturne  >N2  III. 
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Tous  ces  remedes  produifirent  ies  plus  heu¬ 
reux  effets  :  la  vue  de  cet  œil  fe  rétablit  à  pro¬ 
portion  que  l’ulcere  fe  deffécha  ;  le  volume  des 
glandes  fe  réduifit  à  celui  qui  leur  eff  propre 
dans  l’état  naturel ,  &  la  fanté  de  ce  Fermier  , 
qui  étoit  chancelante  depuis  nombre  d’années  , 
fut  très -affermie  ,  en  moins  de  trois  mois  de 
traitement. 


II  Observation 


Sur  un  ulcéré  rongeant  ,  compliqué  d'une  dartre 
vive  9  &  d'autres  indifpojîtions . 

Un  des  enfants  de  M.  Laifné  Ça),  âgé  d’en¬ 
viron  douze  ans ,  étoit  âffeclé  depuis  quelque 
temps  y  d’une  ophthalmie  périodique  aux  deux 
yeux;  Les  remedes  qu’on  lui  adminiffra*  ne 
procurèrent  aucun  amendement  ;  puifqu’au  con¬ 
traire  ,  la  fluxion  devint  habituelle  ,  &  qu’il 
fiirvint  à  l’œil  gauche  un  ulcéré  rongeant ,  qui 
détruifit  une  partie  des  lames  de  la  cornée  ;  les 
progrès  de  cet  ulcéré  furent  fi  rapides,  que  le 
malade  perdit  bientôt  la  vue  de  cet  œil  ;  par 
furcroit ,  les  paupières  &  une  partie  de  la  joue 
du  même  côté  >  étoient  affeclées  d’une  dartre 
vive  &  très-douloureufe  ;  les  glandes  du  cou  & 
la  levre  fupérieure  étoient  tuméfiées  :  ce  qui 
annonçoit  combien  la  lymphe  étoit  dépravée. 

On  me  confia  le  malade  dans  ce  trille  état. 


— n 


{ a )  Greffier  delà  Confervaçioa  de  Lyon, 
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Afin  de  parvenir  à  une  guérifon  radicale ,  je 
m’occupai  à  corriger  autant  le  vice  local,  que 
le  vice  interne  ;  en  coniéquence ,  je  fis  prendre 
au  malade ,  de  trois  en  trois  jours,  une  prife  delà 
poudre  purgative  ,  N°.  II ,  &  dans  les  jours  d’in¬ 
tervalle  ,  deux  pilules,  N°,  XXVI,  foir  & 
matin. 

Pendant  ce  temps-là,  je  travaillai  à  déter- 
ger  l’ulcere  de  la  cornée ,  &  à  le  cicatrifer  ;  à 
difiiper  Pophthalmie ,  &  à  guérir  la  dartre.  Pour 
cet  effet,  j’appliquai  dans  les  deux  yeux,  trois 
fois  le  jour,  de  la  pommade  ophthalmique  ,  N°. 
XVI.  Je  fis  laver  la  dartre  plufieurs  fois  le  jour, 
avec  de  la  crème  de  lait ,  &  la  touchai  à  différen¬ 
tes  reprifes  avec  de  l’eau  mercurielle  ,  N°.  XII , 
mêlée  avec  partie  égale  d’eau  de  fontaine. 

Ces  remedes  produifirent  dans  peu  un  mieux 
,  fenfxble  ;  la  cornée  reprit  fa  diapnanéité  natu- 
relie  ;  l’ulcere  qui  i’affeêloit ,  fe  cicatrifa  ;  l’in¬ 
flammation  de  la  conjonüive ,  difparut  de  même 
que  la  dartre  ;  enfin  ,  les  glandes  du  cou  &  la 
levre  fupérieure  fe  rétablirent  dans  leur  état 
naturel.  Trois  mois  de  traitement  fuffirent  pour 
la  guérifon  du  malade. 

Six  mois  après ,  ce  jeune  homme  eut  à  Pœi! 
gauche  une  nouvelle  ophthalmie ,  mais  moins 
coniidérable  que  la  première  ;  j’eus  recours 
aux  mêmes  remedes  que  je  viens  d’indiquer  ; 
ils  eurent  un  fi  bon  effet,  que  depuis  ce  temps- 
là  ,  les  yeux  de  ce  jeune  homme  ont  continué 
d’être  dans  le  meilleur  état. 
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III  Observation 

Sur  des  ulcères  rongeants  ,  compliqués  de  la  tu~ 
méfaction  des  paupières  5  de  celle  du  ne  7^  &  des 
•  levres  ,  avec  des  croûtes  noirâtres  ,  qui  occu - 
poient  toute  V étendue  du  vif  âge  ,  &  autres  in - 
difpojîtions , 

L  A  fille  du  nommé  Pérache  *  compagnon  cha* 
pelier ,  âgée  d’environ  dix-fept  ans  ,  ferophu- 
leufe  depuis  fa  naiffance  ,  étoiî  fujette  à  de 
fréquentes  fluxions  aux  deux  yeux  ;  néanmoins 
les  paroxifmes  étoient  de  courte  durée  ,  & 
n’avoient  point  porté  atteinte  à  fes  perceptions, 
jufqu’à  l’âge  de  feize  ans.  Alors  les  ophthalmies 
devinrent  plus  rebelles  ,  &  ne  cédèrent  plus  à 
l’effet  des  remedes  qui  lui  avoient  réuffi  dans 
les  premiers  temps.  La  cornée  s’obfcurcit  telle- 
ment  qu’il  ne  fut  plus  poffible  de  diflinguer 
l’iris  &  la  pupille  ,  &  cela  dans  les  deux  yeux 
également  .  ce  qui  afFoiblit  la  vue  de  cette 
fille ,  au  point  qu’à  peine  y  voyoit-eîle  pour  fe 
conduire.  On  efpéra  que  cette  crife  fe  calmeroit 
comme  les  précédentes;  mais  bien -loin  qu’il 
fe  fît  le  moindre  amendement ,  la  cornée  des 
deux  yeux  s’ulcéra  ,  la  vue  fe  perdit  entière¬ 
ment  ,  par  la  préfence  d’une  bave  jaunâtre  , 
qui  occupoit  toute  l’étendue  des  ulcérés  ;  les 
paupières  fe  tuméfièrent ,  de  même  que  les 
levres  &  le  nez  ;  le  vifage  fe  couvrit  prefqu’en- 
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îiérement  d’une  croûte  noirâtre ,  qui  rendolt 
cette  pauvre  fille  hideufe  ;  enfin  ,  les  douleurs 
des  yeux  &  de  la  tête  ne  lui  donnoient  pas  un 
inffant  de  repos. 

Ce  fut  dans  cet  état  qu’elle  me  fut  recom¬ 
mandée  par  M.  Navarre ,  Curé  de  la  Paroiffe 
de  Saint  Nizier  de  Lyon. 

Les  paupières  de  cette  fille  étoient  fi  engor¬ 
gées  ,  qu’à  peine  je  pus  les  ouvrir  pour  recon- 
noître  l’état  des  yeux;  l’étendue  des  deux  ulce- 
res  de  la  cornée  ,  la  forte  inflammation  de  la 
conjon&ive  ,  &  Pinfpeéhon  feule  du  vifage  & 
du  cou  de  la  malade  ,  qui  étoient  couverts  de 
glandes  tuméfiées  *  annonçoienî  affez  combien  la 
lymphe  étoit  dépravée  chez  elle  ,  &  combien  il 
étoit  néceffaire  d’y  remédier  promptement  , 
afin  de  prévenir  les  progrès  des  ulcérés  ron« 
géants  ,  &  PafFaiffement  du  globe. 

Je  fis  agir  d’abord  les  révulfifs ,  tels  que  le 
purgatif  5  N°.  I  9  qu’on  répéta  de  deux  en  deux 
jours  y  enluke  de  trois  en  trois  jours  ;  on 
appliqua  derrière  les  oreilles  ,  un  emplâtre  véfi- 
catoire  perpétuel ,  N°.  XVIII ,  les  bains  de  pieds 
furent  continués  foir  &  matin.  On  couvrit  les 
deux  yeux  avec  des  compreffes  trempées  dans 
Peau  de  Saturne,  N°.  ÏIÏ,  deux  fois  le  jour; 
)  ’introduifois  dans  chaque  œil ,  de  la  pommade 
deterfive  ,  N°.  XVI.  Dès  le  neuvième  jour  il  y 
eut  un  mieux  fenfibîe  aux  paupières  *  &  aux 
veux  ,  mais  il  n’étoit  pas  affez  grand  pour 
ne  plus  rien  faire  craindre  pour  la  iuppuration 
entière  de  cet  organe  :  auiîi ,  pour  la  prévenir 
&  remédier  en  même  temps  au  vice  interne, 
}Q  fis  prendre  9  à  la  malade  ?  tous  les  matins  * 

excepté 
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excepté  les  jours  de  purgation ,  une  dragrnç 
de  bon  quinquina  en  poudre  ,  incorporé  dans 
fuffifante  quantité  de  firop  d’abfinthe.  Tous  ces 
remedes  exa&ement  continués  produifirent  le 
meilleur  effet  ;  les  croûtes  du  vifage  tombèrent 
peu-à-peu ,  fans  qu’on  eût  eu  recours  à  aucun 
topique ,  &  elles  ne  iaifferent  point  de  mar- 
que  défagréable  fur  la  peau;  les  glandes  du 
cou  le  réduifirent  dans  leur  état  naturel,  de 
même  que  les  levres  ,  le  nez  &  les  paupières  ; 
la  cornée  reprit  une  partie  de  fa  tranfparence  ; 
les  bords  des  ulcérés  fe  rapprochoient  à  mefure 
que  la  bave  dont  ils  étoient  remplis  fe  diffipoit  ; 
j’accélérai  leur  cicatrifation,  en  faifant  ufage  plu-* 
fieurs  fois  le  jour,  du  collyre  déterfif,  N°.  X; 
ce  remede  ne  contribua  pas  peu  à  redonner 
à  la  cornée  toute  fa  diaphanéité  naturelle  5 
à  l’exception  des  points  qu’occupoient  les  cica^ 
trices  ,  qui ,  cependant  ne  mettoient  point  obf- 
tacle  aux  perceptions  de  cette  fille  ;  car  elle 
y  voit  autant  que  peuvent  y  voir  les  perfonnes 
de  fon  âge. 


HP 
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IV  Observation 

Sur  des  ulcérés  rongeants  aux  yeux  &  au  vif  âge  7 
caufès  -par  un  vice  vénérien» 


On  me  préfenta  ,  en  1764  *  un  jeune  homme  f 
âgé  d’environ  dix-fept  ans ,  aveugle  depuis  peu 
de  jours.  J’examinai  fes  yeux  ;  les  paupières 
éîoient  îu méfiées  *  &  couvertes  d  une  matière 
verdâtre  ,  &  de  manvaife  odeur  ;  la  cornée 
cle  chaque  globe  étoiî  opaque  ?  &  rongée  en 
partie  par  des  ulcérés  baveux  ;  la  conjonéfive 
éîoit  très-enflammée  ;  enfin  ,  ce  malade  avoit 
les  ailes  du  nez  >  une  portion  de  la  levre  fu- 
përieure  ,  &  la  coûte  du  palais  détruits ,  par 
’  une  efpece  d’ulcere  chancreux  ;  le  pus  qui  en 
découloit  avoit  une  odeur  cadavéreufe  *  infup- 
portable  ;  au  premier  afpeét  on  croyoit  voir 
un  noli  me  tangere  5  bien  caraéférifé.  Néanmoins 
avant  que  de  donner  mon  pronoilic ,  je  m’in¬ 
formai  auprès  de  ce  jeune  homme  de  fa  vie 
pafi'ëe  ;  il  avoua  avoir  eu  une  gonorrhée  ,  dont 
il  avoit  tari  l’écoulement  par  des  injeftions  ;  que 
depuis  ce  moment  il  avoit  foüffert  des  douleurs 
pendant  la  nuit  ,  dans  toutes  les  parties  de 
Ion  corps;  qu’il  avoit  paru  enfuite  une  efpece 
de  dartre  fur  la  figure  5  qui  l’a  voit  mis  dans  la 
fituation  où  je  le  voyois  ;  qu’enfin ,  pour  com¬ 
ble  d’infortune  5  il  avoit  perdu  la  vue. 

D’après  ce  récit  ,  je  ne  doutai  pas  un  inf- 
tant ,  que  la  caufe  qui  Favok  réduit  dans  ce 


SUR  LES  ULCERES  RONGEANTS,  &C.  3fJ 

pitoyable  état ,  ne  fut  le  virus  vénérien  qui 
avoit  développé  chez  lui  toute  fa  férocité.  Il 
étoit  queftion  d’en  arrêter  les  progrès  ,  &  de 
le  guérir  du  mieux  poffible  ;  car  il  n’étoit 
pas  ailé  de  réparer  la  déperdition  de  fubftances 
qui  s’étoit  faite  ,  ni  de  remédier  à  fon  nafille- 
ment ,  &  à  fon  défaut  de  prononciation  ,  que 
par  le  moyen  d’un  obturateur. 

De  toutes  les  préparations  mercurielles ,  celle 
qui  me  parut  pouvoir  réparer  le  plus  prompte¬ 
ment  &  le  plus  efficacement ,  le  trifîe  état  de 
ce  malade  ,  fut  le  fublimé  corrofif  (*z). 

Pour  cet  effet  ,  j’en  fis  diffoudre  douze  grains 
dans  une  pinte  d’eau ,  &  je  lui  en  fis  prendre 
dans  une  verrée  de  lait ,  la  valeur  d’une  cuil¬ 
ler  à  bouche,  ce  que  je  continuai  foir  &  matin  ; 
j’augmentai  la  dofe  de  cette  diffolution ,  peu* 
|  à-peu  ;  mais  lorfque  je  fus  parvenu  à  la  dofe 
de  deux  cuillers,  je  continuai  ainfi  jufqu’à  la 
|  guérifon. 

Pour  l’accélérer  encore,  je  fis  laver,  plufieurs 
fois  le  jour  ,  Pulcere  rongeant  du  vifage  , 
avec  de  l’eau  mercurielle  ,  N°.  Xll  ,  étendue 
dans  fuffifante  quantité  d’eau  de  fontaine.  On 
jy  trempoit  efifuite  des  compreffes  qu’on  appli- 
quoit  fur  cette  partie.  Je  touchai  auffi  les  ul¬ 
cérés  de  la  cornée  ,  avec  le  même  remede  ,  à 
trois  différentes  fois ,  en  laiffant  deux  jours 
d’intervalle  d’une  application  à  l’autre  ;  je  fis 
pbferver  un  bon  régime  de  vie  au  malade  ; 
lans  moins  de  quinze  jours  les  douleurs  furent 


(  a  )  Perfonne  n’a  mieux  développé  les  vertus  de  ce  remede  ,  que 
II..  Gardane,  Médecin  de  Paris,  dans  Tes  Recherches  Pratiques  fur  ie$ 
Ifcfferentes  maniérés  d«  traiter  les  maladies  vénériennes. 
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difîipées  ,  les  ulcérés  des  yeux  &  du  vifage 
furent  moins  baveux ,  le  pus  devint  louable  , 
moins  fétide  ,  la  cornée  reprit  de  jour  en  jour  9 
fa  tranfparence  naturelle  ,  &  la  vue  fe  réta¬ 
blit  à  mefure  que  les  ulcérés  de  cette  tunique 
fe  cicatriferent  ;  celui  du  vifage  étoit  trop 
etendu  ,  pour  être  guéri  aufîi  promptement  ; 
mais  il  fe  cicatrifa  enfin. 

Quoique  tous  les  fymptomes  vénériens  euffent 
difparu  ,  je  fis  continuer  encore  pendant  qua¬ 
rante  jours  *  Fufage  de  tous  ces  remedes  ; 
j’obfervai  feulement  d’en  diminuer  la  dofe  peu- 
à-peu  ,  ce  qui  perfe&ionna  la  guérifon  *  qui 
fut  parfaite ,  le  cent  dixième  jour  du  traitement  5 
temps  auquel  je  ceflai  tout  remede. 

Je  dois  faire  remarquer  auffi,  qu’après  avoir 
louché  les  ulcérés  malins  de  la  cornée  *  je  fis  ] 
ufage  de  la  pommade  ophthaîmique  *  N°,  XVI ,  i 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  accélérer  leur  cica-  j 
îrifation  &  à  difïiper  l’inflammation  de  la  com  i 
jonéliye3  &  l’engorgement  des  paupières. 


ïéiij. 
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SECTION  V. 


Observations  et  Dissertations; 

Sur  le  relâchement  ,  ou  9  pour  mieux  dire  9  fur 
l' ajfaijjement  &  l'inaction  de  la  paupière  fupé~ 
rieur e  ,  compliquée  d' altération  au  globe  de 
l'œil  9  &c. 

L  A  paupière  fupérieure  met ,  fans  contredit  9 
obftacle  à  la  perception  des  objets,  lorfqu’elle 
eft  baiiTée  &  immobile ,  &  caule  d’ailleurs  une 
difformité  très-défagréabie. 

La  plus  grande  partie  des  Auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  maladie  ,  ont -iis  bien  connu 
les  différentes  cailles  qui  y  donnent  lieu  ?  Non  „ 
car  ils  l’ont  prefque  tous  attribuée  à  la  paralyfie 
de  cette  partie  :  néanmoins  l’expérience  démon¬ 
tre  journellement  le  contraire.  Je  ne  dis  pas  ce¬ 
pendant  que  la  paralyüe  ne  puiffe  déterminer 
l’affaiffement  de  la  paupière  fupérieure  ;  mais  je 
dis  qu’il  eft  très-rare  qu’elle  foit  affeéfée  de  cette 
maladie. 

Mais  plus  ordinairement  fon  inasftion  & 
fon  affaiffement  font  caufés  par  le  relâche¬ 
ment  de  la  peau  ,  qui  n’étant  plus  en  équilibre 
avec  les  autres  parties  de  la  paupière  ,  fur-tout 
avec  la  conjon&ive  5  l’empêche  de  fe  relever  ; 
la  chute  de  cette  paupière  peut  encore  avoir  lieu 
par  l’éréthifme  ou  le  fpafme  convulfif  de  tetîe 
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partie  ;  cette  derniere  maladie  efl  le  plus  fouvenî 
une  fuite  des  affe&ions  vaporeules  &  hypocon¬ 
driaques.  il  efl  aifé  de  comprendre  que  chacune 
de  ces  caufes  exige  un  traitement  particulier.  Je 
ne  m’occuperai  que  des  deux  dernières ,  afin  de 
ne  parler  que  d’après  l’expérience.  Quant  à  la 
paralyfie  de  cette  paupière  ,  je  n’ai  jamais  eu 
ôccafion  de  la  traiter  ni  de  S’obferyer  ;  ainfi  ?  il 
eft  inutile  de  m’en  occuper. 

On  diftingue  le  relâchement  ou  la  chute  de 
la  paupière  fupérieure  ,  de  fa  contra&ion  fpaf- 
modique  ,  par  des  fignes  bien  différents  ,  qui 
font  néanmoins  faciles  à  diffinguer  les  uns  des 
autres.  Cette  paupière  efl-elle  dans  un  état  de 
fpafme,  on  y  remarque  alors  une  roideur,  toutes 
les  fois  qu’on  la  veut  relever  avec  les  doigts  , 
au  lieu  que  dans  le  fimple  affaiffement  de  la 
paupière  y  caufé  par  la  trop  grande  extenfion 
de  la  peau  ,  elle  fuit  facilement  ,  &  fans  la 
moindre  réfiffance  ,  les  mouvements  que  lui 
fait  faire  la  main  de  robfervateur.  Voilà  quels 
font  les  fignes  pathognomoniques  ,  qui  fervent 
à  diflinguer  ces  deux  maladies. 

Quant  aux  moyens  curatifs ,  nous  allons  les 
indiquer  dans  les  ohfervations  fuiyantes. 
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premiere  Observation 

Sur  un  relâchement  de  la  paupière  fupérieure  , 
compliqué  de  V ulcération  de  la  cornée  ,  de 
V opacité  partielle  de  cette  tunique  ,  &  de  vaf 
féaux  variqueux  à  la  conjonctive . 

^Madame  la  Marquife  d’Antîn,  âgée  de  cin¬ 
quante-  fix  ans,  d’un  tempérament  fec ,  avoit 
perdu  la  vue  depuis  un  an  ,  lorfqu’elle  m’ho¬ 
nora  de  fa  confiance.  L’œil  gauche  étoit  afFailie 
dans  l’orbite  depuis  plusieurs  années.  L'œil 
droit  étoit  afieélé  d’un  ulcéré  rongeant  ,  qui 
avoit  corrodé  une  bonne  partie  de  l’épadieur 
de  la  cornée ,  du  côté  du  petit  angle  ;  le  relie 
du  difque  de  cette  tunique  avoit  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fa  tranfparence ,  à  caufe  de 
la  fiafe  de  la  lymphe  dans  fes  vaitfeaux  ;  ceux 
de  la  conjon&ive  étoient  variqueux,  &  paroii- 
loient  fe  prolonger  j niques  fur  la  cornée.  A 
tous  ces  maux  fe  joignoient  le  relâchement  & 
l’inaéHon  de  la  paupière  fupérieure  de  cet  œi! , 
caufé  par  une  trop  grande  extenfion  de  la  peau. 
Je  m’occupai  d’abord  de  l’ulcere  de  la  cornée  , 
comme  exigeant  les  plus  prompts  fecours  ;  je 
le  détergeai  avec  le  collyre  ,  N°.  X ,  dont  on 
inftilloit  quelques  gouttes  dans  l’œil  plufieurs  fois 
le  jour  ;  dans  les  intervalles  des  panlements  ,  on 
cou vroit  l’œil  avec  des  comprefies  trempées  dans 
l’eau  de  Saturne,  N°.  111^  la  malade  fut  purgée  de 
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huit  en  huit  jours  *  avec  la  poudre  purgative  J 
N°.  Il  ;  dans  peu  de  jours  la  taie  fe  diffipa,  de 
ttiëme  que  l’engorgement  des  vaiffeaux  de  la 
ecnjon&ive  :  l’ulcere  étant  moins  baveux  *  je 
fis  faire  ufage  alors  du  collyre  bien  *  N°.  IX  9 
afin  de  le  deffécher  *  &  de  le  cicatrifer.  Tous 
ces  remedes  réunirent  fi  bien  9  que  ,  le  trente- 
deuxieme  jour ,  le  globe  de  l’œil  étoit  guéri ,  & 
îa  vue  parfaitement  rétablie  ;  mais  il  falloit  que 
la  malade  relevât  avec  les  doigts  la  paupière 
fupérieure *  pour  pouvoir  jouir  de  ce  fens. 

Afin  de  remédier  à  cette  efpece  de  paralyfie  de 
îa  peau  9  je  fis  faire  fur  cette  partie  des  fomen¬ 
tations  aromatiques  fpiritueufes  ,  qui  n’ocea- 
fionnerent  aucune  amélioration;  j’y  fubffituai 
les  douches  d’eau  de  Balaruc  ,  elles  ne  réufii- 
rent  pas  mieux.  Dès-lors  toutes  nos  efpérances 
fe  portèrent  vers  l’opération  que  la  malade  avoit 
d’abord  rejetée.  Je  la  fis  de  la  maniéré  fuivante. 

Ayant  embrafîe  ,  avec  de  petites  pinces  cour¬ 
bes  ,  l’excédant  de  la  peau  de  cette  paupière  9 
je  priai  la  malade  d’ouvrir  &  de  fermer  l’oeil 
alternativement *  ce  qu’elle  fit  fans  le  moindre 
obilacle  ,  par  les  feuîs  mouvements  de  cette 
paupière  :  cela  me  raffura  ,  &  j’augurai  bien 
pour  le  fuccès  de  l’opération.  Je  fis  tout  de 
fuite  la  feéfion  de  l’excédant  de  îa  peau  ,  avec 
des  cifeaux  courbes;  je  rapprochai  en  fuite  les 
levres  de  la  plaie*  avec  de  petites  bandes  d’em¬ 
plâtre  de  diapalme*  placées  en  haut  &  en  bas ,  & 
je  mis  pardeilus  un  emplâtre  qui  coùvroit  toute 
la  capacité  du  globe  de  l’œil  >  le  tout  foutenu 
d’une  compreiTe  &  d?un  bandeau.  On  né 
leva  l’appareil  que  quarante  -  huit  heures  après 
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l’opération  ;  on  continua  lés  mêmes  panfements 
&  les  mêmes  précautions  ,  jusqu’au  quinzième 
jour  ,  temps  auquel  la  cicatrice  fut  formée *  ce 
qui  termina  la  parfaite  guérifon  de  madame  la 
Marquife  d’Antin. 

On  doit  oblerver ,  lorfqu’on  fait  pareille  opé¬ 
ration  ,  de  couper  plus  de  peau  du  côté  du 
petit  angle  ,  que  du  grand  angle  ,  parce  que 
dans  celui-ci  il  y  a  beaucoup  moins  d’étendue 
que  dans  l’autre  ;  fi  l’incifion  étoit  égale  d’un 
angle  à  l’autre  5  il  réfulteroit  que  la  paupière 
ne  fe  fermeroit  qu’imparfaitement  9  ou  pour 
mieux  dire  ,  inégalement  ,  ce  qui  cauferoit 
une  difformité  très  *  défagréabîe.  Une  atten¬ 
tion  qu’on  doit  encore  avoir  ,  c’eft  de  ne  pas 
intérelTer  les  mufcles  de  la  paupière  ;  car  fi 
cet  accident  arrivoit ,  elle  ne  fe  fermeroit  plus. 
Il  furviendroit  9  à  part  la  difformité ,  un  flux 
de  larmes  habituel ,  parce  qu’alors  le  point  la¬ 
crymal  fupérieur  n’exécuteroit  plus  fes  fonc¬ 
tions  ,  ou  du  moins  ce  ne  feroit  que  d’une 
maniéré  très  -  imparfaite  ,  vu  l’impoflibilité 
qu’auroit  fon  mamelon  d’atteindre  julqu’au  lac 
lacrymal. 
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II  Observation 

< 

Sur  un  relâchement }  ou  afaâffement  de  la  paupière 
fupérieure  ,  caufé  par  un  vice  de  conforma - 
tion  ,  &  compliqué  d'un  flrabifme  d’inégale 
hauteur  (af 

Mademoiselle  Turretinî,  âgée  de  dix-huit 
ans,  a  voit,  depuis  fa  naiffance  ,  la  paupière  fu- 
pérleure  de  l’œil  droit  afFaiffée  81  prefque  immo¬ 
bile  5  de  maniéré  qu’elle  ne  faifoit  qu’entr’ouvrir 
cet  œil  :  delà  il  en  éîoit  refaite  une  direélion  vi- 
cieufe  de  cet  organe  ;  car  fon  axe  étoit  toujours 
fixé  vers  les  pieds»  L’œil  gauche  au  contraire, 
avoit  fon  pôle  dirigé  en  haut,  fur-tout  lorfque 
cette  Demoifelle  regardoit  horizontalement  ;  de 
maniéré  que  tout  le  blanc  de  la  partie  inférieure 
de  ce  globe  étoit  prefque  à  découvert. 

Ce  ftrabifme  d’inégale  hauteur,  joint  à  l’af- 
faiffement  de  la  paupière  de  l’œil  droit,  caufoit 
une  difformité  à  là  plus  belle  des  physionomies. 

Le  préjugé  où  l’on  étoit  3  que  cette  difformité 
provenoit  d’un  vice  de  conformation ,  fit  qu’on 
n’eut  point  l'idée  d’y  remédier;  &  vraiiembia- 
blement ,  cette  Demoifelle  auroit  relié  dans  cet 
état ,  fi  un  voyage  qu’elle  fit  à  Lyon  avec  fa 

— — -  . .  . — . .  ■■  '  "  — — 

(a)  On  appelle  louche ,  celui  dont  l’axe  des  deux  yeux  n’eft  pas  pa- 
tallele.  Il  y  a  trois  efpeces  de  ftrabifme  ;  l'avoir  ,  le  ftrabifme  d’ine- 
gale  hauteur ,  le  ftrabifme  recèdent  ,  &  le  ftrabifme  connivent.  Voyez. 
ce  qu’a  dit  à  ce  fujet  le  cclebre  Boerhaave ,  dans  (es  Leçons  fur  fes 
maladies  des  yeux.  Page  187  &  fuivantes. 
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grand’mere,  qui  y  étoit  venue  pour  me  con- 
iulter,  n’eût  donné  occafion  d’en  parler. 

J’obfervai,  que  toutes  les  fois  que  je  pinçois 
avec  mes  doigts,  la  peau  de  la  paupière  fupé- 
rieure  de  l’œil  droit,  elle  fe  reievoit  tout  de 
fuite  avec  facilité ,  de  même  que  le  globe  de 
l’œil.  Je  jugeai  delà,  que  fi  Ton  retranchoit 
l’excédant  de  cette  peau,  cette  paupière  cxé- 
cuteroit  enfuite  fes  fon&ions,  &  donneroit  à 
f  axe  de  cet  œil  la  facilité  de  fe  relever. 

Je  fis  part  de  mon  projet  à  M.  Pedalozzi  (£), 
&  aux  parents  de  la  Demoifelle ,  qui  l’approu¬ 
vèrent. 

L’opération  fut  faite  peu  de  jours  après:  je 
l’exécutai  de  la  même  maniéré,  que  je  Pa¬ 
vois  faite  à  la  perforine  qui  fait  le  fujet  de 
l’obfervation  précédente  ;  je  fuivis  la  même 
conduite  dans  les  panfements  ;  mais  une  chofe 
que  je  ne  puis  palier  fous  filence  *  c’efl  que 
d’abord  que  j’eus  emporté  l’excédant  de  la 
peau  de  cette  paupière ,  elle  fe  releva  fur  le 
champ  d’elle-même ,  avec  la  même  aifance  que 
celle  de  l’autre  œil  :  ce  qui  annonçoit  déjà  le 
fuccès  de  l’opération.  Le  douzième  jour*  la 
cicatrice  fut  faite  ;  mais  il  refloit  encore  un 
gonflement  dans  cette  partie  ,qui  fe  diffipa  bien¬ 
tôt  par  l’ufage  du  collyre  fortifiant, N°.  XXX. 

Cette  opération  avoit  prefque  établi  l’égalité 
dans  l’ouverture  des  paupières  des  deux  yeux  ; 
mais  elle  n’étoit  pas  encore  fuffifante  >  &  il 
n’étoit  pas  moins  effentiel  de  travailler  auffi  à 


(a)  Doyen  du  College  des  Médecins  de  Lyon  :  il  étoit  préfent  lorfquo 
j’examinai  les  yeux  de  cette  pemoifeile;  il  ie  fut  auili  à  l’opération. 
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rétablir  le  parallélisme  des  axes  optiques  ;  car  le 
pôle  de  chaque  œil  avoit  confervé  une  partie  de 
fa  direction  vicieufé.  Il  n’étoit  pas  poffible  de 
remédier  à  ce  flrabifme  d’inégale  hauteur,  fans 
en  connoître  la  caufe. 

J’avois  remarqué  avant  l’opération  *  que  toutes 
les  fois  que  Mademoifelle  Turretini  portoit  fes 
regards  en  bas  ,  les  pôles  des  deux  yeux  étoient 
parallèles ,  &  qu’ils  ceffoient  de  l’être  dès  qu’elle 
ïîxoit  un  objet  placé  horizontalement. 

Il  étoit  aifé  de  s’appereevoir  dans  ce  mo¬ 
ment,  des  efforts  que  faifoit  l’œil  gauche  ,  pour 
obliger  vraisemblablement  la  paupière  Supé¬ 
rieure  de  l’œil  droit  à  Se  relever  ;  &  c’étoient  Sans 
doute  ces  efforts  qui  avoient  fait  prendre  cette 
direction  vicieufe  à  l’œil  gauche. 

Ce  qui  me  fit  préfumer,  que  fi  l’on  fermoit 
conflamment  cet  œil  pendant  quelque  temps, 
on  pourroit  remédier  à  ce  flrabifme.  Je  . ne  fus 
pas  trompé  dans  mon  artente ,  car  ce  moyen 
réuffit  au  mieux.  Non  feulement  il  corrigea  cette 
difformité ,  en  rendant  les  deux  yeux  parallè¬ 
les,  mais  obligea  l’œil  gauche  à  s’ouvrir  encore 
mieux.  Le  parailéLfme  des  deux  yeux  aug¬ 
menta  de  beaucoup  les  perceptions ,  elles  étoient 
au  moins  comme  de  deux  à  trois ,  ce  qui  n’é- 
toit  pas  le  moindre  des  avantages  que  Made¬ 
moifelle  Turretini  retira  de  l’opéraüon  &  du 
traitement. 


( 
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III  O  B  S  E  R  VAT  ION 

Sur  un  relâchement  de  la  paupière  fupérieure  , 
complique  de  jlrabifme  ,  caufés  l'un  &  Vautra 
par  une  affection  fpafmodique. 

M.  Baffer  ,  fexagénaire  *  d’un  tempérament 
bilieux,  étoit  afFedé  depuis  quelque  temps  de 
vapeurs  hypocondriaques  ,  qui  lui  caufoient  des 
étourdiffements ,  des  douleurs  de  tête  ,  des  laf- 
fttudes ,  &  une  mélancolie  extrême  :  enfin ,  il 
s’apperçut  qu’il  voyoit  les  objets  doubles.  Peu 
de  ternes  après,  la  paupière  fupérieure  de  l’œil 
droit  s  affaifFa,  de  maniéré  qu’il  ne  pouvoit  ou¬ 
vrir  cet  œil ,  que  d’autant  qu’il  reievoit  cette 
paupière  avec  les  doigts  ;  mais  il  ne  pouvoit  le 
faire  fans  effort ,  car  elle  n’avoit  plus  fa  flexibi¬ 
lité  naturelle  ;  elle  étoit  au  contraire  en  quelque 
forte  racornie. 

Pour  y  remédier ,  il  fut  faigné  &  purgé  plu- 
fleurs  fois  ;  on  lui  fit  laver  l’œil  malade  avec  de 
l’eau  végéto-minérale  de  M.  Goulard;  mais  le 
tout  fans  fuccès. 

Rebuté  par  l’inefficacité  de  ces  remedes ,  il 
étoit  réfolu  de  n’en  plus  faire  aucun  ,  &  de 
relier  borgne  :  mais  bientôt  il  lui  furvint  une  fl 
grande  fenfibilité  dans  l’oçil  gauche ,  caufée  par 
l’impreffion  de  la  lumière ,  que  la  crainte  de 
perdre  encore  la  vue  de  cet  œil,  le  décida  à 
me  venir  confulter. 

Après  qu’il  m’eût  expofé  quelles  avoient  été  les 
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progrefllons  qu’a  voit  eu  fa  maladie,  j’examinai 
Fétat  des  deux  yeux:  je  remarquai,  i°.  qu’il 
y  avoit  une  forte  contra&ion  dans  le  mufcle 
orbiculaire  de  la  paupière  fupérieure  de  l’œil 
droit,  qui  formoit  une  très-forte  réfiflance  lorf- 
qu’on  vouloit  la  relever  ;  2°.  que  cet  œil  diri- 
geoit  constamment  fon  axe  du  côté  du  nez ,  & 
cela  malgré  que  l’autre  œil  dirigeât  le  fien  en 
tout  fens. 

Je  jugeai  delà,  &  d’après  ce  que  m’avoit  dit 
le  malade,  que  l’afFaiffement  de  cette  paupière, 
&  le  ftrabifme  de  l’œil  droit,  n’étoient  caufés 
que  par  une  tenfion  fpafmodique  ;  que ,  pour  y 
remédier,  on  ne  pouvoit  mieux  faire  que  d’em¬ 
ployer  les  moyens  curatifs,  que  le  célébré  M. 
Pomme  a  indiqués  fi  généreusement ,  dans  fon 
Traité  des  afFeéfions  vaporeufes. 

En  conféquence ,  le  malade  ufa  des  bains  & 
des  lavements  froids;  fon  unique  boiffon  fut  l’eau 
de  poulet,  ïl  lava  &  baigna  fes  yeux  plufieurs 
fois  le  jour,  avec  le  collyre,  N°.  XI V ;  enfin,  on 
lui  fit  faire  le  plus  d’exercice  qu’il  fut  pofîible. 
Tous  ces  remedes  remplirent  mon  attente  : 
car  dans  peu  de  jours ,  les  mouvements  fpaf- 
modiques  cefferenî ,  au  point  que  l’œil  droit  & 
la  paupière  fupérieure  furent  rétablis  dans  leur 
état  naturel ,  de  même  que  l’œil  gauche.  Le 
malade  naturellement  gai ,  ceffa  d’être  mélan* 
colique  ;  fa  tête  fut  dé  bar  raflée  des  douleurs  & 
des  étourdiffements  ;  enfin ,  fa  fanté  fut  parfai¬ 
tement  rétablie ,  &  n’a  plus  été  altérée  depuis 
deux  ans  &  demi  qu’il  a  fini  ce  traitement  3  qui 
dura  quarante-fept  jours  confécuîifs. 
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SECTION  VI. 

Observations  et  Dissertations 

Sur  le  phtojis  ,  ou  le  renverfement  interne  des 
paupières  ,  compliqué  de  C  altération  du  globe 
de  l’œil. 

On  entend  par  phtolis ,  îe  renverfement  des 
tarfes  des  paupières  du  côté  de  l’œil,  ce  qui 
donne  aux  cils  une  diredion  vicieufe.  De  leur 
frottement  contre  le  globe ,  naiffent  les  douleurs 
les  plus  vives  > l’inflammation  de  la  conjondive  , 
des  taies  fur  la  cornée ,  enfin  des  ulcérés  fur 
cette  membrane ,  &  fouvent  la  cécité  de  l’orga¬ 
ne  ,  qu’on  peut  difîiper ,  pourvu  toutefois  qu’on 
y  travaille  promptement  ,  fans  quoi  on  ne 
pourroit  que  rétablir  la  diredion  naturelle  des 
cils,  &  on  ne  remédieroit  que  foiblement  au 
défordre  qu’ils  auroient  caufé  dans  l’œil. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  maladie  avec 
le  diftichiafis ;  celui-ci  n’a  lieu  ,  que  lorlqu’il 
s’établit  aux  bords  des  tarfes  un  double  rang  de 
cils  ;  ordinairement ,  le  rang  interne  de  tous  ces 
cils  *  eft  dirigé  par  la  pointe  contre  le  globe  de 
l’œil ,  qui  ne  peut  alors  fe  mouvoir  la  ns  être 
irrité  par  la  préience  de  ces  corps,  en  quelque 
forte  étrangers. 

Ces  deux  maladies  exigent  des  traitements 
bien  différents.  Mon  intention  n’étant  que  de 
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m’occuper  du  phtofis ,  je  laiffe  à  mes  Le&eurs 
le  plaifir  de  eonfulter  eux  -  mêmes  ,  pour  le 
traitement  du  diftichiafis ,  le  Traité  des  ma¬ 
ladies  de  l’œil  d’Antoine  Maître -Jan,  &  les 
ouvrages  des  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  matière. 

J’obferverai  feulement  ici ,  que  le  difii  chia  fis 
eft  une  maladie  fort  rare ,  &  qu’on  l’a  confon¬ 
due  fouvent  &  très-mal-à-propos ,  avec  le 
phtofis. 

Ce  dernier  fe  guérit  en  rétabüffant  la  direéfion 
naturelle  du  bord  de  la  paupière  ;  alors  les 
cils  ne  peuvent  plus  incommoder  le  globe,  8c 
il  eft  aifé  de  remédier  à  l’inflammation  de  l’œil  f 
de  même  qu’aux  taies  &  aux  ulcérés  de  la 
cornée. 

Les  Ohfervations  fuivantes  donneront  une 
idée  précife  de  ce  qu’il  faut  faire  en  pareille  cir- 
conflance  2  car  il  y  a  différents  moyens  pour 
guérir  le  phtofis,  maladie  qui  eft  autant  in-** 
commode  que  fâcheufe  par  fes  fuites  3  fur-tout 
lorfqu’elle  efi  négligée. 


Prem.  Observation 
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premiere  Observation 

Sur  une  efpecc  de  cécité  produite  par  une  direction 
vicieufe  des  cils  des  quatre  paupiere$m 

ajif  l  .  H  -  .  n  \  ^ 

Mademoiselle  de  Saint-Laurent  protégeoit 
à  Caën  &  m’y  recommanda  une  femme  ,  qui 
depuis  long-temps  étoit  en  quelque  forte  aveugle* 
Quoique  la  malade  ne  didinguât  plus  les  objets; 
néanmoins  une  lumière  éclatante  faifoit  une 
telle  imprefïïon  fur  fes  yeux ,  qu’elle  redentoit 
alors  les  douleurs  les  plus  vives  au  fond  des  or¬ 
bites,  &  que  très-fouvent ,  ces  douleurs  la  fai- 
foient  tomber  en  fyncope. 

Ses  yeux  étoient  affe&és  d’une  ophthalmie 
habituelle  ,  très-confidérable  ,  &  la  cornée  en 
étoit  devenue  opaque.  A  chaque  clignotement 
des  paupières,  la  malade  éprouvoit  dans  les 
yeux,  &  quelquefois  même  au  fommet  de  la 
tête ,  des  douleurs  lancinantes ,  qui  lui  occaflon- 
noient  fouvent  l’infomnie. 

Il  étoit  aifé  de  connoître,  à  la  fimple  infpe&ion 
des  yeux  de  cette  femme ,  la  caufe  de  ces  fâ¬ 
cheux  accidents.  Ils  étoient  produits  par  une 
dire&ion  fi  vicieufe  dans  les  cils  des  quatre  pau¬ 
pières  ,  qu’à  chaque  fois  que  la  malade  fermoit 
ou  qu’elle  ouvroit  les  yeux  ,  les  cils  broffoient^ 
pour  ainfi  dire ,  la  partie  antérieure  du  globe. 

La  nécefïité  du  clignotement  rendoit  l’irrita* 
tion  continuelle:  celle-ci  *  avait  produit  d’abord 
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F ophthalmie  ,  &  la  durée  de  cette  inflammation  5 
ayoit  occafionné  Fopacité  de  la  cornée. 

Il  efl:  eflentiel  d’obferver  *  que  dans  ce  fujet, 
les  cils  ne  portoient  leurs  pointes  vers  l’œil , 
(que  parce  que  le  tiflii  de  la  peau  des  paupières 
étoit  relâché,  tandis  que  la  conjondive,  qui 
avoit  confervé  Ton  état  de  tenfion  naturelle , 
forçoit  ces  poils  à  fuivre  une  diredion  de  de¬ 
vant  en  arriéré.  C’étoit  donc ,  parce  que  la  peau 
des  paupières  n’avoit  plus  affez  de  reflort  pour 
contrebalancer  la  force  de  la  conjondive,  que 
les  cils  étoient  dirigés  à  contre-fens*  &  qu’ils 
bleflbient  les  yeux  de  cette  femme. 

Pour  y  remédier  ,  j’emportai  d’abord  ,  avec 
des  cifeaux  courbes,  l’excédant  de  la  peau  de 
la  paupière  fupérieure  droite  ;  mon  projet  étoit 
de  rapprocher  enluile  les  levres  de  la  plaie  ,  & 
de  les  maintenir  dans  cette  fituation  ,  par  le 
moyen  de  petites  bandelette^d’emplâtres  ;  mais 
je  ne  pus  y  réuiïir  ,  parce  que  la  force  de  la 
conjondive  entraînoit  toujours  le  tarfe  ,  &  le 
renverfoit  de  maniéré  que  les  cils  fe  portoient 
de  nouveau  dans  Foeil  :  je  fus  donc  forcé  *  pour 
rapprocher  les  levres  de  la  plaie  ,  de  faire 
plusieurs  points  de  future  ;  je  couvris  le  tout 
d’un  emplâtre  de  diapalme  ,  &  d’une  comprefle 
afliijettie  par  un  bandeau.  Le  feptieme  jour  ,  les 
bords  de  la  plaie  furent  fuflifammeiit  réunis 
pour  me  permettre  de  retirer  les  points  de  future  : 
je  continuai  cependant  de  faire  ufage  de  l’em¬ 
plâtre  jufqu’au  douzième  jour  ,  temps  auquel 
ta  cicatrice  fut  faite. 

Le  lendemain ,  je  pratiquai  la  même  opération 
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fur  îa  paupière  inférieure  du  même  œil  ?  &  j’o¬ 
pérai  de  la  même  maniéré  &  fuccefïivement  fur 
les  deux  paupières  de  l’œil  gauche,  à  mefure 
que  chaque  cicatrice  étoit  formée. 

Les  cils  n’eurent  pas  plutôt  été  remis  dans 
leur  direction  naturelle  ,  que  la  malade  fut  dé¬ 
livrée  des  douleurs  qui  la  tOurmentoient.  Le 
collyre  réfolutif  fpiritueux,  N°.  VIII,  que  j’em¬ 
ployai  auiïi  dans  ce  traitement ,  guérit  Foph- 
thalmie  *  conjointement  avec  le  collyre  N°.  IJI 
qui  fervoit  à  mouiller  des  çompreffes  pour  cou¬ 
vrir  les  deux  yeux.  La  poudre  ophthalmiaue 
N°.  XIX  ,  &  le  collyre  réfolutif,  N°.  X  Aen! 
dirent  peu-à-peu  à  la  cornée  de  chaque  œil ,  fa 
diaphanéité  naturelle.  Dès  le  dix-huitieme  jour 
de  Fufage  de  ces  remedes ,  la  malade  commença 
à  appercevoir  les  objets  ,  &  le  cinquante  -  neu« 
vieme  du  traitement ,  la  cure  fut  terminée  avec 
un  plein  fuccès. 
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.  II  Observation 

Sur  un  nouveau  moyen  de  redrejfer  Les  tarjes  des 
paupières  ,  lorfquils  font  renverfès  de  maniéré  à 
diriger  Les  dis  contre  le  globe  de  ï  œil. 

M  a  dame  Fargue  avoit  un  phtofîs  aux 
deux  yeux  ,  de  maniéré ,  que  les  cils  des  pau¬ 
pières  fupérieures  fe  portoient  fur  la  conjonctive* 
&  fatiguoient  beaucoup  l’organe.  Je  fis  l’o¬ 
pération  de  la  paupière  de  l’œil  droit ,  de  la 
même  maniéré  que  je  l’avois  faite  à  la  femme 
qui  eft  le  fujet  de  l’obfervation  précédente. 
Lorfque  cet  œil  fut  guéri  ,  je  me  difpofai  à 
faire  l’opération  à  la  paupière  fupérieure  de 
l’autre  œil  ;  mais  dès  que  j’eus  pincé  l’excé¬ 
dant  de  la  peau  afin  de  la  couper  *  la  malade-» 
par  un  mouvement  de  crainte  *  retira  forte¬ 
ment  la  tête  en  arriéré  *  ce  qui  caufa  un  tirail¬ 
lement  dans  cette  partie.  Ce  mouvement  in¬ 
volontaire  ,  occafionné  par  fa  pufillanimité  * 
fut  répété  à  trois  différentes  fois  ,  &  cela  me 
décida  à  renvoyer  l’opération  à  un  autre  temps. 
Quatre  jours  après,  j’examinai  les  yeux  de 
cette  Dame  5  &  je  fus  agréablement  furpris 
de  voir  que  les  cils  de  la  paupière  fupérieure 
de  l’œil  gauche  n’avoient  plus  une  dire&ion 
vicieufe  5  mais  qu’ils  étoient  au  contraire  dans, 
leur  état  naturel  :  ma  lurprile  fut  extrême  , 
brique  la  malade  m’affura  qu’elle  était  dans  ce 
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bon  état  depuis  le  moment  que  la  peau  de  fa 
paupière  a  voit  été  tiraillée. 

Cette  guérifon  inattendue ,  puifqu’eMe  n’étoit 
due  qu’au  hafard  ,  me  donna  l’idée  d’exécuter 
pareille  manœuvre ,  à  la  première  occaûon  , 
pour  guérir  le  phtoils  ;  je  l’ai  employée  depuis 
ce  temps-là  fur  plufieurs  fujets ,  avec  un  égal 
fuccès. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  vous  avez  expo'e  ,  dans 
l’obfervation  précédente ,  que  le  phtods  avoit 
pour  caufe ,  le  relâchement  de  la  peau  ;  or  le 
tiraillement  que  vous  exercez  fur  cette  partie  > 
doit  nécedfairement  déterminer  une  plus  grande 
extendon  des  téguments  ;  delà  doit  par  confé  » 
quent  réfulter  un  vice  plus  confidérable  dans 
la  paupière  qui  en  ed:  affe&ée. 

On  me  permettra  de  me  refufer  à  cet  égard  9 
à  toute  efpece  de  réponle  qui  ne  pourroit  être 
encore  fondée  que  fur  des  conjeâures  :  le  fait 
feul  doit  fuffire.  J’indique  ce  qu’un  heureux  ha¬ 
fard  m’a  préfenté  ,  &  ce  que  j’ai  répété  avec  fuc» 
cès.  Peut-être  que  dans  la  fuite  je  pourrai  ex¬ 
pliquer  ce  phénomène  ;  maintenant  occupons 
nous  à  guérir  les  malades  9  &  ne  faifons  l’o¬ 
pération  que  lorfqu’il  n’y  a  rien  de  mieux  à 
faire. 
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III  Observation 

Sur  un  fécond  moyen  de  redrejfer  les  tarfes  des 
paupières ,  &  empêcher  que  les  cils  ne  puiffent 
affecter  le  globe  de  VodU 

La  nommée  Mauriceau  a  voit  un  phtofis  caufé 
par  le  renverfertient  de  la  paupière  inférieure  de 
l?œil  gauche.  Elle  eut  recours  à  moi.  J’examinai 
fon  état  ;  fa  maladie  préfentoit  à  mes  yeux  un 
nouveau  champ  à  l’expérience.  Je  crus  toucher 
à  l’inftant  où  je  pourrois  furprendre  la  nature  9 
&  tenter  fi,  en  employant  le  moyen  dont  je 
m’étois  fervi  fi  avantageufement  fur  le  fujet  de 
l’obfervation  précédente ,  elle  correfpondroit  à 
mes  vues.  Je  me  livrai  à  cette  première  idée  , 
qui  me  flattoit  ;  je  fis  en  conséquence  les  tirail¬ 
lements  de  la  peau  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
Il  fallut  donc  alors  changer  de  plan.  Je  me  per- 
fuadai  que  je  ne  pourrois  guérir  la  malade  que 
par  l’opération.  Néanmoins  9  avant  que  de  la 
faire  ,  je  voulus  effayer  du  moyen  fui  vaut. 

Ayant  bien  tendu  avec  mes  doigts  la  peau  de 
la  joue ,  &  redrefie  par-là  la  paupière  ,  j’appli¬ 
quai  fur  la  joue  un  emplâtre  d’André  de  la  Croix, 
lequel  affujettit  très-bien  cette  paupière  dans  fa 
fituation  naturelle.  Je  continuai  ce  traitement 
pendant  vingt-neuf  jours  eonfécutifs  ;  &  j’ob- 
fervai  de  ne  changer  l’emplâtre  que  lorlqu’iî 
n’étoit  pas  fufHfant  pour  contenir  la  paupière. 
Ce  moyen  réuffit  fi  parfaitement ,  que  je  guéris 
la  malade  fans  opération. 


SECTION  VIL 
Observations  etDisser tat ions; 

Sur  le  renverfement  externe,  des  paupières  7  caufè 
par  la  dureté  &  la  tuméfaction  de  leurs  bords , 

Les  paupières  ne  peuvent  fe  renverfer  en 
dehors  *  que  d’autant  que  leurs  bords  font  tu¬ 
méfiés.  Leur  engorgement  efi  toujours  accointa 
pagné  de  tenfion  ,  d’inflammation  &  de  dureté. 
Cette  maladie  peut  provenir  de  deux  principales 
caufes  ,  du  vice  interne  ,  ou  du  vice  externe  , 
ou  organique  ;  je  veux  dire  de  la  dépravation 
de  la  lymphe ,  d’une  afFeâion  dartreufe  3  du 
vice  fcrophuleux ,  &  enfin  d’une  métafiafe  9  ou 
de  l’engorgement  des  glandes  de  Meïbomius  & 
de  celles  de  la  conjonctive ,  &c.  (æ)  Dans  ce  cas, 
les  glandes  de  cette  tunique  font  très-vifibles  5 
par  les  inégalités  qu’elles  forment  fur  fafurface. 

Si  r  ’on  ne  remedie  promptement  au  renverfe¬ 
ment  des  paupières  ,  il  efi:  à  craindre  qu’elles  ne 
s’endurcifient  ,  &  ne  deviennent  fquirrheufes. 
Plufieurs  Auteurs  ont  confidéré  cette  maladie 
comme  très-difficile  à  guérir.  Cependant  les 
obfervations  fuivantes  prouvent  qu’il  efi  très» 
poffibie  ,  non  feulement  d’y  remédier  ,  mais 
de  rétablir  les  paupières  dans  leur  état  naturel  ; 


(  a  )  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ie  Mémoire  fur  les 
voies  Jacrymales ,  première  partie. 

A  a  4 
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m  qui  n’efl:  pas  un  petit  avantage ,  puifque  le 
globe  de  l’œil  fe  trouve  fatigué  par  le  contaél 
delà  tumeur,  &  que  delà  réfultent  des  ophthaL 
mies  ,  &  des  douleurs  qui  refirent  à  tous  les 
remedes  ,  jufqu’à  ce  que  la  paupière  foit  dans 
un  état  fain. 

Deux  moyens  fe  préfentent  pour  parvenir 
à  la  guérifon.  Le  premier  c’eft  d’emporter  toute 
la  tumeur,  avec  des  cifeaux  courbes  ,  dans  la 
partie  de  la  conjon&ive  ,  qui  la  recouvre ,  avec 
l’attention  de  ne  point  intéreffer  par  cette 
ineifion  le  tarfe  de  la  paupière  ,  ni  le  point  la» 
erymal.  Le  fécond  ,  ceû  de  réfoudre  la  tumeur, 
par  les  topiques  que  nous  indiquerons  dans  la 
fuite  de  cette  differtation.  Il  n’eft  pas  nécelfaire 
de  dire  qu’on  doit ,  toutes  les  fois  qu’il  elï  polîi- 
ble ,  préférer  ce  dernier  moyen  au  premier.  Tout 
Praticien  fenfible  doit  épargner  ,  autant  qu’il 
eft  en  lui ,  des  douleurs  à  lés  malades. 
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Première  Observation 


Sur  lc  renverfement  &  la  tuméfaction  des  paupières 

^  ,-L. 

inférieures ,  compliqués  de  vaiffeaux  variqueux 
a  la  conjonctive  5  &  d' ulcérés  fcrophuleux  au 
cou . 

M  .  de  L***  ,  âgé  de  quarante -neuf  ans,  fcro¬ 
phuleux  depuis  fon  enfance,  avoit  les  bords  des 
deux  paupières  inférieures  fi  tuméfiés  ,  que  les 
tarfes  en  étoient  entièrement  renverfés,  &  appli¬ 
qués  fur  les  joues.  Ces  tumeurs  étoient  dures  , 
enflammées  *  &  d’un  rouge  foncé  ,  tirant  fur  le 
pourpre  ;  elles  étoient  plus  volumineufes  dans 
le  milieu  de  la  paupière  ,  que  vers  les  angles. 
Les  globes  des  yeux  participèrent  de  cette  dé-* 
pravation;  la  conjon&ive  étoit  couverte  de 
vaifieaux  variqueux;  Tacfion  de  la  lumière  fati- 
guoit  beaucoup  l’organe  ;  enfin  les  perceptions 
étoient  moins  difiinâes ,  à  caufe  que  le  flux  de 
larmes  étoit  abondant  &  habituel. 

L’état  cacochyme  &  fcrophuleux  de  ce  fujet, 
joint  à  fon  âge  ,  &  aux  ulcérés  qu’il  avoit  au 
cou  depuis  long-temps ,  &  qu’on  n’avoit  pu 
cicatrifer ,  me  firent  penfer  d’abord  que  les 
yeux  étoient  incurables.  Cependant  je  cédai 
aux  vives  follicitations  du  malade  ,  qui  récla- 
moit  mes  foins  avec  autant  d’empreffement  que 
de  confiance. 

Afin  de  remédier  au  virus  fcrophuleux  3  & 
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au  vice  local ,  je  lui  confeillai  de  fe  purger 
d'abord  de  trois  en  trois  jours  ,  avec  les  pilules 
hydragogues  ,  N°.  I,  &  enfuite  de  fix  en  fix 
Jours  ,  &  de  prendre  dans  les  jours  d’intervalle , 
trois  pilules  de  Beloffe  ,  foir  &  matin ,  en  ob« 
fervant  le  régime  de  vie  que  je  lui  prefcrivis. 

Je  lui  fis  fouvent  laver  les  yeux  dans  la  jour¬ 
née,  avec  le  collyre  émollient,  N°.  XIV,  & 
le  loir  en  fe  couchant  on  lui  appliquoit  fur 
les  paupières ,  un  emplâtre  de  l’onguent  émol¬ 
lient  réfolutif,  N°.  XXII  ,  ces  remedes  pro¬ 
duisent  bientôt  une  amélioration  ;  mais  afin 
d’accélérer  leur  effet,  &  de  parvenir  plus  promp¬ 
tement  à  la  guérifon ,  j’y  ajoutai  Fufage  de  la 
pommade  ophthalmique ,  N°.  XVI,  qu’on  intro- 
duifoit  dans  chaque  œil  ,  foir  &  matin. 

Je  m’occupai  en  même  temps  à  dét'erger, 
&  à  cicatrifer  les  trois  ulcérés  que  ce  malade 
avoit  au  cou.  Pour  cet  effet ,  je  les  touchai 
pendant  huit  jours  ,  foir  &  matin  ,  avec  un  pin» 
ceau  chargé  d’huile  de  camphre ,  N°.  XX  ^  &  je 
les  couvrois  enfuite  de  plumaceaux  fecs  ;  le  neu¬ 
vième  jour ,  je  les  chargeai  d’onguent  déterfif 
&  defficatif ,  N°.  XXVII ,  &  je  continuai  ainii 
jufqu’à  la  guérifon. 

Tous  ces  remedes  produifirent  le  plus  heu¬ 
reux  fliccès  ;  car  dans  l’efpace  de  quarante 
jours ,  les  ulcérés  du  cou  furent  cicatrifés  par¬ 
faitement  ,  &  la  guérifon  des  yeux  &  des  pau¬ 
pières  fut  terminée  ,  le  quatrième  mois  du 
traitement.  Depuis  ce  temps-là  M.  de  L***a 
joui  d’une  bonne  fanté. 
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II  Observation 

Sur  un  fquirrhe  &  le  renverfement  des  paupières 
inférieures ,  compliqué  d'une  forte  ophthalmie. 

Un  Prêtre  du  Diocefe  de  Perpignan,  âge  de 
foixante  ans,  d’un  tempérament  mélancolique» 
avoit  depuis  plufieurs  années ,  une  tumeur  fquir- 
rheufe  ,  qui  occupoit  toute  l’étendue  des  bords 
des  deux  paupières  inférieures  ;  elles  étoient 
dures  ,  indolentes  ,  &  renverfées. 

On  avoit  confeillé  au  malade  ,  plufieurs  re- 
medes  ,  mais  leur  application  n’avoit  produit 
aucune  amélioration. 

Dès  qu’il  m’eut  confulté  ,  je  lui  fis  prendre  du 
petit-lait ,  le  matin  à  jeun  ,  à  la  dofe  d’une 
pinte ,  divifée  en  trois  prifes ,  &  je  le  purgeai 
de  quatre  en  quatre  jours  ,  avec  la  poudre  pur¬ 
gative  ,  N°.  II.  Un  mois  après ,  il  paffa  à  Pil¬ 
lage  de  l’opiat ,  N°.  XXVI ,  à  la  dofe  de  vingt- 
quatre  grains  ,  foir  &  matin  ,  qu’il  continua 
pendant  cinquante  jours. 

Pendant  ce  temps-là  je  lui  ordonnai  de  laver 
fes  paupières  plufieurs  fois  dans  la  journée,  avec 
le  collyre  émollient  réfoiutif,  N°.  XIV,  &  de 
les  couvrir ,  tous  les  foirs  ,  en  fe  couchant ,  avec 
un  emplâtre  d’onguent  de  la  Mere.  Cependant 
ces  tumeurs  étoient  toujours  dans  le  même  état. 

Je  cédai  pour  lors  l’ufage  de  cess  deux  to¬ 
piques  »  &  j’y  fubftituai  le  collyre  ^réfoiutif  * 
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N°.  XXXIII ,  qu’on  inftilla  par  gouttes  dans 
chaque  œil ,  pluiieurs  fois  le  jour  :  dans  peu 
ce  remede  produifit  un  mieux  très-fenfible  9 
&  dans  moins  de  quarante  **  cinq  jours  9  les 
deux  paupières  furent  rétablies  dans  leur  état 
naturel. 

III  Observation 

Sur  la  tuméfaction  des  bords  des  paupières  infe¬ 
rieures  9  compliquée  dé ophtkalmh  9  &  d'un 
épiphora . 

La  nommée  Marguerite  Champin,  du  |Dâu« 
phiné  ,  âgée  d'environ  quarante-fept  ans ,  étoit 
affeétée  depuis  près  de  trois  années  ,  d’une 
ophthaimie  aux  deux  yeux  ,  avec  un  flux  de 
larmes  habituel ,  &  une  tuméfaCtion  confidéra- 
bîe  des  bords  des  paupières  inférieures  ,  qui 
étoient  non  feulement  renverfées  9  mais  dures , 
rouges ,  &  parfemées  de  petites  élévations  , 
comme  de  graines  de  pavot  9  ce  qui  annonçoit 
Fengorgement  des  glandes  de  la  conjonctive. 

La  malade  avoit  ufé  de  pluiieurs  collyres  , 
avec  fi  peu  de  fuccès  ,  que  les  tumeurs  & 
l’inflammation  avoient  encore  augmenté  depuis 
qu’elle  en  avoit  fait  ufage. 

De  crainte  qu’en  travaillant  à  réfoudre  cette 
tuméfaction  des  paupières  ,  il  ne  fe  fît  une 
métaftafe  ?  par  la  répereuffion  de  l’humeur  ftag- 


’  i 
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mante,  je  me  décidai  à  lui  faire  prendre  des 
remedes  intérieurs,  en  même  temps  que  je  lui 
fis  faire  ufage  des  topiques,  indiqués  en  pareil  cas. 

Les  remedes  internes  furent  pris  dans  la  claiïe 
des  diurétiques  i-afraîchiffants  ,  &  dans  celle  des 
puigatifs  hydragogues  ;  j’employai ,  pour  la  pre¬ 
mière  indication,  le  petit-lait  fait  avec  la  crème 
de  tartre  ;  &  pour  la  l'econde  ,  la  poudre  purga¬ 
tive  ,  N°.  II. 

L’ophthalmie  céda  bientôt  à  Fufage  de  l’eau 
de  faturne,  N°.  IL;  mais  la  tuméfaftion  des 
paupières,  réfifta  long-temps  à  l’effet  de  la  pom¬ 
made  ophthalmique ,  N°.  XVI ,  &  à  l’onguent 
de  la  Mere. 

Dans  l’efpérance  d’accélérer  la  guérifon  9 
j’inftillai  dans  chaque  œil  de  la  malade,  quel¬ 
ques  gouttes  du  collyre  N°.XXXlIi;  mais  ,  il 
fallut  bientôt  en  fuipendre  Fufage ,  car  toute 
l’étendue  des  paupières  fupérieures  ,  qui  jufques 
îà  a  voient  été  laines,  fe  tuméfièrent,  &  devinrent 
œdémateufes.  L’ufage  du  collyre  N°.  iü  ,  drfilpa 
dans  peu  cet  orage  ,  que  j’attribuai  dans  les 
premiers  inftants  à  un  vice  organique;  mais  je 
fus  bientôt  difiuadé ,  car  ayant  appliqué  de  nou¬ 
veau  du  collyre  N°.  XXXIII,  la  tumeur  œdéma- 
îeufe  reparut  aufii-tôt,  &  fut  même  plus  confi- 
dérable  que  la  première  fois  ,  au  point  que  la 
malade  ne  pouvoit  plus  ouvrir  les  yeux.  Je 
ceflaLde  faire  ufage  de  ce  collyre,  &  j’eus  de 
nouveau  recours  au  collyre  précédent. 

Je  compris  pour  lors,  que  cet  œclerne  n’é- 
toit  caulé  que  par  la  répercuffion  ,  d’autant 
que  les  tumeurs  des  bords  des  paupières  inté¬ 
rieures  avaient  dilparu;  mais  elles  fe  rétablirent 
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à  mefure  que  les  tumeurs  cedémateufes  fe  dit 
fiperent. 

Je  me  bornai  depuis  ce  moment,  à  l’ufage 
de  la  pommade  ophthalmique ,  N°.  XVI ,  & 
à  celui  de  l’onguent  émollient  réfolutif  , 
N°.  XX1L  La  cure  fut  longue,  mais  elle  fe  ter¬ 
mina  très-heureufement. 

IV  Observation 

Sur  la  tuméfaction  &  V ulcération  des  paupières  3 
caufée  par  une  métajlafe, 

D  epuis  quelque  temps ,  Mademoifelîe  de  la 
Bal  me  ,  avoit  une  gaie  à  la  tête  ;on  lui  fit  faire 
ufage  d’un  remede ,  qui ,  en  la  defféchant  la  fît 
difparoître.  Bientôt  cette  humeur  fupprimée  fe 
porta  furies  yeux  ;il  s’y  établit  une  forteinfîani- 
mation  ,  &|un  larmoyement  habituel,  accom¬ 
pagné  d'une  abondante  chafîie,  fi  âcre  ,  qu’el/e 
altéra  les  joues,  &  les  bords  des  paupières,  au 
point  de  les  ulcérer ,  de  déterminer  la  chiite  des 
cils,  &  la  tuméfaéfion  des  quatre  paupières. 

Les  perfonnes  de  l’Art  qui  traitèrent  d’abord 
cette  Demoifelie  ,  s’occupèrent  à  rappeller 
l’humeur  gaieufe  à  la  tête.  Pour  cet  effet  on  lui 
ht  appliquer  des  véficatoires  ,  qu’on  entretint 
long-temps;  on  fe  fervit  aufîi  pour  les  yeux  de 
différents  topiques. 

On  ne  perdit  pas  de  vue  les  remedes  capables 
d’adoucir  l’acrimonie  de  la  lymphe  ,  le  tout  fut 
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fans  fuccès  ;  on  efpéra  qu’avec  le  temps  cette 
maladie  des  yeux  fe  dilfiperoit  ;  mais  bien- 
îoin  que  cette  attente  fût  remplie,  cet  organe 
devenoit  toujours  plus  affe&é. 

Ce  fut  dans  cet  état ,  que  le  pere  de  la  ma¬ 
lade  me  chargea  de  la  traiter. 

Les  dérivatifs  appliqués  fur  la  tête  ,  n’ayant 
pu  détourner  l’humeur  qui  affe&oit  l’organe  yi- 
iuel ,  je  m’occupai  à  déterminer  la  révuifion  du 
côté  des  felles  &  des  urines  ;  &  à  corriger  en 
même  temps  l’âcreté  de  la  lymphe.  Dans  cette 
intention ,  je  fis  purger  la  malade  de  trois  en 
trois  jours,  avec  la  poudre  purgative,  N°.  II  y 
&  les  jours  d’intervalle,  elle  prenoit  plufieurs 
gobelets  de  petit-lait  dans  la  matinée,  en  ob¬ 
ier  vaut  toujours  également  le  régime  de  vie 
prefcrit. 

Pendant  ce  temps-là  j’introduifois  dans  cha¬ 
que  œil  ,  foir  &  matin  ,  de  la  pommade  oph- 
thalmique,  N°.  XVI  ,  à  la  faveur  d’une  petite 
fonde  d’argent,  &  le  foir,  quand  la  malade  étoit 
au  lit,  on  couvroit  toute  l’étendue  des  paupiè¬ 
res  ,  &  la  partie  de  la  joue  qui  étoit  excoriée  , 
&  comme  dartreufe ,  avec  de  la  pommade  deffi- 
cative  ,  N°.  XXXII  ;  on  les  lavoit  le  matin 
avec  de  la  crème  de  lait ,  &  dans  le  jour  avec 
de  l’eau  de  Saturne  ,  N°.  III.  Tous  ces  remedes 
furent  adminiftrés  pendant  deux  mois,  ils  produi- 
firent  le  plus  heureux  effet  ;  car  non  feulement 
les  yeux  &  les  paupières  fe  rétablirent  dans  leur 
état  naturel ,  mais  les  cils  fe  renouvellerent ,  de 
maniéré  qu’il  ne  refta  plus  aucun  veftige  d© 
cette  maladie. 
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V  Observation 

Sur  une  tumeur  fquirrheufe  qui  affecfoit  egalement 
les  quatre  paupières  d'un  enfant  de  neuf  mois . 

Le  nommé  Laurent,  Menuifier,  me  préfenta 
un  de  fes  enfants  ,  dont  les  quatre  paupières 
étoient  non  feulement  renverfées  en  dehors , 
mais  fi  tuméfiées  qu’elles  étoient  hideufes  ,  tant 
par  leur  volume  extraordinaire ,  que  par  l’a¬ 
bondance  d’une  matière  puriforme ,  d’une  cou- 
leur  verdâtre ,  qui  fortoit  des  yeux  ,  &  inon- 
doit  à  chaque  inftant  les  joues  de  cet  en¬ 
fant. 

Un  Chirurgien  avoit  propofé  aux  parents  de 
faire  l’extirpation  de  ces  quatre  tumeurs  ;  mais 
avant  que  d’y  confentir  ,  on  voulut  avoir  mon 
avis.  Je  me  crus  fondé  à  rejeter  cette  extirpa¬ 
tion  ;  i°.  parce  qu’il  y  avoit  à  craindre  qu’on 
n’intéreflat  les  tarfes  des  paupières;  2.°.  parce 
que  le  peu  de  forces  de  cet  enfant  ne  lui  per- 
rnettoit  pas  de  fupporter  le  nombre  d’incifions 
qu’il  eut  fallu  faire  en  pareil  cas  ,  fans  y  fuc- 
comber  ;  &  d’ailleurs  l’hémorrhagie  qui  en  aurait 
été  la  fuite  ,  aurait  bien  pu  contribuer  à  l’af- 
folblir  encore  plus. 

J  indiquai  feulement  comme  un  moyen  pré¬ 
paratoire  à  la  réfolution  de  ces  tumeurs  ,  de 
les  laver  pluiîeurs  fois  le  jour  avec  une  dé- 
eoftion  de  fleurs  de  mauve  ,  d’y  tremper  des 

compreffes , 
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comprefles ,  pour  être  appliquées  fur  les  deux 
yeux ,  &  de  les  renouveller  louvent  :  ce  qu’on 
exécuta  avec  beaucoup  de  foin. 

Huit  jours  après ,  on  m'apporta  de  nouveau 
le  petit  malade  ,  &  je  vis  avec  autant  de  fur- 
prile  que  de  fatisfa&ion ,  que  les  paupières 
étoient  moins  volumineufes  ,  plus  fouples  ,  & 
moins  renverfées,  enfin  que  la  chafiie  étoit  beau¬ 
coup  moins  abondante.  J  ordonnai  qu’on  con¬ 
tinuât  le  même  remede,  &  qu’on  y  ajoutât  fur 
chaque  gobelet  de  cette  infufion  ,  fix  gouttes 
d’efprit  de  vin  camphré  ,  ce  qui  accéléra  la 
guérifon  ,  qui  fut  parfaite  ,  le  trente-troifieme 
jour  du  traitement. 

Voilà  un  effet  bien  fenfible  de  la  vertu 
émolliente  &  réfolutive  de  la  fleur  de  mauve, 
La  guérifon  quelle  opéra  dans  cet  enfant  fut 
aufli  prompte  que  peu  difpendieufe. 

Cette  plante  ,  toute  abjefte  qu’elle  efi,  a  très- 
fouvent  produit  des  guérifons  fingulieres  ,  non 
feulement  en  pareil  cas ,  mais  dans  bien  des  cir- 
confiances  ou  plufieurs  perfonnes  touchoient 
au  moment  de  la  cécité.  On  n’ignore  pas  les 
fuites  fâcheufes  qui  résultent  de  l’éréthifme  des 
tuniques  de  cet  organe  ,  fur-tout  de  l’iris  * 
puifqu 'alors  elle  contra&e  ordinairement  fes  fi¬ 
bres  circulaires  jufqu’à  détruire  quelquefois  la 
pupille.  C’efi  ici  un  des  cas  où  la  déco&ion 
de  ce  Ample  eft  employée  avec  un  prompt 
fuccès ,  parce  qu’elle  relâche  les  fibres  trop 
tendues.  Ce  remede  n’efi  pas  moins  efficace  dans 
des  circonfiances  qui  font  encore  plus  urgentes» 
Nous  nous  en  occuperons  dans  la  fuite  de  cet 
.Quvrage, 
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On  doit  avoir  remarqué  ,  d'après  les  Obier- 
valions  contenues  dans  cette  Scélion  ,  combien 
il  eft  effentiel  de  varier  les  moyens  curatifs, 
pour  réioudre  la  tuméfaftion  ou  le  fquirrhe  des 
bords  des  paupières  :  car  telle  personne  peut 
être  guerie  de  cette  maladie  par  un  des  remedes 
que  nous  avons  indiqués;  &  telle  autre  n’en 
éprouvera  pas  le  moindre  effet,  puifqu’au 
contraire  ,  il  peut  faire  naître  des  accidents  ; 
témoin  le  fujet  de  rObfervation  troifieme, 
qui  ne  reçut  aucun  foulagement  du  collyre  , 
N°.  XXXIil  ,  tandis  que  ce  même  collyre 
avoit  été  falutaire  à  celui  de  TObfervation 
fécondé. 

On  ne  fauroit  donc  apporter  trop  de  foin  dans 
fadminiflration  de  tous  ces  moyens  curatifs  , 
&  Ton  ne  doit  pas  fur-tout  négliger  de  recourir 
aux  remedes  internes  qui  fe  trouvent  indiqués , 
félon  la  caufe  qui  produit  le  fquirrhe  des  pau¬ 
pières.  Sans  cette  attention  effentielie  ,  on  ne 
feroit  louvent  que  répercuter  l’humeur  fans  la 
corriger  :  or,  on  comprend  que  par- là  on  donne- 
roit  lieu  à  une  maladie  quelquefois  plus  grave 
que  celle  qu’on  le  propofe  de  guérir.  L’expé¬ 
rience  &  le  difcernement  doivent  fervir  de  gui¬ 
des  dans  le  choix  des  remedes  ;  mais  il  eft  des 
îuméfa&ions  de  paupières  qui  ne  cedent  jamais 
aux  topiques  ,  ni  aux  remedes  internes,  témoin 
le  lu  jet  de  l’Obfervation  luivante. 

&& 
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Sur  la  tuméfaction  &  le  renvérfement  d'une.  pau+ 
piere  inférieure  >  caufés  par  une  brulure. 

M  onsieür  le  Baron  de  Franqueville  me 
recommanda  ,  en  1764  ,  un  jeune  homme  âgé 
d’environ  vingt-quatre  ans ,  qui  a  voit  la  pau¬ 
pière  inférieure  de  l’œil  droit  renverlee  en 
dehors  9  &  la  portion  de  la  conjonctive  qui  lare- 
couvroit ,  très-tuméfîée  ?  rouge  &  douloureufe. 
Cette  maladie  ,  d’après  le  rapport  de  ce  jeune 
homme  *  provenoit  d’une  brûlure  qui  lui  avoit 
été  occafionnée  par  la  poudre  à  canon  ,  à  l’âge 
de  huit  ans. 

Ayant  remarqué  que  toutes  les  fois  que  j 6 
relevois  cette  paupière  avec  mes  doigts  ,  la 
tumeur  de  la  conjonctive  difparoitfoit ,  au  point 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  difformité  ?  je  propo¬ 
sai  d’enlever  avec  des  cifeaux,  l’excédant  de 
la  conjonCtive;  ce  que  je  fis  quelque  temps  après^ 
Lorfque  le  fang  eut  ceffé  de  couler ,  je  lavai 
les  paupières  avec  de  Beau  tiede  ,  je  relevai 
enfuite  l’inférieure  ,  je  la  maintins  dans  cette 
fituation  ,  avec  un  emplâtre  de  diapalme  , 
des  compreffes  ,  &  un  bandeau  que  j’appliquai 
deffus.  Je  ne  levai  Pappareil  que  trois  fois 
vingt-quatre  heures  après  l’opération  ;  on  con¬ 
tinua  les  mêmes  panfements  &  les  mêmes  pré¬ 
cautions  ,  pendant  quinze  jours ,  temps  auquel 
îa  guérifon  fut  compiette ,  fans  qu’il  fût  fur- 
yenu  aucun  accident  pendant  le  traitement» 
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Je  ferai  remarquer  en  même  temps  ,  que  je 
ne  me  déterminai  à  faire  Textirpation  de  cette 
tumeur  de  la  conjon&ive ,  qu’après  avoir  em¬ 
ployé  fucceffivement  les  différents  topiques  in¬ 
diqués  dans  les  obfervations  précédentes  ,  de 
même  que  les  remedes  internes  convenables  en 
pareil  cas  ;  mais  tous  ces  moyens  curatifs  fu¬ 
rent  adminiffrés  avec  fi  peu  de  fuccès  *  que  la 
fumeur  conferva  toujours  fon  même  volume  & 
fa  même  flexibilité. 

|  Dans  cette  conjon&ure,  il  n’y  avoit  donc 
rien  de  mieux  à  faire  que  l’opération ,  pour 
guérir  la  paupière  de  ce  jeune  homme. 

Cette  obfervation  prouve  ,  ainff  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  qu’il  efl:  des  maladies  auxquelles  on  j 
ne  peut  remédier  qu’en  s’écartant  des  réglés  or-  < 
dinaires  ;  elle  prouve  aufli  combien  on  doit  I 
être  difcret  lori qu’on  annonce  l’effet  des  reme-  ■ 
des ,  même  les  mieux  indiqués  *  &  combien  : 
on  doit  être  réfervé  dans  fon  pronoffic  ,  fi  l’on  [ 
veut  mériter  l’eftime  &  la  confiance  des  per-  * 
fonnes  qui  ont  recours  à  nous. 
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SECTION  VIII. 
Observations  et  Dissertations 


Sur  de  nouveaux  moyens  de  guérir  le  Jlaphylome* 

O  N  entend  par  flaphylome*  une  tumeur  eau- 
fée  par  le  déplacement ,  ou  la  hernie  de  l’iris, 
ou  par  celle  de  la  tunique  de  l’humeur  aqueufe« 
Ces  deux  efpeces  de  hernies  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  d’autant  qu’il  y  a  une  plaie  ou  un 
ulcéré  à  la  cornée  ,  qui  en  pénétré  l’épaif- 
feur  :  dans  l’un  &  l’autre  cas,  l’impulfion  de 
l’humeur  aqueufe  force  fa  tunique  *  ou  bien 
l’iris  à  palier  dans  Touverture  de  la  cornée  ;  delà 
réfulte  une  tumeur  plus  ou  moins  confidérable* 
mais  toujours  accompagnée  de  douleurs  &  d’une 
diminution  dans  les  perceptions  de  l’organe  qui 
en  efl  affedé;  enfin  d’un  flux  de  larmes.  L’œil 
peut  être  encore  affedé  par  deux  autres  efpeces 
de  ftaphylomes.  L’une  confifle  dans  l’éléva¬ 
tion  contre  nature  d’une  portion  de  la  cornée; 
l’autre  dans  celle  de  la  felérotique.  Ces  deux  tu¬ 
meurs  ne  peuvent  avoir  lieu  que  quand  il  y  a 
un  ulcéré  à  la  face  pofiérieure  de  ces  membra¬ 
nes  ,  lequel  en  détruifant  une  partie  de  leur  épaii- 
feur ,  les  prive  de  la  force  qui  leur  efl  nécefîàire 
pour  réfifter  à  l’adion  organique  des  corps  tranf- 
parents  ,  &  à  l’impulfion  de  l’humeur  aqueufe: 
delà  réfulte  une  extenfiôn  de  cette  portion  de 
tunique  ,  qui  prenant  un  certain  accroiflement  5 
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change  la  configuration  du  globe  *  &  caiife 
prefque  toujours  la  cécité  de  l’organe  *  non 
feulement  par  le  dérangement  des  parties  in¬ 
térieures  de  l’œil  ,  mais  encore  par  Fopacité 
qu  acquiert  pour  lors  la  cornée.  Le  flaphylome 
qui  furvienî  à  la  fclérotique  ,  laide  à  la  cornée 
toute  fa  tranfparence  ;  mais  il  n’en  affeéle  pas 
moins  l’organe  ,  en  diminuant  les  perceptions. 
Ce  dernier  flaphylome  efl  d’une  couleur  violette 
plus  ou  moins  foncée. 

Nous  avons  dit  dans  Flntrodu&ion  ,  §  XIV, 
qu’on  diflingue  le  flaphylome  de  la  tunique  de 
l'humeur  aqueufe  ,  de  qelui  qui  efl  formé  par 
le  déplacement  de  l’iris,  en  ce  que  non  feule¬ 
ment  la  tumeur  que  produit  cette  derniere  tuni¬ 
que,  efl  noirâtre, mais  encore  en  ce  que  la  pupille 
change  de  forme  :  au  lieu  que  le  flaphylome  oc- 
cafionné  par  la  hernie  de  la  tunique  de  l’humeur 
aqueufe,  efl  grifâtre ,  &  quelquefois  parfemée 
de  vaiffeaux  très-apparents  ,  remplis  de  molé¬ 
cules  de  fang;  il  efl  rare  que  la  pupille  ne  con- 
ferve  pas  alors  fa  rondeür  naturelle;  eile  ne 
peut  perdre  cette  forme  ,  que  lorfque  l’iris  fe 
déplace  conjointement  avec  la  tunique  de  F  hu¬ 
meur  aqueufe. 

La  cure  de  toutes  ces  efpeces  de  flaphyîomes, 
a  été  en  quelque  forte  la  pierre  d’achoppement 
de  l’art  de  guérir.  Plufieurs  Auteurs  ont  con- 
feillé  d’emporter  cette  tumeur  ,  foit  parla  liga¬ 
ture  ,  foit  par  l’inflrument  tranchant.  D’autres 
ont  penfé  qu’il  fuffifoit  de  comprimer  le  globe , 
ou  de  repouffér  le  flaphylome  avec  une  fonde 
boutonnée  ,  afin  de  le  réduire. 

Toutes  ces  méthodes  font  aufîi  vicieufes  les 
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unes  que  les  autres ,  puifqu’elles  déterminent 
fouvent  la  perte  du  globe  ,  ou  du  moins  celle 
de  la  vue.  C’eft  pour  éviter  des  accidents  auffi 
graves ,  que  je  m’emprefle  d’indiquer  les  moyens 
qui  ont  fervi  à  guérir  les  fujets  des  obfervations 
fiuivantes. 


Première  Observation 

Sur  un  [îaphylome  furvenu  à  la  fuite  de  V extraction 

d'une  cataracte . 

Monsieur  Berton  ,  ancien  Officier,  âgé  de 
foixante  &  douze  ans ,  étoit  privé  de  la  vue  , 
par  une  catara&e  aux  deux  yeux.  Je  l’opérai 
de  l’œil  gauche  ,  au  mois  de  Février  1768  , 
en  préfence  de  M.  Peftalozzi,  Doyen  des  Mé¬ 
decins  à  Lyon  ,  &  de  MM.  Câblât  &  Landri  5 
Maîtres  en  Chirurgie  de  ladite  Ville.  La  fe&ion 
de  la  cornée  fut  promptement  faite  ,  le  cryf- 
tallin  cataraélé  fortit  avec  aifance  ,  &  la  vue 
fut  rétablie. 

Néanmoins  huit  jours  après  l’opération  ,  il 
parut  une  légère  fuppuration  au  bord  des 
paupières.  Je  ne  pouvois  en  reconnoître  la 
caufe  ,  parce  qu’il  eh  effentiel  de  laifier  conf- 
tamment  les  paupières  fermées,  les  dix  pre¬ 
miers  jours  de  l’opération ,  afin  de  favori- 
fer  la  réunion  de  la  plaie  de  la  cornée.  Ce¬ 
pendant  l’état  naturel  des  paupières  *  la  bonne 
conformation  du  globe  ,  &  la  tranquillité  dont 
jouiffoit  cet  organe  ,  me  firent  éloigner  les 
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craintes  que  j’avois  eues  fur  îa  fonte  de  cet  œil?' 
&  me  déterminèrent  à  ne  rien  ajouter  au  trai¬ 
tement  ordinaire. 

Le  dixième  jour  d’après  l’opération  ,  je  fis 
ouvrir  l’œil  au  malade ,  Si  je  remarquai  que 
la  cicatrice  de  la  cornée  n’avoit  pu  fe  faire  > 
parce  que  Tiris  formoit  dans  cette  partie  un  fia- 
phylome  très-confidérable  5  qui  occupoit  les 
deux  tiers  de  l’incifion  que  j’avois  faite  à  cette 
tunique.  11  n’y  avoit  pas  lieu  d’attendre  la 
rédu&ion  de  cette  efpece  de  hernie  *  par  la 
comprefiion  ,  puifque ,  malgré  que  l’œil  eût  été  , 
pendant  dix  jours  ,  non  feulement  fermé  ,  mais 
couvert  d’un  plumaceau  &  d’un  bandeau,  elle 
ne  s’étoit  pas  moins  formée. 

Je  crus  d’abord  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieuS: 
à  faire  que  de  laitier  cet  œil  ouvert  ,  dans 
Fefpérance  que  l’écoulement  du  fuperflu  de 
l’humeur  aqueufe  favoriferoit  la  rentrée  de  cette 
portion  de  l’iris  ;  mais  je  fus  trompé  dans  mon 
attente  *  car  douze  jours  après ,  le  fiaphylome 
étoit  toujours  aufii  volumineux. 

Pour  réduire  ce  fiaphylome  9  je  l’ouvris  avec 
une  lancette  ,  dans  toute  fon  étendue  ;  cette 
incifion  ne  fut  pas  plutôt  faite  *  que  l’iris  re¬ 
prit  fa  place  naturelle.  Les  levres  de  la  plaie 
de  la  cornée  fe  rapprochèrent ,  &  fe  cicatri¬ 
sèrent  dans  peu  de  jours ,  ce  qui  perfeftionna 
la  vue  de  cet  organe ,  &  le  malade  en  a  joui 
depuis  ce  moment. 
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II  Observation 

5 *ur  un  flaphylome  furvenu  cl  la  fuite  de  U  extraction 

d'une  cataracte* 

En  Juin  1770,  j’enlevai  une  cataracfe  de  l’œil 
gauche  d’une  femme  ,  en  préfence  de  M.  Brac  9 
Médecin  à  Lyon.  L’extradion  du  corps  opaque 
ne  préf enta  d’abord  ni  même  dans  les  fix  premiers 
jours  du  traitement  rien  de  bien  remarquable» 
On  annonça  indiferettement  à  la  malade ,  un  évé¬ 
nement  fâcheux  pour  elle  ;  le  chagrin  lui  fit 
répandre  un  torrent  de  larmes;  î’inlomnie  ,  & 
une  grande  agitation  en  furent  la  fuite  ;  l’œil 
opère  devint  douloureux  &  enflammé  ,  enfin 
les  paupières  fe  tuméfièrent.  Le  collyre  N°.  III , 
difîipa  bientôt  le  défordre  qui  s’étoit  établi  dans 
cet  organe  ,  ce  qui  permit  d’ouvrir  l’œil ,  le 
dix-feptieme  jour  après  l’opération  ;  je  remar¬ 
quai  que  les  levres  de  la  plaie  de  la  cornée , 
étoient  non  feulement  écartées ,  mais  qu’il  s’étoit 
formé  dans  cette  partie  un  flaphylome  très- 
confidérable  ,  caufé  par  le  déplacement  de  la 
tunique  de  l’humeur  aqueufe.  Cette  hernie  fut 
très-difficile  à  réduire  ;  car  non  feulement  elle 
rélifla  à  des  compreffions  graduées ,  mais  en¬ 
core  à  deux  différentes  incilions  ,  femblables  à 
celle  que  j’avois  faite  au  flaphylome  du  fujet 
de  l’obfervation  précédente,  j’étois  d’autant 
plus  inquiet  fur  la  réfiffance  de  cette  tumeur  9 
que  la  cornée  perdoit  tous  les  jjours  de  fa  tranf 
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parence  9  dans  la  partie  inférieure  de  fon  dîf- 
que  :  je  ne  pouvais  empêcher  les  progrès  de 
cette  opacité  ,  qu’en  débarraffant  la  plaie  de 
la  cornée  du  ftaphylome  qui  i’empêchoit  de 
fe  reunir.  Je  crus  qu'il  leroit  polïîble  d’y  par¬ 
venir  ,  en  touchant  légèrement  cette  tumeur 
avec  une  très-petite  quantité  d’huile  glaciale 
d’antimoine  9  ce  que  je  fis  avec  d’autant  plus  de 
fticcès  9  que  la  portion  opaque  de  la  cornée 
reprit  une  bonne  partie  de  la  tranfparence  ;  ce¬ 
pendant  une  feule  application  de  cet  efcharoti- 
que  ne  fut  pas  fuffilante  :  car  je  fus  obligé  * 
quelques  jours  après  ,  d’en  appliquer  encore  ; 
cette  fécondé  fois ,  ainfi  que  la  première  ,  je 
fis  baigner  tout  de  luite  l’œil  dans  du  lait  tiede  , 
malgré  cela  il  furvint  une  ophthalmie  qui  fut 
bientôt  diffipée  ,  par  le  moyen  du  collyre  9 
N°.  I  J  9  ce  qui  termina  la  guérilon  de  l’œil 
de  cette  femme.  La  tache  qui  a  redé  à  la 
cornée ,  &  que  je  n’ai  pu  dilfiper  par  aucun 
moyen  ,  intercepte  une  partie  des  rayons  de 
lumière  ;  ce  qui  rend  les  perceptions  moins 
didinèfes  que  li  la  tache  n’eût  pas  exidé. 

Je  crois  que  li  j’eulfe  employé  d’abord  1  huile 
glaciale  d’antimoine  ,  lur  ce  daphylome  ,  la 
tache  de  la  cornée  n’auroit  pas  eu  lieu  ;  mais 
je  n’avois  point  jùfques-là  d’exemple  qui  pût  me 
décider  à  la  préférer  à  tout  autre  moyen.  Cette 
expérience  heureule  m’a  déterminé ,  depuis  ce 
îemps-là ,  à  traiter  de  même  plufieurs  daphy- 
lomes,  que  les  autres  traitements  n’avoient  pu 
réduire  ,  &  qui  ont  difparu  par  la  feule  appli¬ 
cation  de  l’huile  glaciale  d’antimoine. 

Ce  remede  ne  doit  être  conlidéré  y  en  pareil 
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cas  5  que  comme  un  bon  ftimuknt  ,  &  non 
comme  un  efcharotique  ;  &  cela  par  deuxraifons* 
La  première ,  à  caule  de  la  très  -  petite  quantité 
qu’on  emploie  de  ce  topique ,  &  de  fa  légère 
application,  qui  doit  être  faite  avec  l’extrémité 
d’une  barbe  de  plume.  La  fécondé,  parce  que 
les  larmes  qui  arrofent  la  furface  du  globe ,  en 
cmouffent  bientôt  l’aêtivité ,  de  même  que  le  lait, 
dont  on  doit  baigner  promptement  l’œil.  Si  au 
contraire  ce  remede  agilfoit  fur  le  ftaphylome  , 
comme  efcharotique  ,  il  s’y  formeroit  bientôt  une 
efchare ,  qui  fe  fépareroit ,  dans  peu  de  jours , 
du  refie  de  fa  tunique ,  &  cauferoit ,  foit  pen¬ 
dant,  foit  après  cette  application  ,  des  douleurs 
très-vives ,  une  ophthalmie  conlidérable  ,  & 
des  accidents  peut-être  encore  plus  graves;  mais 
c’efl  ce  qui  n’arrive  j’amais,  au  moyen  des  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  indiquées  ci-deffus. 

L’effet  de  ce  remede  efl  donc  de  donner  à 
la  tunique  qui  forme  le  ftaphylome ,  une  force 
ou  une  aêlion  capable  non  feulement  de  fe 
rétablir  dans  fa  place  naturelle  >  mais  encore 
de  vaincre  la  force  de  l’impulfion  de  l’humeur 
aqueufe  ,  &  l’aftion  organique  des  corps  tranf- 
parents ,  ou  du  moins  d’y  réfifter.  Ce  remede 
fert  encore  à  déterger  les  bords  de  l’ulcere  de 
la  plaie  de  la  cornée ,  ce  qui  contribue  à  leur 
prompte  cicatrifation. 
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III  Observation] 

z//2  flaphylome  caufé  par  le  déplacement  d'une 
portion  de  l'iris  ,  dans  lequel  la  prunelle  était 
tris  -  intérejfée . 

L  Neveu  du  fleur  Dominique ,  Plâtrier,  avoit 
depuis  quelque  temps  à  l’œil  droit ,  un  flaphy- 
lome  confidérable  :  il  occupoit  la  partie  laté¬ 
rale  externe  de  la  cornée ,  &  fe  trouvoit  prefque 
vis-à-vis  de  la  pupille.  Cette  tumeur  étoit 
caufée  par  le  déplacement  d’une  portion  de  l’i¬ 
ris  ,  ce  qui  avoit  changé  la  forme  de  la  pru¬ 
nelle,  &  l’avoit  rendue  oblongue. 

L’œil  étoit  très- enflammé  &  douloureux, 
fur-tout  à  l’approche  d’une  vive  lumière;  la 
circonférence  de  l’ulcere  de  la  cornée  étoit  opa¬ 
que  &  d’un  blanc  de  lait ,  ce  qui  rendoit  les 
perceptions  peu  diflin&es. 

Ma  première  occupation  fut  de  calmer  les 
douleurs ,  &  de  difîiper  l’ophthalmie  ;  peu  de 
Jours  après,  je  fis  ufage  de  Phuile  glaciale  d’an¬ 
timoine  ,  de  la  même  maniéré  que  je  Pavois 
fait,  fur  le  flaphylome  de  la  femme  qui  fait  le 
fujet  de  Fobfervation  précédente.  La  première 
&  la  fécondé  application  que  je  fis  diminuèrent 
bien  le  volume  du  flaphylome ,  mais  non  pas 
affez  pour  que  l’iris  fût  entièrement  réduite  au 
point  de  prendre  fa  place  naturelle.  Une  troi- 
fierae  application  acheva  de  faire  rentrer  cette 
tunique,  &  détergea  les  bords  de  i’ulcere ,  qui 
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fe  rapprochèrent  &  fe  cicatriferent  prompte¬ 
ment.  J  introcluiiis  dans  l’œil  malade  ,  foir  & 
matin ,  de  la  pommade  ophthalmique ,  N°.  XVI, 
qui  accéléra  la  cicatrifation  de  cet  ulcéré.  Le 
refie  de  l’inflammation  fe  difîipa  ,  par  le  moyen 
du  collyre  réfolutif  fpiritueux  ,  N°.  VIII,  &  par 
l’ufage  de  la  poudre  purgative ,  N°  II. 

IV  Observation 

S  tir  un  Jlaphylome  caufé  par  le  déplacement  de  la 
tunique  de  Vhumeur  aqueufe . 

IVIademoiselle  Serres  me  recommanda  une 
jeune  perfonne  de  fe  s  parentes ,  âgée  d’environ 
dix  ans;  elle  avoit  l’œil  droit  affeéfé  d’un  fla- 
phylome  ,  caufé  par  une  hernie  de  la  tunique 
de  l’humeur  aqueufe.  Cette  tumeur  étoit  fur- 
venue  à  la  fuite  d’une  forte  ophthalmie ,  &  d’un 
ulcéré  à  la  cornée ,  qui  occupoit  la  partie  cor- 
refpondante  au  bas  de  la  prunelle. 

On  avoit  traité  cet  œil,  dès  l’origine  de  fon 
altération ,  par  les  faignées  ,  les  véücaîoires  9 
les  purgatifs ,  &  différents  collyres  ;  mais  avec 
fi  peu  de  fuCcès,  que  la  maladie  étoit  devenue 
plus  grave ,  tant  par  la  perte  de  la  vue  de  cet 
organe,  que  par  l’opacité  de  la  cornée,  dont 
les  vaiffeaux  étoient  engorgés  par  des  globes 
fanguins ,  &  par  la  ffagnation  de  la  lymphe. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  cette  jeune  Demoi- 
felle  me  fut  confiée.  Après  que  j’eus  diflipé  une 
bonne  partie  de  l’inflammation ,  &  de  la  flafe 


39$  Observations  et  Dissertations 

des  liqueurs  nutritives  de  la  cornée  ,  par  le 
moyen  du  collyre  N°.  III,  &  celui  du  N°.  VII^ 
je  touchai  le  ftaphylome  avec  de  l’huile  gla* 
claie  d’antimoine.  Une  feule  application  de  ce 
ftimiilant  fut  fuffifante  pour  le  réduire  &  pour 
rétablir  dans  fa  fituation  naturelle  la  membrane 
qui  le  formoit. 

Afin  d’accélérer  la  guérifon ,  la  malade  fut 
purgée  de  quatre  en  quatre  jours  ,  avec  de  la 
poudre  purgative,  N°.  IL  Je  fis  ufage  en  même 
temps,  de  la  pommade  ophthaimique,  N°.  XV  5 
&  j’y  fubflituai  enfuite  le  collyre  réfolutif  fpi- 
ritueux,  N°.  VIII,  &  la  poudre  ophthaimique , 
N°,  XIX,  qui  rétablirent  non  feulement  la 
tranfparence  de  la  cornée  ,  mais  encore  la  vue 
de  cet  organe  :  il  n’y  eut  que  le  point  de  la 
cicatrice  de  cette  tunique  qui  relia  opaque  ; 
mais  elle  ne  met  point  obllacle  à  la  perception 
des  objets ,  même  minutieux  ,  parce  que  la  ci¬ 
catrice  fe  trouve  placée  un  peu  plus  bas  que 
la  prunelle. 
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V  Observation 

Sur  plufieurs  jlaphylomes  ,  caufés  par  P  élévation 
de  différents  points  de  La  fdérotique  dans  fa  parti & 
antérieure . 

Une  Dame,  âgée  d’environ  trente-quatre  ans, 
s’apperçut,  à  la  fuite  d’une  forte  ophthalmie  , 
qu’elle  avoit  à  l’œil  droit ,  &  à  la  partie  infé¬ 
rieure  &  antérieure  de  la  fdérotique  ,  une  pe¬ 
tite  tumeur;  elle  s’en  occupa  pendant  quelque 
temps,  fans  cependant  y  faire  aucun  remede; 
parce  qu’elle  efpéroit  que  ce  flaphylome  fe 
diffiperoit  naturellement, 

La  naiffance  d’une  fécondé  tumeur ,  de  même 
nature  que  la  première  ,  &  qui  étoit  à  côté  de 
celle-ci,  renouvella  fes  inquiétudes.  Elle  con¬ 
fiait  a  pour  lors  un  Chirurgien  ,  qui  s’occupe 
des  maladies  des  yeux;  il  lui  confeilla  d’ouvrir 
ces  deux  ftaphylomes  avec  la  pointe  d’une  lan¬ 
cette,  &  cela  dans  l’efpérance  de  les  réduire; 
ce  qu’il  fit  avec  une  apparence  defuccès,  car 
ces  deux  tumeurs  s’affaifferent  d’abord  ;  mais 
elles  reprirent  bientôt  après ,  leur  premier  vo¬ 
lume.  On  répéta  une  fécondé  fois  cette  opéra* 
tion ,  avec  aufîi  peu  de  réuffite  que  la  première 
fois.  L’apparition  fucceffive  de  plufieurs  ltaphy- 
lomes  ,  qui  étoiént  placés  à  la  file  les  uns  des 
autres  ,  &  toujours  peu  éloignés  du  limbe  de  la 
cornée,  décida  la  malade,  d’aller  chercher,  à 
cent  cinquante  lieues  de  fon  domicile ,  fa  guéri* 


4oo  Observations  et  Dissertations 

fon.  Piufieurs Médecins,  Chirurgiens  &  Oculifies 
furent  confultés.  Les  uns,  &  ce  fut  le  plus  grand 
nombre  ,  regardèrent  fa  maladie  comme  incu¬ 
rable  ;  les  autres  confeillerent  de  faire  une  conu 
preffion  continue  fur  le  globe  de  l’œil ,  ce  qui 
fut  exécuté.  Delà  vinrent  des  douleurs  lanci¬ 
nantes  à  Fœil  &  à  la  tête  ;  enfin  Finfomnie  9 
la  fievre  ,  la  cécité  totale  de  cet  organe  ;  & 
par  furcroît,  le  blanc  de  l'œil  devint  bleuâtre  , 
&  depuis  lors  il  a  conlervé  cette  couleur. 

Un  Oculifte  crut  remédier  à  cette  maladie  & 
à  tous  les  défordres  qu’on  avoit  fait  naître ,  en 
appliquant  fur  les  paupières  un  emplâtre  d’on¬ 
guent  de  la  mere  ;  ce  moyen  n’augmenta  pas 
le  mal ,  mais  il  ne  fut  pas  plus  efficace  que  ceux 
qu’on  avoit  déjà  employés  ;  ce  qui  acheva  de 
rebuter  la  malade  pour  Fufage  de  tout  remede* 

Je  penfe  qu’on  auroit  pu  guérir  l’œil  de  cette 
Dame  ,  fi  on  eût  touché ,  dans  les  premiers  inffi 
tants5ces  ffaphyiomes  avec  de  l’huile  glaciale 
d’antimoine  ;  on  auroit  évité  par-là  tous  les  acci¬ 
dents  que  la  compreffion  fur  le  globe  de  l’œil 
avoit  occafionnés.  L’obfervation  fuivante ,  & 
plufieurs  autres  exemples  que  je  pourrois  rap¬ 
porter  ,  s’il  étoit  nécefîàire  ?  me  confirment  dans 
mon  opinion. 
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V I  Observation 

% 

Sur  deux  flaphylomes  conjidérables  ,  caufés  par 
P  élévation  d'une  portion  de  la  felérotique  dans 
fa  partie  latérale  ,  du  côté  du  petit  angle . 

Le  nommé  laMothe,  garçon  Tailleur,  eut 
une  violente  ophthalmie  à  l’œil  droit  :  peu  de 
jours  après  ,  il  s’y  forma  deux  tumeurs  par 
l’élévation  d’une  portion  de  la  felérotique  ;  elles 
étoient  fituées  près  du  limbe  de  la  cornée ,  du 
côté  du  petit  angle  ;  ces  flaphylomes  furent  ac¬ 
compagnés  de  vives  douleurs  &  fuivis  de  la 
cécité  de  cet  organe.  On  remarquoit  au-delà  de 
la  pupille  ,  un  nuage  qui  avoit  fon  fiege  dans  les 
corps  tranfparents  ;  les  paupières  étoient  en¬ 
gorgées  ,  &  les  larmes  étoient  âcres  >  abondan¬ 
tes  &  habituelles.  Tel  étoit  l’état  de  ce  malade, 
lorfqu’il  vint  me  confulter. 

Mon  premier  foin  fut  de  calmer  les  douleurs  , 
d’arrêter  les  défordres  qu’auroient  pu  faire  naî¬ 
tre  les  progrès  de  l’inflammation  ,  &  la  ftafe  des 
liqueurs  dans  le  corps  vitré  &  dans  le  cryf- 
tallin.  Pour  cet  effet ,  je  fis  appliquer  un  large 
véficatoire  ,  N°.  XVIII ,  entre  les  deux  épau¬ 
les.  L’œil  fut  baigné  de  deux  en  deux  heures, 

,  avec  de  l’eau  de  faturne,  N°.  III  ;  dans  les  in¬ 
tervalles,  on  y  inftilloit ,  du  collyre  anodin, 
|  N°.  VI.  Le  malade  fut  purgé  d’abord,  de  trois 
en  trois  jours ,  enfuite  de  fix  en  fix ,  avec  la 
poudre  purgative,  N°.  IL  Ces  remedes  produi- 
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firent  l’amendement  que  l’on  defiroit  ;  mais  les 
deux  ftaphylomes  augmentèrent  encore  fenfible- 
ment  ,  &  au  point  qu’il  y  avoit  à  craindre  la 
rupture  de  la  felérotique*  ou  la  confufion  des 
parties  intérieures  du  globe.  Afin  d’y  remédier 
promptement*  j’eus  recours  à  l’ufage  de  l’huile 
glaciale  d’antimoine;  la  première  application 
diminua*an  moins  de  moiîié^le  volume  des  deux 
tumeurs;  la  fécondé  ,  que  je  fis  huit  jours  après , 
les  fit  difparoître  entièrement.  A  chaque  fois  * 
on  calma ,  par  l’ufage  du  lait *  dans  lequel  on 
avoit  infufé  une  petite  quantité  de  fafran  orien¬ 
tal  *  les  douleurs  &  l’inflammation  que  ce  flimu- 
lant  avoit  occafionnées. 

Afin  de  difliper  l’engorgement  des  paupières 
&  le  refte  de  l’ophthalmie  *  on  inflilla  dans  l’œil 
du  malade ,  plufieurs  fois  le  jour  ,  du  collyre 
réfolutif  fpiritueux*  N°.  Vllï  ;  on  eut  foin  d’en¬ 
tretenir  le  véficatoire,  jufqu’à  la  fin  du  traite¬ 
ment  *  ayeC  l’onguent  N°.  XVII.  Mais  *  comme 
le  fel  des  cantharides  pouvoit  porter  dans  le 
fang ,  trop  de  chaleur  &  d’acrimonie ,  &  que 
d’ailleurs  *  le  cou  de  la  vefiie  pouvoit  s’éréthi- 
fer  &  caufer  une  firangurie,  j’ordonnai  au  ma¬ 
lade  du  petit-lait  bien  clarifié,  qu’il  prit  tous  les 
matins  à  jeun ,  à  la  dofe  d’une  bonne  chopine. 

Ce  traitement  eut  le  plus  heureux  fuccès  : 
les  perceptions  fe  rétablirent  parfaitement  5  de 
même  que  la  forme  naturelle  du  globe.  Cepen¬ 
dant*  il  faut  avouer  qu’il  relia  fur  la  partie 
qu’occupoient  les  deux  ilaphylomes  *  une  tache 
violette. 

le  dois  faire  remarquer  que  l’application  de 
l’huile  glaciale  d’antimoine  iur  le  llaphylome 
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caufé  parle  déplacement  de  la  fclérotique  ,  fait 
line  impreffion  plus  douloureufe  que  lurla  her¬ 
nie  de  l'iris  &  fur  celle  de  la  tunique  de  1  humeur 
aqueufe. 

La  caufe  de  cette  différence  de  fenfibilité  dans 
ces  parties  ,  vient  de  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire 
une  plus  forte  application  de  ce  ilimulant ,  fur 
le  ftaphylome  de  la  fclérotique  ou  de  la  cornée, 
que  fur  celui  de  l’iris,  &  de  la  membrane  de 
l’humeur  aqueufe ,  parce  que  ces  deux  dernieres 
tuniques  font  moins  épaifîes.  Celles-ci  doivent 
donc  être  affeêlées  par  ce  remede  ,  plus  promp¬ 
tement  que  la  cornée  &  la  fclérotique  ,  dont  le 
tiffu  efl  beaucoup  plus  ferré.  Si  ce  topique  pé¬ 
nétré  plus  difficilement  leur  fubftance ,  elles  ont 
donc  befoin  dune  plus  forte  application. 

Mais  ,  quand  même  on  donneroit  à  cette  ap¬ 
plication  le  même  degré  de  force ,  il  réfulteroit 
toujours  une  plus  vive  impreffion  fur  la  tu¬ 
meur  caufée  par  le  déplacement  d’une  portion 
de  la  fclérotique,  que  fur  les  autres  fiaphyîomes  , 
parce  que  la  conjon&ive  qui  la  couvre,  eft  plus 
l’enlible,  &  par  conféquent  plus  fufceptible  d’une 
plus  grande  irritation  que  l’iris ,  la  tunique  de 
l’humeur  aqueufe  &  la  cornée.  Mais  on  con¬ 
viendra  que  la  douleur  n’efl  rien ,  lorfque  la  gué- 
rifon  en  efï  la  fuite.  Et,  n’efl-ce  rien  que  de 
prévenir  la  perte  totale  d’un  organe  auffi  pré¬ 
cieux?  Car  il  efl  de  fait  que  tous  les  flaphy- 
lomes  ,  fur-tout  celui  de  la  fclérotique,  caufent, 
lorfqifon  les  néglige,  non  feulement  la  cécité 
de  l’organe,  mais  qu’ils  le  rendent  plus  ou  moins 
difforme ,  foit  par  le  volume  monftrueux  qu’il 
acquiert ,  foit  par  la  coniulion  &  le  mélange 
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qui  fe  fait  alors  des  liqueurs  des  corps  tranf- 
parents  &  des  tuniques  internes  du  globe.  L’iris 
difparoît  *  la  cornée  ne  préfente  plus  qu’un  amas 
informe  d’humeurs ,  d’une  couleur  violette  ou 
noirâtre.  De  la  grande  extenfion  de  cet  organe, 
&  du  dérangement  de  fes  parties  internes  ,  naif- 
fent  des  douleurs  plus  ou  moins  vives ,  un  pro¬ 
longement  des  paupières  relatif  à  l’état  de  l’œil , 
enfin  une  difformité  qui  dégrade  la  phyfionomie. 
Il  ne  refie  donc  ,  pour  y  remédier,  que  l’extir¬ 
pation  partiale  du  globe  ;  trifle  reffource  ,  mais 
cependant  la  feule  qu’on  piaffe  employer,  & 
qui  efl  toujours  indifpenfable  ,  parce  que  les 
tiraillements  &  les  preflions  qu’éprouvent  les 
parties  nerveufes  du  globe  malade ,  portent  at¬ 
teinte  aux  perceptions  de  l’autre  œil.  On  ne 
peut  alors  fe  fervir  de  celui-ci  fans  reffentir 
dans  fa  partie  interne  une  fenfibilité  extrême  ; 
mais  toujours  plus  vive,  lorfque  le  malade  porte 
fes  regards  fur  un  corps  lumineux. 

Il  efl  donc  très-avantageux  de  pouvoir  pré¬ 
venir  tous  ces  défordres  ,  &  encore  plus  de 
rétablir  ou  de  conferver  la  vue  de  l’œil  qui 
commence  d’être  affeéfé  d’un  flaphylomea 
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Observations  et  Dissertations 

un  nouveau  moyen  de  guérir  l'hypopyon  ,  o# 
^z//ZtZ5  /v/5  derrière  la  cornée  ,  6"  lorfquil y  a  de 
cette  matière  entre  les  lames  de  cette  tunique . 

L’h ypopyon  a  été  confidéré,  avec  jufle  raifon, 
par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  maladies 
des  yeux  ,  comme  très-funefle  à  l’organe  qui  en 
efï  affecté,  fur-tout,  lorfqu’on  n’y  remédie  pas 
promptement.  Us  ont  indiqué  deux  moyens 
curatifs.  L’un  par  la  voie  de  la  réfolution  :  l’au¬ 
tre,  en  évacuant  la  matière  purulente,  par  une 
incifion  qu’on  fait  dans  la  partie  inférieure  de 
la  cornée. 

Le  premier  moyen  efl  fans  contredit  pré¬ 
férable  au  fécond  :  mais  les  remedes  qu’on  a 
propofés  jufqu’à  préfent ,  rempliffent-iîs  cette 
indication  ?  A-t-on  été  content  de  leur  effet? 
J’avoue  en  avoir  fait  ufage  à  différentes  fois, 
fans  le  moindre  fuccès. 

Je  n’ai  pas  été  plus  fatisfait  de  l’opération  ; 
&  tout  Praticien  doit  avoir  remarqué  que  le 
pus  contenu  dans  la  partie  inférieure  de  la 
chambre  antérieure ,  ne  s’écoule  pas ,  quoique  la. 
cornée  ait  une  ouverture  fuffifamment  grande. 
Les  inje&ions,  confeillées  par  Saint-Yves,  n’en 
cébarraffent  pas  mieux  le  globe  de  l’œil ,  parce 
que  cette  matière  purulente  eft  fi  fortement 
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collée  c  ontre  la  face  antérieure  de  Tiris  &  la 
partie  poilérieure  de  la  cornée  ,  qu’on  ne  peut 
Ven  détacher  par  aucun  des  moyens  indiqués 
par  les  Auteurs. 

L’opération  ne  peut  au  contraire  qu’augmenter 
la  gravité  des  fymptomes  ,  tels  que  fin  fia  ni  ma¬ 
ri  on  ,  les  douleurs  ,  &c.  Puifque  cette  méthode 
eft  non  feulement  inutile,  mais  préjudiciable  9 
elle  doit  être  entièrement  rejetée. 

Il  faut  donc  ,  dira-î-on ,  1  ailier  périr  le  globe 
de  l’œil  ,  qui  cil  affe&é  de  cette  maladie  , 
puifque  vous  trouvez  infuffifanîs  les  moyens  que 
les  maîtres  de  l’art  indiquent?  Ce  n’ell  pas-là 
inon  intention  ;  au  contraire  5  je  propofe  un  mé¬ 
dicament  falutaire  >  que  le  hafard  m’a  fait  dé¬ 
couvrir  ,  &  qui  guérit  suffi  promptement  qu’ef- 
flcacement  lliypopyon.  Les  cures  heureufes  que 
fai  faites ,  par  le  moyen  de  ce  topique  *  parlent 
en  fa  faveur  ,  &  me  déterminent  à  choiiir  fur 
le  nombre  des  Obfervations  qu’il  m’a  fournies  , 
celles  qui  ont  été  les  plus  frappantes, afin  qu’on 
fe  décide  à  faire  ufage  de  ce  collyre  en  pareil 
cas. 

:  Mais ,  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
eés  Obfervations  ,  il  eft  effentiel  de  faire  re¬ 
marquer  que  I  hypopyon  qui  a  fon  fiege  dans 
les  interfaces  des  lames  de  la  cornée  ,  fe  dis¬ 
tingue  très-bien  des  taies  &  des  cicatrices  de 
ce  rte  tunique,  par  les  figues  fuivants  :  les  cica¬ 
trices  font  blanches ,  &  les  taies  font  griiatres. 
L’hypopyon,  au  contraire  ,  eft  non  feulement 
jaunâtre  ,  mais  toujours  accompagné  de  dou¬ 
leurs  lancinantes  ?  d’une  forte  inflammation  de 
la  conjonctive  9  d’infomnies  9  Ôcc,  Il  en  eft  de 
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même  de  l’amas  de  pus  dans  la  chambre  anté¬ 
rieure  ;  mais  alors  cette  matière  en  occupe  la 
partie  inférieure  ,  au  lieu  que  lorfqu’elle  eft  in¬ 
filtrée  entre  les  lames  de  la  cernée  ,  l’opacité 
qu’elle  forme  eft  plus  ou  moins  vis-à-vis  de  la 
pupille. 

premiere  Observation 

Sur  un  hypopyon  5  dans  la  chambre  anterieure  ? 
guéri  fans  opération . 

M.  Defarnaud  ,  Doéleur  en  Médecine  9  me 
recommanda ,  en  Mai  1 768  ,  une  pauvre  femme9 
âgée  de  vingt-fept  ans  ,  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux.  Depuis  quelque  temps  9  elle  avoit  une 
forte  ophthalmie  à  l’œil  droit  ;  elle  ne  prit  au¬ 
cune  précaution ,  &  ne  fit  aucun  remede  pour 
la  diffiper.  Les  douleurs  lancinantes  de  fœil  & 
de  la  tête  ,  furent  les  avant-coureurs  de  l’abcès 
du  globe  ;  enfin  la  cécité  de  cet  organe  en  fut 
la  fuite. 

Cette  pauvre  femme  pouvoir  à  peine  entrou¬ 
vrir  les  paupières  ,  tant  elles  étoient  tuméfiées  ; 
la  conjôn&ive  étoit  très-engorgée ,  &  la  cham¬ 
bre  antérieure  fi  remplie  de  matière  purulente  9 
qu’il  ne  me  fut  pas  pofiible  de  dillinguer  ni 
l’iris  3  ni  la  prunelle. 

Je  ne  jugeai  pas  à  propos  d’ouvrir  la  cornée  , 
dans  le  tnfle  état  où  étoit  cet  organe  9  parce 
que  je  craignois  d’augmenter  les  accidents  ,  & 
d’accélérer  fa  perte.  Dans  l’efpérance  de  calmer 
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les  douleurs  de  cet  œil ,  je  confeillai  à  la  malade 
de  le  baigner,  plufieurs  fois  le  jour,  avec  une 
forte  décoéHon  de  fleurs  de  mauve ,  &  de  le 
couvrir,  pendant  les  intervalles  des  bains,  avec 
des  comprefles  trempées  dans  cette  décoélion  , 
qu’elle  avoit  foin  de  faire  tiédir  chaque  fois 
qu’elle  voulait  en  faire  ulage. 

Ce  remede  réuflit  au -delà  de  mon  attente; 
car  non  feulement  il  calma  &  difïipa  les  dou¬ 
leurs  ,  mais  encore  l’inflammation  ,  &  fit  ré- 
foudre  la  matière  purulente ,  de  maniéré  que  , 
je  quinzième  jour  du  traitement  ,  l’iris  &  la 
pupille  étoient  prefqu’entiérement  à  décou¬ 
vert  ,  ce  qui  rétablit  une  partie  des  percep¬ 
tions  de  cet  organe.  La  continuation  de  ce 
collyre  ,  pendant  trente  -  fix  jours  ,  guérit  fl 
parfaitement  cet  œil  ,  qu’il  ne  paroît  pas  le 
moindre  veflige  qu’il  ait  été  affeété  d’une  fx 
dangereufe  maladie. 

Je  dois  faire  remarquer  suffi  que,  quoique 
cette  maladie  ne  me  parût  venir  que  d’un  vice 
local  5  je  crus  cependant  qu’il  étoit  nécefîaire 
de  faire  purger  la  malade  de  trois  en  trois  jours 
avec  la  poudre  purgative  *  N°.  II  ,  &  de  lui 
faire  prendre  ,  dans  les  jours  d’intervalle  *  le 
matin  à  jeun,  une  chopine  de  petit-lait  bien 
clarifié  ,  afin  de  faire  une  diverfion  dans  les 
humeurs ,  qui  fe  portoient  avec  trop  d’impé- 
îuofité  dans  l’œil  malade  ;  mais  je  ne  fis  ulage 
de  ces  deux  derniers  remedes  ,  que  lorfque  je 
m’apperçus  du  bon  effet  que  produifoit  la  dé- 
coftion  de  fleurs  de  mauve. 
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II  Observation 

Sur  un  hypopyon  compliqué  de  la  cécité  de 

l'organe  ,  &c . 

Le  nommé  Jofeph,  Tailleur  de  pierre,  âgé 
d’environ  quarante-fept  ans  ,  vint  me  consulter, 
en  Mai  1770:  j’obfervai  que  dans  fon  œil  gauche 
il  y  a  voit  non  feulement  une  inflammation  confi- 
dérable ,  mais  encore  un  amas  de  pus  derrière 
la  cornée ,  qui  occupoit  toute  l’étendue  de  la 
chambre  antérieure ,  de  maniéré  que  la  cornée 
ne  préfentoit  qu’une  malle  de  matière  puru¬ 
lente.  Cette  tunique  étoit  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  de  l’autre  œil ,  ce  qui  faifoit  craindre 
fa  rupture  prochaine  :  aulïi  mon  pronoflic  fut 
que  cet  organe  étoit  perdu  *  &  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  calmer  les  dou¬ 
leurs  vives  &  lancinantes  de  cet  œil  &  de  la 
tête  ,  &  de  remédier  en  même  temps  ,  autant 
qu’il  feroit  polîible ,  au  défordre  qui  fuit  la 
l'uppuration  du  globe.  J’ordonnai  à  ce  pauvre 
malade  de  faire  ufage  du  même  collyre  qui 
avoit  guéri  la  femme  qui  fait  le  fujët  de  PÔb- 
fervaîion  précédente  ,  &  de  prendre  les  remè¬ 
des  internes  qui  y  font  preferits.  Quelle  fut 
ma  furprife  &  ma  fatisfaàion  ,  lorfqu’en  exa¬ 
minant  cet  œil,  le  douzième  jour  de  l’ufage  de 
ce  remede  ,  je  n’y  apperçus  plus  aucun  vef- 
tige  de  pus  dans  la  chambre  antérieure  :  je 
remarquai  feulement  que  l’iris  avoit  changé 
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fa  couleur  naturelle  en  celle  d’un  rouge  vif  *  ce 
qui  annonçoit  que  cette  tunique  étoit  très-en¬ 
flammée  ;  d’ailleurs  ,  la  pupille  étoit  étroite  & 
immobile;  on  remarquoit  même  au-dela  un  nuage 
blanchâtre  ,  qui  paroiffoit  avoir  fon  fiege  fur 
la  capfule  cryflaîline.  Il  étoit  à  craindre  qu’il 
ne  fe  fît  une  adhéfion  de  la  partie  antérieure 
de  cette  enveloppe  avec  la  face  poflérieure  de 
Tiris ,  ce  qui  aurait  caufé  la  cécité  de  l’organe. 
Afin  de  prévenir  cette  adhérence,  &  de  remédier 
à  l’engorgement  des  vaiffeaux  de  l’iris  ,  &  à 
fon  inaâion  ,  je  fis  ceffer  l’ufage  du  collyre 
émollient  ,  &  j’y  fubflituai  celui  du  lait  de 
vache  ,  avec  lequel  le  malade  baignoit  fou 
œil  à  chaque  in  fiant  :  fon  unique  boiiTon  fut 
du  petit-lait  bien  clarifié.  Ces  deux  remedes  , 
continués  pendant  foixante-cinq  jours  ,  rétabli¬ 
rent  cet  organe  dans  fon  état  naturel ,  de  même 
que  les  perceptions. 

On  doit  confidéîrer  les  bains  de  lait ,  dans  pa¬ 
reille  circonflance ,  comme  le  feul  topique  effi¬ 
cace.  Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu’il  faille  exclure 
les  autres  remedes  convenables  ,  tels  que  les 
lavements  d’eau  tiede ,  les  bains ,  les  anîiphlo- 
giftiques  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
calmer  la  fougue  du  fang  &  des  humeurs ,  & 
produire  en  même  temps  le  relâchement  des 
fibres  circulaires  de  l’iris;  je  les  regarde,  au 
contraire  *  comme  des  moyens  fecondaires  qu’on 
ne  doit  pas  négliger. 
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III  Observation 

Sur  un  hypopyon  compliqué,  d'une  forte  fecrétion, 

de  chaffie, 

* 

La  petite  de  M.  Dubois,  âgée  de  trois  mois; 
eut  une  ophihalmie  aux  deux  yeux  :  fa  nour¬ 
rice  y  injeéia  de  fon  lait,  plufieurs  fois  le  jour; 
mais  bien-loin  que  ce  remede  ,  qui  eft  fouverain 
dans  bien  des  cas  ,  produisît  ici  un  bon  effet ,  il 
parut  augmenter  la  gravité  du  mal.  Il  fe  joignit  à 
cette  inflammation  ,  une  fecrétion  abondante  de 
matière  puriforme,  d’une  couleur  verdâtre,  qui 
fortoit  continuellement  de  l’intérieur  des  pau¬ 
pières,  &  inondoit  les  joues  de  cet  enfant.  On 
voyoit  au  bas  de  la  chambre  antérieure  de 
chaque  œil ,  du  pus  qui  formoit  une  tache  jau¬ 
nâtre  ,  en  forme  de  croiffant.  La  conjonftive 
étoit  très  enflammée ,  malgré  cela  ,  la  cornée 
avoit  confervé  toute  fon  intégrité. 

Dès  qu’on  m’eut  confié  cette  petite  malade , 
je  mis  en  ufage  le  collyre  émollient  réfolutif, 
N°.  XIV  ;  on  en  faiioit  couler  fouvent  dans 
les  yeux,  &  on  les  couvroit  enfuite  avec  des 
compreffes  imbibées  de  ce  collyre. 

Dans  peu  de  jours ,  la  fecrétion  puriforme  fut 
moins  abondante,  enfin  elle  tarit  peu-à-peu.  Le 
pus  contenu  dans  la  chambre  antérieure  fe  dif- 
iipa,  de  même  que  Fophthalmie  ;  de  maniéré  que 
ce  traitement  fut  fuivi  d’un  plein  fuccès. 

Ces  trois  obfervations  me  paroiffent  plus  que  . 
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fuffifantes  pour  démontrer  l’efficacité  de  l’infu¬ 
sion  des  fleurs  de  mauve ,  pour  réfoudre  l’hy- 
popyon. 

IV  Observation 

àur  un  hy popyon  périodique. ,  qui  caufoit  lu  cécité 
pendant  le  paroxifme . 

Q  u  o  i  Q  u  E  cette  Obfervation  n’ait  aucun 
rapport  avec  le  traitement  que  je  viens  d’indi¬ 
quer ,  je  crois  cependant  qu’elle  mérite  l’atten¬ 
tion  des  gens  de  FArt ,  par  la  fingularité  de  la 
maladie  qui  en  fait  le  fujet. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1757  9 
le  nommé  Pierre  Valés,  compagnon  corroyeur, 
d’un  tempérament  cacochyme  *  me  confulta  fur 
une  cécité  périodique  5  qui  Faffedoit  depuis  en¬ 
viron  un  an  ?  tous  les  quinze  premiers  jours 
de  chaque  mois  ;  paffé  lequel  temps ,  fes  yeux 
fe  rétabliffoient  dans  leur  état  naturel.  J’exa¬ 
minai  cet  organe  ,  afin  de  reconnoître  la  caufe 
de  cette  finguliere  efpece  d’aveuglement.  Je 
remarquai  que  la  chambre  antérieure  des  deux 
yeux  étoit  occupée  d’une  matière  jaunâtre  , 
trop  épaiffe  pour  qu’on  pût  diftinguer  la  cou¬ 
leur  de  l’iris  *  ni  l’état  de  la  pupille.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  particulier  ^  c’eft  que  la  conjon&ive 
étoit  très  -  peu  enflammée  ,  &  que  l’œil  n’étoit 
point  douloureux. 

J’indiquai  à  cet  homme  de  faire  ufage  plufieurs 
fois  le  jour  ,  du  collyre  3  N°.  VU ,  &  de  fe  pur- 
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ger  de  quatre  en  quatre  jours ,  avec  un  mi  no- 
rat  if  ;  ce  qu’il  exécuta  pon&uellement ,  mais 
fans  le  moindre  fuccès  :  car  les  deux  yeux  ne 
s’éclaircirent  que  le  quinzième  de  ce  mois.  Dès 
ce  moment,  il  céda  Tufage  de  tout  médicament  ; 
mais ,  le  retour  de  fon  aveuglement  ayant  com¬ 
mencé  de  nouveau,  le  premier  d’Avril  fuivant, 
le  malade  me  fit  rappeller.  Je  trouvai  que  fes 
yeux  étoient  aufîi  opaques  &  auiïi  peu  enflam¬ 
més  qu’au  commencement  du  mois  précédent. 
Je  lui  prefcrivis  pour  lors ,  le  collyre  réfolutif 
fpiritueux,  N°.  VIII,  &  je  le  purgeai  de  trois 
entrois  jours,  avec  les  pilules  hydragogues, 
N°.  I.  Afin  d’accélérer  l’effet  de  ces  remedes, 
on  lui  appliqua  derrière  chaque  oreille ,  un  em¬ 
plâtre  véficatoire  *  N°.  XVIII  ;  ce  qui  fit  que 
ce  paroxifme  ne  fut  que  de  huit  jours.  Le  ma¬ 
lade  crut  en  être  quitte  :  en  conféquence ,  il  fut 
pendit  une  fécondé  fois  fon  traitement. 

Il  ne  tarda  pas  de  fe  repentir  de  fon  inconf* 
tance  :  car  dès  le  premier  de  Mai ,  il  fut  plongé 
dans  les  ténèbres.  Il  efpéra  que  ce  paroxifme 
ieroit  d’une  courte  durée  ;  mais  il  fe  trompa 
dans  fon  attente  :  car  le  vingt  -  deuxieme  jour 
de  ce  nouveau  paroxifme  ,  la  cécité  étoit  en¬ 
core  parfaite.  Quoiqu’il  défefpérât  de  ne  plus 
revoir  les  objets,  il  ne  me  follicita  pas  moins 
de  lui  donner  du  fecours ,  &  me  promit  d’être 
plus  docile  qu’il  n’avoit  été  jufques-là. 

Je  profitai  de  fa  réfolution  ,  &  je  lui  paffal 
fur  le  champ  un  féton  à  la  nuque,  qu’on  entre¬ 
tint  pendant  quatre  mois  ,  &  qui  détermina 
une  abondante  fuppuration.  Pendant  ce  temps 
là  5  non  feulement  il  fit  ufage  du  dernier 
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collyre  que  je  viens  d’indiquer  *  mais  il  prit 
conflamment ,  tous  les  matins  à  jeun  *  trente- 
lix  grains  de  bon  quinquina  en  poudre ,  incor¬ 
poré  dans  fuffifante  quantité  de  firop  de  chi¬ 
corée,  compofé  avec  la  rhubarbe.  Ce  dernier 
traitement,  fut  plus  heureux  que  les  précé¬ 
dents,  puifqu’ il  termina  la  guérifon  des  yeux 
de  cet  homme;  &  jufqu’en  1761,  que  je  l’ai 
perdu  de  vue  ,  il  a  joui  de  la  meilleure  fanté. 
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SECTION  X. 
Observations  et  Dissertation 


Sur  le  décollement  de  Vins  conjidérée  comme 
contiguë  ,  &  non  continue  à  la  choroïde. 

M  Ho  in,  Chirurgien  à  Dijon  ,  m’a  commu¬ 
niqué  le  précis  d’un  Mémoire  fur  la  contiguïté 
de  l’iris  à  la  choroïde  ,  qu’il  a  lu  en  1768,  pen¬ 
dant  une  des  Séances  publiques  de  l’Académie  de 
la  même  Ville.  Je  tirerai  de  cet  Ouvrage  une 
bonne  partie  de  cette  Seèfion  ,  que  je  terminerai 
par  deux  obfervationsqui  me  font  propres*  &  qui 
confirment  la  découverte  de  cet  Académicien, 

Lorfqu’il  eut  obfervé  plufieurs  fois ,  en 
travaillant  fur  des  yeux  de  cadavres  qu’il  avoit 
confervés  un  certain  temps  ,  qu’au  plus  léger  ti¬ 
raillement  de  l’iris  ,  il  la  féparoit  totalement  de 
la  choroïde ,  &  que  chacune  de  ces  deux  mem¬ 
branes  paroiffoit  entière  après  leur  défunion  , 
il  commença  à  douter  qu’elles  fuffent  naturelle¬ 
ment  continues.  Quoiqu’il  tînt  encore  un  peu  au 
fentiment  contraire  qui  étoit  généralement  reçu, 
il  déclara  dès  1751*2  l’Académie  de  Dijon*  dans 
un  Ouvrage  fur  la  ftru&ure  de  quelques  parties 
de  l’œil ,  que  l’iris  n’étoit  pas  une  continuation 
de  la  choroïde. 

Pour  mieux  dévoiler  cette  vérité  anatomique,1 
'M.  Hoin  a  fait,  dans  la  fuite,  plufieurs  expé¬ 
riences  fur  des  yeux  d’hommes  &  d’animaux  , 
flétris  ou  frais  ,  macérés  ou  non,  &  même 
bouillis.  Dans  tous  ,  après  avoir  enlevé  la  plus 
grande  partie  de  la  cornée  ,  il  a  faifi  l’iris  avec 
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de  petites  pinces  *  &  par  un  léger  effort ,  il  Fa 
toujours  féparée  très-facilement  de  la  choroïde^ 
fans  rompre  ni  l’une  ni  l’autre.  C’eft  après  avoir 
répété  de  toutes  les  maniérés  ces  expériences  , 
&  fur-tout  après  avoir  obfervé  fur  un  fujet  vi¬ 
vant  un  décollement  partiel  de  l’iris,  que  M.Hoin 
a  cru  fermement  qu’il  n’y  a  point  de  continuité  en¬ 
tre  l’iris  &  la  choroïde  ,  qu’au  contraire  elles  font 
deux  membranes  di  Fin  des  ,  Amplement  conti¬ 
guës  &  comme  engrenées  par  leurs  bords  voilïns. 

Il  a  fait  des  recherches  pour  favoir  fi  ces 
obfervations  n’auroient  pas  été  faifies  par  plu- 
lïeurs  des  habiles  Anatomifles  qui  ont  travaillé  à 
découvrir  la  ftrudure  de  l’œil  :  il  a  feuilleté  un 
grand  nombre  d’Auteurs ,  &  il  a  trouvé  que  pref- 
que  tous ,  même  les  plus  fameux  ,  tels  que  les 
Kuyfch  *  les  Valfaiva^  les  Morgagni ,  les  Wins- 
lov ,  les  Lecat,  &c.  s’accordent  en  variant  leurs 
expreffions ,  avec  Rufus  d’Ephefe ,  le  plus  an¬ 
cien  des  Anatomid es  connus  qui  aient  dit  que  l’iris 
ei\  un  prolongement  de  la  choroïde.  Cependant 
M.  Hoin  a  compté  fept  ou  huit  Auteurs  qui  ont 
entrevu  que  ces  deux  membranes  ne  font  pas 
continues.  Il  a  vu  aufïï  dans  l’Anthropographie 
de  Riolan,  que  ce  célébré  Médecin  avait  fait,  il 
y  a  plus  d’un  lïecle ,  des  expériences  propres  à 
l’éclairer  fur  la  contiguïté  de  l’iris  à  la  choroïde, 
&  que  néanmoins  ,  dans  le  même  paffage  où  il 
annonce  que  ces  membranes  font  diftindes ,  il  a 
dit  que  la  prunelle  eft  une  ouverture  de  la  cho¬ 
roïde  ,  dont  il  prend  l’iris  pour  une  continuation. 

M.  Hoin  a  inféré  dans  fon  Précis  deux 
Obfervations  fur  le  décollement  de  cette  mem¬ 
brane,  Les  voici* 

1  •  •  •  :  v  •.  t  V  .*'•  2  +  ..  .  , 
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Première  Observation. 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet  1767  J 
le  fieur  Boimard,  Dragon  au  Régiment  de  Cuf* 
tine ,  reçut ,  en  faifant  des  armes  ,  un  coup  de 
fleuret  à  l’œil  droit.  11  y  furvint  une  rougeur 
confidérable ,  accompagnée  de  douleur  &  de 
difficulté  d’appercevoir  les  objets;  lorfque  l’in¬ 
flammation  eut  ceffé ,  &  que  la  vue  fut  réta¬ 
blie  ,  on  diffingua  une  difformité  dans  cet  œil. 
Ce  fut  dans  ce  moment  que  M.  Hoin  l’examina  : 
il  vit  d’abord  que  la  prunelle  avoit  changé  de 
forme  :  au  lieu  d’être  ronde  ,  elle  repréfentoit 
un  ovale  incliné  de  droite  à  gauche  *  &  terminé 
fupérieurement  par  une  ligne  moins  courbe  que 
fa  parallèle.  Un  fimple  relâchement  d’une  por¬ 
tion  de  l’iris  *  fon  rétréciffement  inégal ,  fon 
adhérence  avec  la  cornée ,  &  fes  plaies ,  pro- 
duifent  quelquefois  une  femblable  difformité. 
Celle  que  ce  Chirurgien  avoit  fous  les  yeux, 
dépendoit  de  toute  autre  caufe  :  car  il  apperçut 
entre  le  bord  fupérieur  &  latéral  droit.de  la 
grande  circonférence  de  l’iris ,  &  les  points  de 
la  cornée  qui  lui  correfpondent  *  un  efpace  oii 
l’iris  manquoit;  il  étoit  de  même  couleur,  & 
plus  large  que  la  pupille  du  même  œil;  ce  qui 
lui  prouva  que  l’iris  étoit  détachée  vers  le  haut, 
&  qu’elle  -tombait  fur  la  prunelle  ,  dont  elle 
couvroit  une  partie.  Cette  portion  de  l’iris  étoit 
entière  ,  elle  avoit  le  même  ton  de  couleur,  que 
celle  qui  étoit  refiée  en  place ,  &  que  toute  l’iris 
de  l’autre  œil.  Enfin  >  M.  Hoin  n’y  reconnut 
aucune  plaie,  aucun  déchirement  dans  le  bord 
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détaché  5  mais  il  y  diftingua  un  vrai  décollement 
de  Vins ,  occafionné  fans  doute  parle  coup  de 
fleuret. 

Ce  phénomène  feroit  le  feul  que  M.  Hoin 
auroit  inféré  dans  fon  excellent  Mémoire,  û 
M.  Chauffier ,  Chirurgien  à  Dijon ,  à  qui  il 
lut  fon  obfervation  ,  ne  lui  en  eût  commu¬ 
niqué  une  qu’il  avoit  faite  à  Paris  ,  fur  la 
même  maladie.  Comme  elle  efî  accompagnée 
de  circonflances  très- intéreflantes  ?  je  vais  la 
rapporter. 

II  Observation. 

# 

Le  fleur  Javot,  Cocher  des  carofies  publics  k 
Paris,  âgé  d’environ  quarante  ans  d’une  cons¬ 
titution  lâche  &  humide,  avoit  habité  pendant 
fa  jeuneffe  ,  des  pays  marécageux.  Il  attribuoit 
à  ce  féjour,  une  hernie  qui  etoit  déjà  fort  an** 
eienne ,  loriqu’elle  s’étrangla  au  mois  de  Mai 
ï  766  ;  il  fut  conduit  à  l’Hôpital  de  la  Charité: 
on  lui  fit  l’opération  néceflaire  en  pareille 
©ccaflon. 

Quelques  jours  après ,  fa  femme  s’apperçut 
pour  la  première  fois ,  qu’il  avoit  une  tache 
noire  fur  l’œil  droit.  Le  malade  l’ignoroit ,  il 
n’en  tint  aucun  compte  quand  il  le  lut ,  parce 
qu’il  voyoit  auffi-bien  de  cet  œil  que  de  l’au¬ 
tre  ;  il  n’y  refîèntoit  point  de  doulêur,  &  n’y 
avoit  pas  reçu  de  coup.  Il  fortit  de  la  Cha¬ 
rité  ,  guéri  de  fa  hernie ,  &  fans  inquiétude 
fur  la  tache  de  fon  œil. 

Au  mois  d’Août  fuivant,  il  fe  fît  tranfporter 
au  même  Hôpital  p  pour  y  être  traité  d’tuie  en-? 
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flure  aux  jambes.  Ce  fut  alors  que  M.  Chauffier 
vit  la  tache  de  l’œil  droit  du  fieur  Javot  :  il  lui 
fit  des  queftions  fur  l’origine  de  cette  taie ,  en 
apprit  ce  qui  vient  d’être  rapporté  ,  &  examina 
très-attentivement  une  maladie  dont  il  n’avoit 
jamais  entendu  parler. 

Il  diftingua  vers  l’iris  ,  du  côté  du  petit  angle 
de  l’œil,  inférieurement  9  une  tache  fémi-lu- 
naire  9  de  même  couleur  que  la  pupille ,  qui 
étoit  oblongue  ,  formée  par  un  décollement  par¬ 
tial  du  cercle  ciliaire  de  l’iris.  Sur  la  portion 
décollée,  il  apperçut  des  replis  longitudinaux, 
moins  apparents  que  les  replis  tranfverfaux. 
Les  rebords  de  la  pupille  ,  qui  correfpondoient 
au  fegment  décollé  *  paroiffoient  dentelés  &  à 
feftons.  Les  rides  ou  replis  en  tout  fens ,  re¬ 
marqués  à  lajfurface  de  l’iris,  par  M.  Chauffier, 
&  les  dentelures  du  bord  de  la  prunelle  s’effacè¬ 
rent  en  partie  *  quand  il  examina  le  même  œil 
au  grand  jour;  mais  alors,  la  prunelle  parut 
fort  oblongue  9  la  tache  latérale  s’élargit  beau¬ 
coup  ,  repréfenta  un  croiffant  ;  la  portion  de 
l’iris  comprife  entre  ces  deux  limites,  perdit  de 
fa  largeur ,  &  celle  qui  n’étoit  pas  décollée  de¬ 
vint  plus  large.  M.  Chauffier,  conduifoit -il  le 
fieur  Javot  dans  un  lieu  moins  éclairé ,  la  pu¬ 
pille  &  le  côté  décollé  de  l’iris  s’élargiffoient  de 
nouveau,  le  treillis  des  rides  y  devenoit  plus 
apparent,  tandis  que  le  côté  lain  &  la  tache 
qui  lui  étoit  oppofée ,  fe  rétréciffoient. 

Le  malade  n’éprouvoit  aucune  douleur ,  pen¬ 
dant  ces  divers  mouvements  de  l’iris  ;  la  vue 
n’étoit  point  trouble;  il  appercevoit  les  objets 
comme  dans  Tétât  naturel  ^  &  confervoit  fa 
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première  tranquillité  fur  cette  affe&ion  de  l’œil; 
M.  Chaufîier  n’étoit  pas  chargé  de  fon  traite¬ 
ment  5  il  ne  s’étudia  point  à  chercher  des 
moyens  de  le  guérir;  il  le  contenta  d’en  rédi¬ 
ger  la  defcription. 

Elle  eû  curieufe  &  utile  ,  fur-tout  par  la 
remarque  de  l’Auteur,-  fur  l’élargilTement  de 
l’efpace  entre  les  parties  décollées ,  lorfque  la 
prunelle  s’étréciffoit  au  grand  jour,  &  même  par 
le  décollement  partial  d’une  iris,  fans  caufe 
évidente.  Celui  de  l’iris  du  fieur  Boimard  ,  pro¬ 
venait  d'un  coup  reçu  à  l’œil;  le  lieur  Ja^ot 
ne  put  en  fpéciher  aucune  caufe  externe,  qui 
eût  produit  en  lui  un  effet  femblable.  M.  Hoin 
fe  refuie  à  toute  conjeéiure  là-deffus  :  le  fait 
feul  l’attache,  il  s’en  fert  pour  appuyer  fa  pro¬ 
pre  obiervation*  la  confirmer,  &  augmenter 
nos  connoiffances ,  encore  bien  bornées  fur  le 
décollement  de  l’iris* 

III  Observation. 

Mademoiselle  Maurin ,  de  Voiron  en  Dau¬ 
phiné,  perdit  non  feulement  la  vue  de  l’œil 
droit*  à  la  fuite  d’une  brûlure,  à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans*  mais  quelque  temps  après,  le  globe 
s’affaiffa  dans  1  orbite!  L’œil  gauche  fut  at¬ 
teint  d’une  très  -  forte  ophthalmie  ,  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole.  Il  le  fit  un  amas  de  pus 
dans  la  chambre  antérieure  *  les  lames  de  la 
cornée  en  furent  corrodées  ;  vers  la  partie  infé¬ 
rieure,  l’ulcère  augmenta  ;  l’iris,  cédai. t  à  Fini» 
pulfion  de  l’humeur  aqueufe,  forma  un  ftaphy- 
lome  confidérable. 
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Farl’ufage  de  quelques  collyres,  les  bords  de 
l’ulcere  le  rapprochèrent;  le  ftaphylome  fe  rédui- 
fît  peu-à-peu;  néanmoins  l’iris  le  trouva  jointe  à 
la  cicatrice  de  la  cornée ,  de  telle  forte  que  la 
pupille  fut  entièrement  détruite ,  &  la  malade 
fut  privée  de  la  vue. 

On  conçoit  que  l’iris  ainfi  pincée  ou  unie 
à  la  cicatrice  de  la  cornée ,  devoit  faire  nécef- 
fairement,  à  caufe  de  l’impulfion  de  l’humeur 
aqueufe ,  un  tiraillement  qui  fe  portoit  de  bas 
en  haut  ;  &  c’étoit  vraifemblablement  la  caufe 
qui  détermina  pendant  quelque  temps  les  dou¬ 
leurs  continuelles  dont  cet  œil  fut  affe&é.  Elles 
cefferent  dès  qu’il  y  eut  un  décollement  dans 
plusieurs  points  de  la  partie  fupérieure  de  l’iris» 
Ce  décollement  n’auroit  pu  avoir  lieu  ,  fans  la 
grande  tenfion  de  l’iris;  ainfi ,  cet  inconvénient 
ht  le  meilleur  effet  pour  l’organe ,  puifque  l’iris 
en  fe  féparant  de  la  choroïde ,  dans  cinq  diffé¬ 
rents  points  peu  éloignés  les  uns  des  autres, 
dans  la  partie  fupérieure  de  fa  grande  circon¬ 
férence  ,  forma  cinq  pupilles  artificielles ,  que 
l’Art  n’auroit  pu  imiter  que  difficilement;  ce 
qui  rétablit  la  vue  de  cet  organe,  au  point  qu’il 
pouvoiî  diffinguer  les  gros  objets. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cet  œil,  c’eft 
que  chaque  point  de  décollement  de  l’iris , 
forme  une  ouverture  qui  le  dilate  &  fe  refferre, 
non  point  en  raifon  de  l’agitation  ,  plus  ou 
moins  grande  de  la  lumière ,  mais  feulement 
félon  la  dire&ion  ou  la  pofition  ou  fe  trouve  le 
pôle  ou  l’axe  de  l’œil. 

Lorfqu’il  eft  dirigé  en  bas, les  cinq  pupilles  pré- 
Tentent  leur  moindre  diamètre  ;  lorfqu’au  corn 
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traire  le  pôle  de  cet  organe  efl  horizontal*  toutes 
ces  ouvertures  font  plus  dilatées  ;  mais  quand 
Taxe  efl  dirigé  en  haut,  les  cinq  prunelles  font 
dans  leur  plus  grande  dilatation  ;  &  alors  elles  ne 
font  plus  rondes  ,  comme  elles  le  font  dans  les 
deux  autres  pofitions  du  globe  ;  elles  forment 
au  contraire  un  angle  aigu  *  dont  l’extrémité 
correfpond  vers  le  centre  de  l’iris. 

Ce  phénomène  étoit  trop  frappant ,  pour  ne 
pas  mériter  l’attention  des  gens  l’art;  aufli,  dès 
que  cette  Demoifelle  me  fut  préfentée  à  Lyon, 
je  convoquai  une  nombreufe  affemblée  de  Mé¬ 
decins  &  de  Chirurgiens  *  du  nombre  delquels 
étoient  MM.  Rail,  Peyrard ,  Vitet ,  de  Boifîieux , 
Graffot ,  Câblât  &  Champeaux.  Ils  examinè¬ 
rent  cet  organe  avec  la  plus  grande  attention, 
&  convinrent  que  ce  décollement  avoit  produit 
ce  que  l’Artifle  le  plus  ingénieux  n’auroit  pu 
faire ,  pour  rétablir  la  vue  de  cet  organe.  Peu 
de  temps  après  ,  c’efl-à-dire  ,  en  1769,  je  lus  à 
l’Académie  de  Lyon,  cette  obfervation ,  elle 
parut  intéreffer  les  Savants  qui  la  cortipofent. 

IV  Observation. 

Au  mois  d’Àoût  1769,  on  me  préfenta  un 
enfant,  âgé  d’environ  dix  ans,  qui  avoitperdu  la 
vue  de  l’œil  gauche,  par  un  coup  de  baguette. 

En  examinant  cet  œil ,  je  remarquai  que  la 
conjondive  étoit  très-rouge;  la  cornée  n’avoit 
rien  perdu  de  fa  diaphanéité ,  mais  bien  le  corps 
cryftalloide  qui  étoit  d’un  blanc  de  lait;  la  pupille 
confervoit  le  même  diamètre ,  à  quelque  degré 
de  lumière  que  l’œil  fût  expofé  ;  mais  elle  étoit 
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plus  dilatée  que  dans  l’état  naturel.  On  voyoit 
du  côté  du  petit  angle  une  tache  mi  -  partie  de 
blanc  &  de  noir;  chaque  couleur  formoit  une 
bandelette  fémi-lunaire  ;  la  noire  étoit  fituée  du 
côté  du  petit  angle  ,  &  la  blanche ,  du  côté 
de  læ  prunelle.  L’iris  manquoit  entièrement  dans 
cette  partie  ;  aufîi ,  il  étoit  aifé  de  s’apperce- 
voir  que  cette  tunique  étoit  décollée  d’environ 
trois  lignes. 

Je  ne  propofai  pas  d’abord  de  faire  l’ex- 
traétion  de  cette  cataraéle,  parce  que  i’oph- 
thalmie  étoit  accompagnée  de  douleurs  lanci» 
nantes  ;  d’ailleurs  ,  le  malade  ne  pouvoit  pas 
fupporter  long-temps  la  vive  lumière  ,  fans 
fouffrir  encore  davantage.  Je  m'occupai  donc 
à  calmer  les  douleurs  &  à  diîliper  rinilamma-* 
tion,  par  i’ufage  du  collyre  N°.  111. 

A  mefure  que  l’œil  malade  fe  rétabliffoit  ,  je 
m’apperçus  que  la  pupille  fe  cohtrâ&oit ,  &  que 
l’ouverture,  caufée  par  le  décollement  de  Tins, 
augmentoit  en  proportion.  Bientôt  la  prunelle 
fe  ferma  entièrement ,  au  point  qu’il  n’en  pa- 
roilfoit  plus  qu’un  léger  veiîige;  mais  l’ouver¬ 
ture  latérale  acquit  un  plus  grand  diamètre. 

Comme  la  deflruéfion  de  la  pupille  naturelle 
n’avoit  rien  produit  fur  le  relie  des  percep¬ 
tions  de  cet  organe  *  puifque  le  malade  diltin- 
guoit  encore  la  clarté  ,  des  ténèbres ,  je  penfai 
qu’il  feroit  facile  d’extraire  cette  cataraéle,  en 
la  faifant  paffer  par  l’ouverture  formée  par  le 
décollement  de  l’iris,  &  qu’il  y  a  voit  lieu  d’ef- 
pérer  le  rétabiidement  de  la  vue  de  cet  œil, 
parce  qu’alors  les  rayons  lumineux  auroient 
paflé  par  cette  pupille  artificielle  ;  en  confé- 

Dd  4 


%i4  Observât,  et  Dissertations  * 

quence  je  propofai  de  faire  cette  opération, 
mais  le  jeune  malade  s’yrefufa  opiniâtrement; 
&.  je  ne  l’ai  plus  vu  depuis  ce  temps-là. 

D’après  les  obfervations .  &  les  expériences 
ci-delfus ,  on  ne  peut  douter  que  l’iris  ne  foit 
une  tunique  ifolée;  en  effet,  elle  n’ell  que -fini- 
plement  contiguë  ,  &  non  continue  à  la  cho¬ 
roïde.  Cette  découverte  anatomique  ne  peut 
que  faire  beaucoup  d’honneur  à  M.  Hoin;  elle 
prouve  fa  fagacité  &  fon  aiîiduité  au  travail. 

il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  lavant  Acadé¬ 
micien  publiât  tous  les  écrits  que  fa  mode  die 
retient  dans  fon  porte -feuille. 
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SECTION  XI. 

Diss  ertation 

Sur  la  mobilité  de  l'iris  dans  des  yeux  affecUs  de 
la  plus  grande  cécité . 

On  fait  qu’un  des  principaux  fymptomes  de 
la  goutte  fereine  eft  l’immobilité  de  l’iris,  ce 
qui  rend  le  diamètre  de  la  prunelle  toujours  égal. 
On  fait  auffi  que  la  pierre  de  touche,  à  laquelle 
nous  avons  -(coutume  de  connoître  ordinaire¬ 
ment  &  d’apprécier  la  force  ou  la  foibleffe  de  la 
faculté  de  voir ,  eft  précifément  la  mobilité  de 
l’iris  ;  à  tel  point ,  que ,  quand  on  examine  un 
oeil  fain ,  expofé  à  une  lumière  foible ,  on  voit 
que  la  prunelle  eft  fort  élargie ,  pour  laiffer  paf- 
fer  une  plus  grande  quantité  de  faifceaux  lumi¬ 
neux.  Si  l’on  regarde  le  même  œil,  au  moment 
qu’une  vive  lumière  le  frappe ,  on  s’apperçoit 
que  la  prunelle  fe  rétrécit,  afin  de  n’admettre 
qu’autant  de  rayons  qu’il  ep  faut  pour  faire  la 
fenfation  nécçffaire ,  lans  fatiguer  l’organe  im¬ 
médiat.  Lorfqu’on  éloigne  cette  nouvelle  lumiè¬ 
re  ,  on  diftingue  qu’à  proportion  qu’elle  s’afFoi- 
blit ,  la  prunelle  redevient  large. 

On  juge  même  de  la  perfection  réelle  de  la 
vue  dans  un  œil  fain ,  ou  de  la  puiffance  de  la 
rétablir ,  dans  un  œil  afFeété  de  la  catarade  , 
par  la  faculté  avec  laquelle  l’iris  exécute  les 
mouvements  qui  élargirent  ?  ou  qui  rétrécirent 
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la  pupille»  Au  contraire,  fi  l’iris  dun  œiî ,  qui 
paroît  fain  au  premier  afpeél ,  efl  peu  mobile  , 
peu  fenfible  aux  changements  de  lumière ,  on  re» 
connaît  par-là  que  la  vifion  ie  fait  mal  en  cet  or¬ 
gane  ,  &  fi  l’œil  eft  cataraélé ,  fans  qu’il  y  ait 
adhérence  de  la  capfule  du  cryflaliiri,  avec  la 
face  pofl érieure  de  l’iris ,  ni  compreflion  du  corps 
cryflalloide  fur  celui-ci,  on  craint,  on  réfuté 
ordinairement  d’entreprendre  l’operation  de  la 
cataraéle. 

Ces  faits  font  avoués  de  tous  les  Phyfiolo» 
gifles  &  de  tous  les  Oculifles:  cependant,  ce 
n’efl  pas  une  vérité  inçonteflable ,  comme  on 
Fa  cru  jufqu’à  préfent ,  que  toute  perfonne  en¬ 
tièrement  aveugle ,  ait  l’iris  immobile  ;  il  y  a 
des  exceptions ,  dont  pîufieurs  font  parvenues 
à  ma  connoiflance  :  je  me  borne  à  le  prouver 
par  les  obfervations  fuivantes* 

première  Observation. 

> 

Une  femme  me  préfenta  fon  fils ,  âgé  de  neuf 
ans,  qui  étoit  aveùgle  depuis  lix  mois.  J’expofai 
les  yeux  de  cet  enfant  à  une  vive  lumière;  je  re¬ 
marquai  que  les  pupilles  des  deux  yeux  avoient 
un  diamètre  égal  à  celui  d’un  œil  fain  ,  qui  efl 
expofé  au  grand  jour.  Lorfque  j’interceptois  avec 
ma  main  les  rayons  lumineux  >  les  prunelles  fe 
dilatoient,  &  fe  contractaient  de  nouveau  dès  que 
je  retirois  ma  main.  Les  yeux  de  cet  enfant 
étoient  5  en  apparence,  très -beaux,  &  paroif- 
foient  jouir  de  la  faculté  de  voir  ;  cependant ,  ce 
petit  garçon  étoit  plongé  dans  les  ténèbres  :  car 
la  plus  vive  clarté  ne  faifoit  aucune  fenfation 
fur  fon  organe. 
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Madame  delà  Vanne,  âgée  d’environ  trente- 
deux  ans  ,  vaporeufe  dès  l’âge  de  puberté  , 
avoit  perdu  la  vue  depuis  près  de  trois  ans ,  lorf- 
que  j’examinai  fes  yeux.  Ils  me  parurent  dans 
le  meilleur  état,  foit  par  rapport  à  leur  confor¬ 
mation  ,  foit  par  rapport  à  la  tranfparence  de 
leurs  corps  diaphanes ,  &  de  l’humeur  aqueufe , 
foit  même  par  rapport  aux  mouvements  de  l’iris  : 
cependant  j’expofai  à  différentes  fois ,  aux  rayons 
du  foleil,  les  yeux  de  la  malade,  fans  qu’elle 
éprouvât  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  jour 
le  plus  éclatant ,  &  la  nuit  la  plus  profonde. 

Quoique  cette  Dame  fût  dans  la  cécité  la 
plus  complette,  néanmoins  l’iris  avoit  confervé 
dans  chacun  de  fes  yeux ,  la  faculté  de  fes  mou¬ 
vements  ,  aux  différents  degrés  de  lumière* 
Ses  prunelles  fe  rétréciffoient  au  grand  jour  9 
elles  s’élargiffoient  à  une  foible  lueur,  comme 
fi  Madame  de  la  Vanne  eût  joui  de  la  meilleure 
vue.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  phéno¬ 
mène  ? 

Si  nous  confidérons  la  choroïde  comme  l’or¬ 
gane  immédiat  de  la  vue ,  ainfi  qu’on  l’a  pré¬ 
tendu  ?  &  l’iris  comme  une  continuité  de  cette 
tunique ,  il  fera  difficile  d’expliquer  par  quelle 
caufe  les  pupilles  de  Madame  de  la  Vanne  & 
celles  du  fujet  de  la  première  Obfervation  9 
changeoient  de  diamètre ,  félon  l’état  d’agita¬ 
tion  de  la  Jumiere.  Mais  fi  l’on  admet,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  prouver  dans  la  feélion  pré¬ 
cédente  9  que  l’iris  11’eff  que  contiguë  à  la  cho- 
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rade*  on  concevra  que  cette  membrane  J 
étant  névro  -  mufculeufe  par  la  quantité  des 
filets  nerveux  qui  viennent  du  ganglion  lenti¬ 
culaire  ,  produdtion  de  la  cinquième  &  de  la 
troifieme  paire  ,  qui  fait  partie  de  l’iris,  les 
rayons  de  lumière  qui  les  frappent ,  ieur  com¬ 
muniquent  des  vibrations  relatives  à  leur  agi¬ 
tation  ,  ce  qui  met  en  aêlion  les  fibres  mufcu- 
leufes  de  cette  tunique. 

Or  ,  tous  ces  filets  nerveux  font  auffi.  indé¬ 
pendants  du  nerf  optique  ,  que  l’iris  l’efi  de  la 
choroïde.  Le  nerf  optique  peut  donc  être  para- 
lyfé,  tandis  que  les  filets  nerveux  qui  fèdlf- 
tribuent  à  Fiiis ,  peuvent  être  très-fains,  très- 
ouverts  au  fluide  éleêlrique  ,  ou  fluide  fenfitif  9 
par  conféquent ,  très-fenfibles  aux  impreflions  de 
la  lumière. 

Lorfque  dans  la  goutte  fereine  ,  l’iris  efi 
immobile ,  c’efi  que  cette  maladie  afieôe  non 
feulement  le  nerf  optique ,  mais  encore  les  nerfs 
du  ganglion;  &  cefi  là  le  cas  le  plus  commun. 
Quand  la  paraîyfie  fe  borne  au  feul  nerf  opti¬ 
que  ,  ou  à  la  rétine  ,  &  que  le  ganglion  &  fes 
produêfions  font  faines ,  celles-là  portent  la  vie 
aux  fibres  mufculeufes  de  l’iris ,  &  c’étoit  fétat 
des  yeux  de  Madame  de  la  Vanne,  «St  de  ceux 
du  lujet  de  la  première  obfervation. 

Au  contraire  ,  le  nerf  optique  étant  fain  ,  de 
même  que  la  rétine ,  &  les  fibres  nerveufes  du 
ganglion  ne  portant  plus  de  vie  aux  mufcles  de 
Firis ,  elles  refient  dans  Finafition  ,  mais  la  vue 
n’en  exifte  pas  moins  ;  dans  ce  cas  ,  elle  eft 
feulement  moins  parfaite. 
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SECTION  XII. 
Dissertation 


Sur  une  efpece  de  vue  extraordinaire  dont  aucun 
Auteur  n  a  fait  mention . 

T  o us  les  Phyfioîogifles  &  les  Phyficiens  ont 
dit*  qu’il  y  a  trois  lottes  de  vue*  favoir:  la 
myope  /  la  presbyte  ,  &  la  vue  parfaite.  De  ces 
trois  efpeces  de  vue ,  il  n’y  en  a  que  deux  de 
naturelles:  qui  font,  la  vue  ordinaire,  &  la 
myope  ;  car  la  presbyte  n’eft  qu’accidentelle, 
puifqu’elle  n’affecle  que  les  vieillards. 

Il  efl  encore  une  autre  efpece  de  vue,  entiè¬ 
rement  différente  des  trois  autres  :  c’eif  celle  des 
perfonnes  à  qui  l’on  abaiffe  ou  extrait  une  cata- 
rafle  ;  celles-ci  ne  voient  diif  inffement,  ni  de  loin, 
ni  de  près ,  excepté  lorfqu’iis  font  ufage  d’une 
lunette  très-convexe  ;  mais  cette  efpece  de  vue 
entre  aufîi  dans  la  claffe  des  vues  accidentelles. 
On  n’a  donc  connu  réellement  que  deux  fortes  de 
vue  naturelle  ,  l’une  caufée  par  la  trop  grande 
convexité  des  corps  tranfparents  ,  l’autre  par  la 
j u fie  proportion  de  toutes  les  parties  du  globe 
de  l’œil.  Celle-ci,  voit  aufîl-bien  les  objets  qui 
font  à  fa  proximité,  que  ceux  qui  font  éloignés; 
au  contraire  ,  la  vue  myope  diflingue  très- 
bien  les  objets  voifins  ,  mais  non  pas  ceux 
qui  font  à  une  certaine  diffance.  Je  ne  fâche 
pas  qu’aucun  Auteur  ait  fait  mention  d’au¬ 
cune  autre  efpece  de  vue  naturelle  ;  cependant 
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il  en  exifte  ;  mais  on  doit  les  confidérer  comme 
<les  phénomènes  ,  ou  des  écarts  de  la  nature- 
L’obfervation  fuivante  en  efl  un  exemple. 

Le  fieur  Sylva,  Juif,  de  la  Nation  Portu- 
gaife  ,  réfidant  à  Paris  ,  eut  dès  fon  enfance  la 
vue  fort  baffe,  au  point  qu’il  étoit  obligé,  pour 
diftinguer  les  objets  ,  de  les  approcher  très- 
près  de  fes  yeux.  Il  apprit  cependant  à  lire  & 
à  écrire ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  ,  à 
caufe  de  la  foibleffe  de  fa  vue.  Soit  que  fon  or¬ 
gane  en  eût  été  fatigué,  foit  défaut  d’orga- 
niiation  ou  de  conformation ,  il  fut  obligé  de 
fe  fervir  de  lunettes ,  à  1  âge  de  douze  ans ,  & 
d'en  augmenter  le  foyer ,  prefque  de  fix  en  fix 
années;  à  tel  point,  qu’à  Page  de  trente  ans., 
époque  ou  j’ai  examiné  fes  yeux  ,  il  faifoit  ufage 
de  lunettes  qui  n ’auroient  pu  convenir  qif  à  un 
homme  de  foixante  &  dix  ou  de  quatre-vingts 
ans ,  tant  elles  étoient  convexes. 

Ce  phénomène  étoit  trop  frappant ,  pour  ne 
pas  mériter  toute  mon  attention  ;  aiiili,  j’exami¬ 
nai  cet  organe  avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitu¬ 
de  :  j’y  remarquai  que  toutes  les  parties  des  deux 
yeux  étoientlaines;  mais  que  les  globes  étoient 
plus  gros  &  plus  laillants  que  ne  le  font  les 
yeux  ordinaires.  A  peine  cet  homme  les  en- 
tr’ouvroit  -  il  ,  lorsqu’il  regardoit  un  objet  at¬ 
tentivement  ;  enfin  ,  ces  deux  yeux  préfen- 
toient  extérieurement  ,  les  lignes  les  moins 
équivoques  de  la  myopie  la  plus  complette. 
Cependant  le  fieur  Silva  ne  pouvoit  lire  fans 
lunettes  que  de  très-gros  caraàeres  ,  &  encore 
il  étoit  obligé  de  fermer  prefque  les  pau~ 
pieres,  d  approcher  le  livre  très  -  près,  &  de 
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îe  tenir  un  peu  obliquement.  Ses  perceptions 
étoient  fi  confiées ,  qu’il  ne  pouvoit  reconnoi- 
tre  les  traits  des  perfonnes  qui  lui  étoient  les 
plus  familières,  lorfqu’elles  fe  trouvoient  éloi¬ 
gnées  de  lui  à  la  diffance  de  quatre  pieds. 

Je  plaçai  fucceflivement  plufieurs  lunettes 
concaves  devant  les  yeux  ,  mais  aucune  ne 
put  perfectionner  fa  vue  ;  au  contraire  ,  elles 
fatiguoient  l’organe  &  répandoient  un  plus 
grand  nuage  lur  l’objet  apperçu  ;  au  lieu 
qu’avec  les  lunettes  dont  il  failoit  ufage  ,  il 
diflinguoit  très  -  bien  tous  les  objets  ,  même  à 
une  certaine  diftance  ,  &  liloit  toutes  fortes  de 
caracferes ,  tant  imprimés  que  manufcrits. 

Par  quelle  caule  les  yeux  du  fieur  Silva  , 
qui  paroiffoient  myopes  ,  ne  pouvoient-ils  voir 
les  objets  d’une  maniéré  diflin&e  ,  qu’autant 
qu’il  fe  fervoit  d’un  verre  convexe  ?  Quoique 
ce  phinomene  loit  difficile  à  expliquer  ,  je  vais 
cependant  faire  part  de  mes  conjeûures. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  que  la  myopie 
n’eft  caufée  que  par  le  trop  grand  volume  du 
corps  vitré  ou  de  la  lentille  cryftalline  ;  delà 
il  réfulte  que  les  rayons  de  lumière  réfrac¬ 
tés  fe  réunifient  avant  que  d’avoir  atteint  le 
fond  concave  de  l’œil  ,  &  que  par  conféquent 
l’objet  éloigné  n’ed  diflingué  qu’avec  une  forte 
de  condition  ,  ce  qui  rend  la  vifion  indiilin&e. 
Pour  y  remédier  ,  on  fe  fert  avec  avantage 
d’un  verre  concave  ,  dont  l’effet  eft  de  diverger 
les  rayons  lumineux ,  de  les  rendre  par-là  luf- 
ceptibles  d’une  plus  forte  réfra&ion  ,  &  de  les 
déterminer  à  une  réunion  exaéfce  fur  l’organe 
immédiat  de  la  vue  P  pour  y  produire  la  lenfa- 
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tion  néceffaire  >  &  corriger  le  vice  de  l’oeiî 
myope. 

Quoique  les  yeux  du  fieur  Silva  repréfen- 
taffenî ,  par  leur  grande  fphéricité  ,  des  yeux 
myopes  *  ils  ne  l’étoient  cependant  pas  ,  puifque 
les  lunettes  concaves  ,bien-loin  de  lui  être  favo¬ 
rables,  lui  caufoient  au  contraire  une  plus  grande 
confulion  dans  l’objet  apperçu  ;  il  n’y  avoit  que 
les  lunettes]  qu’on  appelle  mi-cataraffes ,  qui  lui 
fufient  utiles  :  ce  qui  fait  préfumer ,  avec  quel¬ 
que  efpeee  de  raifon ,  que  le  vice  de  (on  or¬ 
gane  a  beaucoup  d’analogie  avec  l’œil  d’une 
perfonne  qui  a  fouffert  l’opération  de  la  cata- 
rafle.  Le  vice  des  yeux  du  fieur  Sylva  doit 
avoir  fon  iiege  dans  le  corps  erydalloïde  ; 
celui-ci  eil  vraifemblablement  peu  épais  &  très- 
applati,par  conféquent  peu  propre  à  réfraffer 
&  à  réunir  les  rayons  de  lumière  qui  le  pénè¬ 
trent.  Delà  réfiiite  auffi  une  vue  indifiinde  5 
qui  a  befoin,  pour  être  perfectionnée  ,  d’un 
foyer  capable  de  déterminer  une  réunion  exafle 
des  faifceaux  lumineux  fur  la  rétine. 

Quand  les  yeux  du  fieur  Sylva  feroienî  fans 
cryilalîins  ,  il  n’y  auroit  rien  d’extraordinaire: 
ce  ne  feroit  pas  la  première  fois  qu’on  auroit 
trouvé  la  nature  en  défaut  ,  par  la  fupprefîion 
de  quelque  partie  dans  un  fujet  très-bien  con¬ 
formé  d’ailleurs.  Cette  allégation  n’eft  pas  gra¬ 
tuite  :  car  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  fciences  en  contiennent  une  foule  d’exem¬ 
ples  3  qu’il  eil  inutile  de  rapporter  ici. 
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AVERTISSEMENT. 

J  e  me  fuis  fait  un  devoir  de  marquer  dune 
itoile  toutes  les  Recettes  ci-après  qui  ne  font 
pas  de  ma  compofition .  La  pinte  qu  on  in - 
dïque  dans  plufiturs  formules ,  ejl  celle  de 
Paris . 

Je  n'ai  point  fait  ufage  des  caractères 
uftés  en  médecine  y  afin  que  cet  Ouvrage 
puiffe  être  utile  à  tout  le  monde  >  &  fur-tout 
aux  perfonnes  charitables  qui  ne  font  point 
de  tart  ;  par  ce  moyen ,  elles  ne  trouveront 
aucun  obflacle  à  remplir  leurs  bonnes  inten¬ 
tions •  Prefque  tous  les  remedes  dont  je  donne 
la  compofition  ,  font  faciles  à  compofer  & 
peu  difpendieux • 

J'ai  déjà  dit  dans  la  Préface ,  &  je  le  ré¬ 
pété  ici  y  que  quoique  V objet  principal  de  cet 
Ouvrage  foit  le  traitement  des  maladies  des 
yeux  y  fai  cru  faire  plaifir  au  Lecteur  de  lui 
indiquer  les  autres  vertus  qu  ont  les  médica¬ 
ments  qui  fervent  à  guérir  les  affections  de  cet 
organe .  Ainfi y  on  trouvera  dans  ce  Recueil 
des  remedes  efficaces  contre  differentes  mala¬ 
dies  graves ,  telles  que  l'hydropifie  y  les  ulcérés 
fcrophuleux 3  les  rhumatifmes  goutteux  s  les 
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écorchures  &  les  ulcérés  aux  jambes,  &c.  enfin l 
j'indique  le  Précipité  de  Saturne  comme  U 
plus  excellent  cojmètique ,  pour  adoucir >  blan*. 
chir ,  embellir ,  rafraîchir  &  corriger  les  vices 
de  la  peau*  Il  n  a  pas  le  défaut  des  cofméti- 
ques  ordinaires ,  qui  la  rident  &  la  deffechenu 
Les  Dames  peuvent  s9en  fervir  avec  d'autant 
plus  de  corfiance ,  qu  elles  préviendront ,  par 
J  on  ufage  ,  bien  des  maladies  qui  fur  vien¬ 
nent  à  la  peau ,  telles  que  les  boulons  ,  les 
dartres  flarineufes ,  les  orgelets ,  &  autres  tu¬ 
meurs  qui  naiffent  aux  bords  des  paupières  $ 
&  qui  caufent  prefque  toujours  des  inflam¬ 
mations  aux  yeux  ;  ce  coflmétique  ne  peut 
prévenir  toutes  ces  petites  maladies ,  qui  font 
néanmoins  très-dé  [agréables  ,  que  parce  qu'il 
favori fe  Cinflenfible  tranfpiration  ,  &  cefl 
principalement  ce  qui  unit  la  peau 3  &  en 
établit  Cédai  &  la  douceur • 
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De  Différents  Remedes  éprouvés  pour  la 
guérifon  des  maladies  des  yeux  y  &  autres 
affections  internes  ou  externes • 
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Pilules  hydragogues . 


Prenez  Séné  mondé ,  une  livre. 

Crème  de  tartre  ,  deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau* 
jufqu’à  la  rédu&ion  de  moitié;  paiïez  le  liquide  à 
travers  un  linge  ,  avec  forte  expreflion  ;  verfez- 
le  enfuite  dans  une  cafferole  de  fer  ,  &  faites- 
le  bouillir  fur  un  feu  de  charbon  ;  ajoutez- y 
peu-à-peu  les  drogues  fuivantes ,  en  poudrer 
fubtile. 

Agaric  , . 

Méchoacan  , .  .  .  . 

Rhubarbe, . 

Scammonée  d’Alep, 

Brionne  , . 

Hermodates,  •  •  .  9 


de  chacun  fix  onces* 
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Turbit  gommeux ,  .  . 

Gomme  -  G  ut  te  ,  .  .  • 

Trochifques  alhandal  , 

Mercure  doux ,  .  .  .  . 

Tartre  émétique  ,  .  .  . 

Safran  de  Mars  apéritif ,  o  de  chacun  huit 
Sei  de  Nitre onces. 


Æthiops  minéral ,  fait  par  la  trituration  ? 
quatre  onces. 

Agitez  fans  cédé  ce  mélange  avec  une  fpa- 
tule  de  fer ,  &  prenez  garde  qu’il  ne  brûle  dans 
le  fond  ;  diminuez  le  feu  à  mefure  que  1’enfem- 
bie  prendra  plus  de  confiftance  ;  &  dès  que  la 
niaffe  fera  afiéz  ferme,  formez-en  des  pilules 
de  la  groffeur  d’un  pois  ;  faupoudrez-les  avec 
du  jalap,  &  faites  -les  fécher  au  foleil  ou  à 
F  étuve. 


J-  de  chacun  une  liv* 


Jalap,  ......... 

Aloës  Sucotrin,  .  .  .  . 


de  chacun  deux 
onces. 


Vertus .  —  C’efi:  un  bon  purgatif,  qui  con¬ 
vient  finguliérement  dans  les  maladies  des  yeux 
caufëes  par  un  virus  fcrophuleux. 


Dofe .  —  La  dofe  efl  de  dix  pilules  pour  les 
adultes  ;  de  fept  pour  les  enfants  au  deffus 
de  huit  ans  ,  &  d’une  moindre  dofe  pour  ceux 
d\m  âge  au  deffous.  On  continue  Tillage  de  ce 
remede  juiqu’à  la  guérifon ,  en  mettant  trois 
jours  d’intervalle  d’une  prile  à  l’autre. 

J’ai  fait  inlërer  cette*  recette  dans  différents. 
Journaux,  comme  un fpé chaque  contre  l’hydro- 
paie;  il  n’y  a  que  la  tympanite  d’exceptee. 

Dans  l’hydropiûe,  Lutage  de  ces  pilules  elt 
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d’en  prendre  deux  prifes  dans  la  matinée ,  à  cinq 
heures  d’intervalle  l’une  de  l’autre  :  on  continue 
ainfi  tous  les  jours  jufqu’à  parfaite  guérilon.  Le 
malade  boira  des  bouillons  légers  dans  la  matinée  9 
&  ne  prendra  de  nourriture  folide  que  le  foir; 
elle  doit  confifler  en  potage  ,  très -peu  de  viande 
&  du  vin  de  bonne  qualité. 

On  apperçoit  ordinairement  un  mieux  du 
troilieme  au  quatrième  jour  de  l’ufage  de  ces 
pilules.  On  doit  obferver  ,  après  la  guérilon  9 
d’en  prendre  feulement  une  prile  de  quinze  en 
quinze  jours,  pendant  trois  mois.  ; 

La  dofe,  pour  i’hydropifie*  eft  d’une  dragme 
pour  les  adultes  ,  demi-dragme  pour  les  enfants 
au  defîus  de  huit  ans,  &  d’une  moindre  dofe 
pour  ceux  d’un  âge  au  deffous. 

Depuis  que  j’ai  publié  ce  remede ,  j’ai  reçu 
plu fieurs  Lettres  de  remerciement  que  m’ont 
écrit  les  malades  qui  ont  été  guéris  de  cette 
maladie  :  .un  ,  entr’autres  de  Lons-le-Saunier  9 
hydropique  depuis  un  an  &  demi ,  à  la  fuite 
d’obftru  étions  au  foie  &  à  la  rate  ,  chez  qui 
tous  les  remedes  qu’il  a  voit  pris  jufques-là, 
avoient  été  infructueux ,  de  même  que  trois 
pondions  qu’on  lui  avoit  faites.  Voici  la  copie 
de  la  Lettre  qu’il  a  écrite  au  Directeur  de  la- 
feuille  hebdomadaire  de  Lyon  ;  elle  a  été  im¬ 
primée  dans  la  feuille  N°.  47.  Je  n’ai  inféré 
cette  Lettre  dans  ce  volume  ,  que  pour  donner 
une  juite  idée  de  la  vertu  &  de  l’efficacité  d$ 
cet  excellent  remede. 
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v  O  P I  e  de  la  Lettre  adreffiée  au  Directeur  des 
Affiches  de  Lyon ,  au  fui  et  des  Pilules  contre 
IHydropifie. 

«  Je  dois  la  vie  à  M.  Janin  ,  Oculiffe  de  la 
ville  de  Lyon  ,  puifque  c’efî  par  fon  Remede 
»>  que  je  fuis  guéri  ;  je  vous  dois,  Monfieur, 
»  des  remerciements  ,  puifque  c’eft  vous  qui 
»  avez  été  la  voie  intermédiaire  de  ma  guérifon, 
»  &  je  dois  a  l’humanité  entière  un  témoignage 
»  authentique  du  miracle  qui  s’efl  opéré  en  moi 
»  parle  moyen  des  Pilules  contre  fhydropifie. 
»  Pei mettez  donc  que  je  me  ferve  de  vos  Feuil- 
»  les ,  pour  m  acquitter  envers  mon  fauveur  > 
»  envers  vous,  &  envers  le  public. 

»'  Jétois  atteint  d'hydropifie  depuis  quinze 
M  à  leize  mois;  la  Faculté  avoit  déjà  mis  en 
»>  ufage  tous  les  remedes  appropriés  à  cette 
»  cruelle  maladie ,  &  le  fuccès  ne  répondoit 
»  point  aux  bonnes  intentions  de  mes  Efcu- 
«  lapes.  Les  hydragogues  regardés  comme  les 
**  plus  fpecifiques  ,  avoient  été  inutilement 
»  employés,  &  il  en  fallut  venir  à  la  ponéfion 
»  qui  lût  fuivie ,  pendant  trois  femaines  ,  de 
»  beaucoup  d autres  remedes,  qui  n’eurent  pas 
»  plus  d  efficacité.  On  fe  détermina  alors  à 
»  fane  une  fécondé  ponéhon  qui  ne  réufïit  pas 
»  mieux  que  la  première;  &  un  mois  après, 
»  il  fallut  encore  avoir  recours  à  une  troifieme. 
»  Maigre  qu’on  m’eût  tiré  à  chaque  ponéfion , 
*>  environ  vingt  pintes  d’eau,  mefure  de  Paris, 
»  je  ne  fus  point  foulage  ^  &  l’on  avoit  réfolu 
»  de  m  en  faire  une  qiiàtiieme ,  lorfque  je  reçus 
vos  afliches.  J'y  lus  la  Recette  que  M.  Janin 
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h  a  généreufement  publiée ,  je  la  communiquai 
»  à  mon  Médecin  &  à  plufieurs  perfonnes  de 
»  1  Art  ;  ils  l’approuverent  ;  on  me  la  pré- 
»  para  ;  j’en  fis  ufage,  &  au  cinquième  jour , 
»  j  éprouvai  une  lorte  évacuation  ;  je  continuai 
»  le  Remede  ;  je  pris  de  l’embonpoint  ,  mes 
»  forces  revinrent,  je  pus  fortir  &  aller  même 
»  me  promener ,  ce  que  je  n’avois  pu  faire 
»  depuis  dix-huit  mois,  &  enfin  je  luis  enîié- 
»  rement  guéri  fans  autre  fecours  que  celui  des 
»  Pilules  de  M.  Janin.  Puifle  la  vérité  que 
»  j’attefte  &  que  je  publie ,  être  utile  à  tous  les 
»  hommes  qui  fe  trouveront  dans  le  même  état 
»  o ii  j’étois  !  » 

»  Je  fuis  avec  les  fentiments  les  plus  dif- 
»  tingués  de  la  reconnoififance  &  de  la  confi- 
»  dération  * 

Monsieur, 

Votre  tres-humble  &  très - 
obéijjant  ferviteur  , 
Breney,  Confeiller  du  Roi  au 
Bailliage  de  Lons-le-Saunier. 

A  Lons-le-Saunier ,  le  6  Novembve  1771. 

«  P.  S .  Mon  Apothicaire  s’eft  fervi ,  depuis 
»  cette  époque ,  de  ces  pilules ,  avec  iuccès , 
»  dans  pluûeurs  occafions,  » 


irenêz  Scammonée  d’Alep  >  vingt-quatre 
grains. 

Mercure  doux ,  douze  grains. 

Sucre  *  trente  grains. 

Le  tout  en  poudre  fubtile  fera  mêlé  exac¬ 
tement  *  &  diviié  en  deux  prifes  égales  ,  pour 
les  adultes ,  &  en  trois  prifes  pour  les  enfants. 
On  en  prendra  une  prife  de  trois  en  trois  jours  , 
incorporée  dans  fufHfante  quantité  de  conferve 
de  rofes. 

Vertus ,  —  C’eH  un  purgatif  fort  doux,  &  un 
puifl'ant  remede  contre  les  ophthalmies  rebelles, 
les  engorgements  des  paupières  &  des  glandes 
de  Meïboniius.  Il  en  faut  continuer  l’ufage  juf- 
qif  à  la  parfaite  guérifon  $  &  en  même  temps 
mettre  en  œuvre  les  topiques  convenables  à 
l  état  de  la  maladie  locale. 


r  ^ 
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N°.  I  I  I. 


Nouvel  Extrait  de  Saturne . 

P  renez  Litharge  d’or  en  poudre,  une  livre* 
Du  bon  vinaigre  blanc ,  une  pinte. 

Mettez  le  tout  dans  un  plat  vernilfé  ;  pla- 
eez-le  fur  un  feu  de  charbon,  pour  le  faire 
bouillir;  agitez-ie  fans  celle  avec  une  fpatule 
de  bois ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  vinaigre  foit 
évaporé  ,  &  qu’il  ne  refte  qu’une  pâte;  verlez 
deftus  ,  peu-à-peu  ,  huit  pintes  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  bouillante  ;  agitez  continuelleinent  la  ma¬ 
tière  qui  eft  au  fond  du  plat  pendant  un  quart 
d’heure  ;  laiffez  repofer  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  heures;  verfezla  liqueur  par  inclination > 
&  placez-la  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Vertus .  ~  Ce  nouvel  Extrait  de  Saturne  eft 
infiniment  meilleur  que  celui  de  M.  Goulard. 
On  doit  avoir  remarqué >  que  celui  de  ce  cé¬ 
lébré  Chirurgien  ne  fe  divife  pas  allez  ;  car 
dès  qu’on  le  môle  avec  de  l’eau  ,  il  prélente 
des  parties  mafiives,  qui  fe  précipitent  promp¬ 
tement.  Celui  dont  je  donne  la  compofition , 
n’a  pas  cet  inconvénient  ;  auffi  produit -il  des 
effets  plus  prompts  &  plus  lûrs  :  il  joint  à  ces 
bonnes  qualités  ,  celle  d’être  un  objet  d’éco¬ 
nomie,  puifqu’on  a  huit  pintes  de  ce  remede, 
tandis  qu’on  n’obtient ,  par  la  même  dépenfe  , 
qu’une  chopine  de  celui  de  M.  Goulard.  C’eft 
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un  excellent  topique  contre  les  inflammations 
des  yeux  ,  &  des  autres  parties  du  corps. 

lAifage  de  ce  nouveau  remede  ,  eft  d’en 
mettre  quatre  gouttes  iur  une  once  d’eau  de 
fontaine  ;  on  y  ajoute  trois  gouttes  d'efprit-de- 
vin  camphré  ,  &  l’on  agite  bien  ce  mélange  ; 
ce  que  l’on  répété  toutes  les  fois  qu’on  veut 
s’en  fervir.  On  baigne  1  œil  malade  de  temps 
en  temps  avec  ce  collyre,  qubn  aura  foin  de 
faire  tiédir  chaque  fois  qu’on  voudra  en  faire 
uiage  ;  on  y  trempera  des  comprefles  ,  pour 
couvrir  l'oeil  dans  les  intervalles  des  bains,  & 
on  continuera  ainfi  jufqa’à  la  guérifon. 


N°.  I  V. 


Précipité  de  Saturne . 

Prenez  du  nouvel  extrait  de  faturne,  demi- 
once,  verfez-le  dans  trois  pintes  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  agitez  le  tout  pendant  cinq  à  fix  minutes  ; 
après  lavoir  laifié  repofer  pendant  douze  heu¬ 
res  ,  verfez  par  inclination  l’eau  claire,  & 
réfervez  le  précipité  blanc  qui  fe  trouve  au 
fond  ,  en  ne  lui  laiflant  que  l’eau  qu’il  lui  faut 
pour  le  rendre  feulement  liquide  ;  confervez-le 
dans  une  foie  bien  bouchée ,  &  agitez-le  toutes 
les  fois  que  vous  en  ferez  ufage. 

Vertus .  —  C’efl:  un  très-bon  remede  contre 
les  dartres  des  paupières,  les  orgelets,  &  les 
boutons  du  vifage.  C’efl:  aufli  le  meilleur  cofmé- 
tique  qu’on  puifle  employer;  car  non  feulement 
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il  blanchit  très-bien  la  peau,  mais  il  l’adoucit 
parfaitement,  fur-tout  fi  l’on  en  fait  un  ufage 
journalier.  Pour  lors  il  faut  s’en  laver  à  deux 
différentes  fois  dans  la  matinée,  &  ne  point 
s’effuyer  après. 


N°.  V. 

Eau  Ophthalmique . 

P  renez  Eau  Rofe  &  de  Plantain  ,  de  cha¬ 
cune  fix  onces. 

Vitriol  blanc  ,  vingt-quatre  grains. 

Sucre  Candi  ,  trente  grains. 

Iris  de  Florence  ,  en  poudre  fubtiîe  ,  trente- 
fix  grains. 

Verd-de-gris  pulvérifé  ,  douze  grains. 

Mêlez  le  tout ,  &  l’agitez  pendant  quelque 
temps.  L’ufage  eft  d’en  verfer  quelques  gouttes 
dans  l’œil  malade  ,  trois  fois  le  jour  ,  jufqu’à  la 
guérifon. 

Vertus.  C’eft  un  très-bon  remede  pour  dif- 
fiper  les  fluxions  naiffantes  ,  &  pour  faire  ceffer 
le  flux  de  larmes ,  qui  n’efl  caizïe  par  aucune 
altération  de  la  pompe  lacrymale.  Ce  collyre  efl 
encore  bon  pour  perfectionner  la  vue  des  vieil¬ 
lards  &  celle  des  myopes.  Il  faut  avoir  atten¬ 
tion  d’agiter  ce  remede ,  toutes  les  fois  qu’on 
en  fait  ufage. 
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N°.  V  I. 

Collyre,  anodin . 


Prenez  Eau  Rofe,  Ex  onces. 

Pilules  de  Cynogloffe  ,  demi-dragme. 

Faites  diffoudre  les  Pilules  dans  l’Eau  Rofe  , 
&  renouveliez  ce  collyre ,  tous  les  jours  en  été, 
&  de  trois  en  trois  ,  en  hiver. 

L’ufagè  eft  d’en  baigner  l’œil  plufieurs  fois 
le  jour  avec  une  petite  baignoire  ;  dans  les 
intervalles  ,  on  applique  fur  le  globe  ,  des  com» 
preffes  trempées  dans  ce  collyre. 

Vertus,  —  C’eE  un  bon  remede  pour  calmer 
les  douleurs  des  yeux,  par  quelque  caufe  qu’elles 


forent  produites. 


1$^ 
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N°.  V  I  I. 

Collyre  réfolutif, 

P  RENEZ  de  bon  vin  blanc ,  une  pinte. 

Aloës  fucotrin ,  .  .  . 

Tutie  préparée  ,  .  . 

Crocus  metaliorum , 

Le  tout  enfemble  dans  une  bouteille  bien 
bouchée,  fera  agité  pendant  un  quart  d’heure; 
on  l’expofera  enfuite  au  foleil  d’été  pendant 
deux  mois ,  en  l’agitant  de  temps  en  temps. 

Vertus.  ~  C’efl  un  bon  remede  contre  Pin- 
flammation  des  yeux ,  l’engorgement  des  pau¬ 
pières,  les  taies  &  les  ulcérés  de  la  cornée.  Il 
fortifie  la  vue. 

La  maniéré  d’ufer  de  ce  collyre ,  efi:  d’en 
inftiller  dans  l’œil  malade  ,  deux  ou  trois  gout¬ 
tes  le  matin,  à  midi,  &  le  foir.  Pour  cet  effet, 
on  prend  un  tuyau  de  plume  à  écrire,  neuf, 
coupé  en  rond  aux  deux  bouts;  on  le  plonge 
dans  ce  remede;  on  ferme  exactement  avec  le 
doigt  indicateur,  le  haut  du  tuyau,  lorfqu’il 
en  contient  une  ou  deux  gouttes;  la  tête  du 
malade  étant  bien  penchée  en  arriéré ,  on  porte 
le  tuyau  vers  le  grand  angle ,  &  l’on  releve  le 
doigt,  afin  que  la  colonne  d’air  qui  entre  dans 
ie  tuyau,  précipite  les  gouttes  dans  l’œil;  il 
faut  pour  lors,  ouvrir  &  fermer  les  paupières 
alternativement ,  afin  que  le  remede  fe  répande 
également  fur  toute  la  lurface  du  globe* 


de  chacun  une  drag 
me ,  en  poudre. 
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N°.  VIII. 

Excellent  Collyre  réfolutif  fpiritueux «> 


Prenez  feuilles  fraî¬ 
ches  de  fenouil  ,  . 

De  Romarin, . 

De  Rhue 

De  bétoine  ...... 

De  Chélidoine  ,  .  .  . 

D  ’Euphraife , . 

De  Plantain ...... 

%  — 

De  Sauge , . .  ?  de  chacune  une 

De  Méliffe  ,.••••  5*  livre  &  demie* 

Après  les  avoir  pilées  dans  un  mortier  » 
placez-les  dans  un  alambic,  verfez  deffus  douze 
pintes  de  bon  vin  blanc,  agitez  le  tout  avec 
un  bâton  ,  placez  le  chapiteau ,  &  le  lutez  exac¬ 
tement.  Faites  votre  diliillation  au  bain-marie. 

Faites  lécher  le  marc  au  foleil  ;  après  bavoir 
fait  brûler,  faites  bouillir  les  cendres  dans  une 
quantité  fuffifante  d’eau  ;  filtrez  la  liqueur , 
&  la  faites  évaporer  jufqu’à  cryftaililation  ;  ra- 
maflez  tout  le  lel  qui  en  proviendra ,  &  faites-le 
difToudre  dans  la  liqueur  diftillée,  à  laquelle 
vous  ajouterez  ce  qui  fuit  : 

Eau  Rofe  ,  trois  pintes  &  demie. 

Collyre  bleu  (a)  ,  deux  pintes. 


de  chacun  une  liv. 
&  demie. 


{a)  La  compofition  de  ce  remede  eft  ci-aptes.  Voyez  U9.  IX. 
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Tutie  préparée,  .  •  .  o  de  chacune  deux 
Racines  de  Valériane,  5*  onces* 


Safran . . 

Alun  de  Roche  *  . 

Cannelle, . 

Macis  , . 

Clous  de  Girofle , 


Myrrhe ,  ..... 
Aioës  Sucotrin ,  .  . 
Crocus  metallorum 

Camphre, . 

Sarcocolie  ,  .  .  .  . 


9 


Laudanum ,  .  .  . 
Iris  de  Florence , 


Sel  de  Saturne  ,  . 
Vitriol  blanc  ,  . 


de  chacun  demi- 
once. 


de  chacun 
onces. 


trois 


?  de  chacun  une 
5*  once 


I- 


de  chacun  demi" 
once. 


le  tout  en  poudre  fubtile. 

Bouchez  la  bouteille  exa&ement ,  placez-îa 
au  foleil  d’été  pendant  quarante  jours  ,  &  agitez 
fon  contenu  de  temps  en  temps. 


Vertus.  —  C’efl  un  excellent  remede  pour 
fortifier  la  vue ,  diffiper  les  taies  de  la  cornée , 
les  inflammations  du  globe  de  l'œil  &  des  pau¬ 
pières  ,  rétablir  les  glandes  de  Meibomius  dans 
leur  état  naturel  ,loit  qu’elles  loient  engorgées, 
foit  qu’elles  fournirent  une  humeur  âcre,  connue 
fous  le  nom  de  chaffie.  11  n’elf  pas  moins  efficace 
dans  le  larmoyement  ou  épiphora  ,  pour  empê¬ 
cher  la  chute  des  cils;  déterger  &  cicarrilèr  les 
ulcérés  qui  lurviennent  aux  bords  des  paupières, 
&  ceux  de  la  cornee  ;  enfin  rétablir  1  oiciliation 
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de  la  conjon&ive  &  de  la  cornee,  îorfqne  leurs 
pores  excréteurs  font  trop  dilates,  ou  que  leurs 
vaille  aux  font  variqueux. 

L’ufage  eft  le  même  que  celui  du  collyre 
précédent, 

N°.  I  X. 

Collyre  bleu  (*). 

"  »  P  renez  de  l’eau  qui  aura  fervi  à  éteindre 
»  de  la  chaux  vive,  après  l’avoir  filtrée, 
»  une  livre. 

»  Du  Sel  Ammoniac  bien  pulverifé  ,  une 

»  dragme. 

»  L’un  &  l’autre  mêlés  enfemble  feront  jetés 

dans  un  vaifleau  de  cuivre ,  dans  lequel  on 
»  les  iaiffera  pendant  la  nuit  ;  après  l’on  filtrera 
»>  la  liqueur ,  qui  fera  gardée  pour  Fufage. 

REMARQUE 

»  On  aura  de  l’eau  de  chaux  nouvellement 
»  faite  ,  c’eff-â-dire ,  de  l’eau  commune ,  dans 
»  laquelle  on  aura  éteint  nouvellement  de  la 
»  chaux ,  &  qu’on  aura  filtrée  pour  la  rendre 
»  bien  claire;  on  y  diffoudra  le  fel  ammoniac, 
»  on  verfera  la  diffolution  dans  une  badine  de 
»  cuivre,  &  on  Fy  laiffera  pendant  une  nuit. 


{a)  Pharmacopée  du  célébré  Ce mery.  T.I.  page  su» 

m 
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»  ou  jufqu’à  ce  qu’ayant  rongé  une  petite  por- 
»  tion  de  cuivre ,  elle  foit  devenue  bleue  ;  on 
»  la  filtrera,  &  on  la  gardera.  Ce  fera  le  cob 
ià  lyre  bleu. 

Vertus.  —  II  eft  bon  pour  nettoyer  les  yeux  de 
leur  chaffie  &  rétablir  les  glandes  de  Meïbomius  ; 
on  s’enfert  avec  fuccès  pour  deffécher  les  petits 
ulcérés  qui  viennent  aux  paupières  ;  il  éclaircit 
la  vue,  &  diffipe  les  taies.  Il  n’eft  pas  moins 
efficace  pour  détruire  l’onglet  ou  ptérygion*  ou 
du  moins  pour  en  arrêter  les  progrès. 

On  peut  en  inje&er  dans  le  fac  lacrymal , 
afin  de  rétablir  fon  ofcillation  ,  &  celle  des  glan- 
des  de  ce  réfer  voir  ,  lorfqu’elles  fournirent  une 
fecrétion  vicieufe.  On  en  continue  l’ufage  juf* 
qu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  matière  puriforme 
par  les  points  lacrymaux  ,  fur -tout  lorfqu’on 
comprime  avec  le  doigt  le  grand  angle  d§ 
l’oeil. 
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Collyre  réfolutif  &  dêterjif 

Prenez  Macis,  .  .  .  y  de  chacun  demi- 

Clous  de  girofle  ,  .  .  .  5  dragme. 

Aloës  Sucotrin de  chacun  vingt- 

Myrrhe  quatre  grains. 

Orpiment,  une  dragme  &  demie. 

Verd- de-gris ,  une  dragme. 

Le  tout  en  poudre  fubtile  ;  faites  rinfufer  au 
foleil  d’été ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ; 
agitez  de  temps  en  temps  la  bouteille.  Trois  mois 
après,  tirez  ce  remede  au  clair,  &  le  conferyez 
dans  de  petites  fioles  bien  bouchées. 

Vertus .  —  Ce  collyre  déterge  &  cicatrife  les 
ulcérés  de  la  cornée  ,  de  la  conjon&ive ,  &  des 
bords  des  paupières.  C’efl:  un  puiffant  remede 
pour  atténuer  la  lymphe  flagnante  des  vaifleaux 
de  la  cornée  ;  il  rétablit  la  diaphanéité  de  cette 
tunique,  fortifie  la  vue,  difiipe  les  nuages  & 
les  étincelles  qui  paroifient  voltiger  dans  l’air. 
Il  convient  dans  les  c  ata  rades  naiffantes ,  pour 
en  arrêter  les  progrès. 

On  ufe  de  ce  collyre ,  de  la  même  maniéré 
que  de  celui  N°.  VU. 
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N°.  X  I. 


Collyre  blanc  ,  ou  Baume  de  FloraventL 

O  N  trouvera  la  compofttion  de  cet  excellent 
remede,  dans  la  Pharmacopée  de  Lemery,i/z~4°. 
fécond  volume ,  page  1035. 

Venus .  —  Ce  collyre  eft  finguliérement  bon 
pour  fortifier,  éclaircir  &  conferver  la  vue. 

L’ufage  eft,  d’en  mettre  deux  ou  trois  gouttes 
dans  le  creux  de  la  main ,  &  d'en  faire  recevoir 
la  vapeur  aux  yeux,  obfervant  de  bien  pen¬ 
cher  la  tête  en  avant;  on  répété  ce  panfement 
trois  fois  le  jour,  &  on  le  continue  jufqu’à  la 
parfaite  guérifon  ,  &  même  au-delà  ,  s’il  eft  né- 
ceftaire,  afin  de  la  rendre  toujours  plus  parfaite. 
On  peut  aufîi  mêler  ce  coliyre  avec  parties 
égales  de  bon  efprit-de-vin  camphré:  on  rem¬ 
ploie  alors  de  la  même  maniéré  que  le  Baume 
de  Fioraventi;  mais  on  ne  doit  faire  ufage  de 
ce  mélange  ,que  lorfqu’on  veut  feulement  con** 
ferver  la  vue  dans  fon  état  de  perfe&ion. 
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N°.  X  I  I. 


Mercurielle . 


5 


Prenez  Mercure,  revi-^ 
vifié  du  Cinabre  ,  C 
Efprit  de  Nitre  fumant ,  j 


de  chacun  ■  une 
dragme. 


Verfez-îes  dans  une  fiole  à  médecine,  pla¬ 
cez-!  a  fur  les  cendres  chaudes,  ou  fur  le  feu  de 
fable,  &  Vy  laiffez  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
foit  tout  en  cryftaux ,  &  l’efprit  de  nitre  entiè¬ 
rement  évaporé.  Verfez  peu-à*peu  fur  ce  fel 
minéral  une  pinte  d’eau,  agitez  le  tout  jufqu’à  la 
parfaite  diflolution,  &  gardez-le  pour  Fufage. 

Vertus .  —  C’eft  un  très-bon  déterfif.  On  en 
touche  légèrement  les  ulcérés  baveux,  &les  os 
découverts  &  cariés,  afin  de  faciliter  leur  exfolia¬ 
tion.  Ce  remede  eft  aufii  un  excellent  defilcatif; 
mais  pour  cela ,  il  faut  en  mêler  fix  gouttes 
dans  un  gobelet  d’eau  :  on  y  trempe  des  plu- 
maceaux ,  qu’on  applique  fur  Fulcere  ;  on  re¬ 
nouvelle  fouvent  cette  application.  Ce  mélange 
eft  encore  un  très-bon  remede  pour  les  affec¬ 
tions  dartreufes  :  on  en  lave  plufieurs  fois  le 
jour ,  la  partie  qui  en  eft  affeàée  ;  obfervanî , 
dans  les  intervalles  de  ces  panfements,  d’appli¬ 
quer  de  temps  en  temps  lur  îa  dartre ,  de  la 
crème  de  lait;  il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  les 
remedes  internes ,  capables  d’adoucir  le  larig,  & 
fur-tout  la  lymphe  ,  qui  eft  la  caufe  détermi¬ 
nante  de  ces  fortes  d’affeftions  cutanées* 
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N°.  XII  I. 

Eau  déterjîvc  &  deflîcative „ 

P  renez  pierre  infernale ,  demi-dragme. 

Faites-la  diüoudre  dans  deux  onces  d’eau  de 
fontaine  ;  gardez-la  pour  l’ufage. 

Vertus.  —  C’eft  un  bon  remede  pour  détruire 
les  chairs  fongueufes  qui  peuvent  naître  dans 
le  fac  lacrymal  &  le  conduit  nazal  ;  il  déterge 
&  cicatrife  très-promptement  l’ulcération  de  ces 
parties.  Il  celle  d’être  déterfif,  &  devient  un 
excellent  tonique,  lorfqu’on  l’adoucit  en  y  mê¬ 
lant  huit  onces  d’eau  de  fontaine.  On  peut 
alors  en  injecter  une  petite  quantité  dans  le  ré~ 
fervoir  des  larmes  ,  foit  par  le  point  lacrymal 
inférieur  ,  après  avoir  dilaté  le  conduit  na¬ 
zal  ,  avec  une  fonde  d’Anel ,  ou  par  l’orifice 
inferieur  de  ce  canal  ,  par  le  moyen  des  fondes 
courbes  de  M.  Delaforeft.  On  peut  s’en  fervir 
auffi ,  lorfqu’on  a  frit  une  inciiion  au  fac  lacry¬ 
mal  ;  on  répété  cette  inje&ion  foir  &  matin , 
&  r  on  continue  ainli ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  reflue 
plus  de  larmes  &  de  matière  puriforme  par  les 
points  lacrymaux,  quand  on  prelie  avec  le  doigt 
le  réfervoir  des  larmes.  Ce  remede  fuppléera  à 
celui  que  feu  M.  Ànel  avoit  découvert,  &  qu’il 
a  emporté  avec  lui.  Pourquoi  priver  ainii  le 
Public  des  découvertes  utiles?  C’efl,  félon  moi, 
manquer  aux  principes  d’humanité. 

Mais  y  comme  il  eft  rare  qu’il  y  ait  ulcéra- 
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lion  dans  le  fac  lacrymal ,  ainfi  que  nous  Pa¬ 
vons  fait  remarquer  dans  ia  fécondé  partie  du 
Mémoire  fur  les  voies  lacrymales  ,  &  dans  la  fé¬ 
condé  SeéHon  des  Differtations  :  il  convient 
pour  lors  d’adoucir  ce  remede ,  comme  je  viens 
de  le  dire  :  il  fera  allez  Simulant  pour  rétablir 
l’ofcillation  du  fac  lacrymal,  &  pour  corriger 
l’état  vicieux  des  glandes  de  cc  réfervoir. 

N°.  X  I  V. 


Collyre  émollient  ,  rafraîckijjant  &  réfolutif. 

Prenez,  fleurs  de  mauve ,  une  grolfô 
pincée. 

Faiîes-les  bouillir  dans  un  gobelet  d’eau  pen« 
dant  cinq  à  fix  minutes ,  pafïez  l’infufion  à  tra* 
vers  un  linge  ;  ajoutez- y  lix  gouttes  d’efprit 
de  vin  camphré:  renouveliez  ce  remede  tous 
les  jours. 

V mus.  —  C’elf  un  excellent  collyre  pour 
réfoudre  l’hypopyon  ,  ou  amas  de  pus  derrière 
la  cornée  ,  &  cela  fans  recourir  à  l’opéra- 
tion  indiquée  par  les  Auteurs.  Ce  remede 
convient  suffi ,  îorfque  les  fbres  de  l’iris  font 
dans  un  état  de  fpaime  ou  d’éréthifme  ,  foit 
que  la  pupille  foit  trop  refferrée  ,  foit  ,  qu’elle 
foit  trop  dilatée.  Ce  topique  eft  encore  très- 
eficace  pour  faire  fortir  les  petits  corps  étran¬ 
gers,  qui.  entrent  dans  l’œil  :  dans  ce  cas  il  ra« 
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fraîchit  le  globe ,  &  difïipe  les  douleurs  que  la 
préfence  du  corps  étranger  avoit  fait  naître. 

L’ufage  eft  d’en  baigner  l’œil  plufieurs  fois  le 
jour  ;  on  doit  faire  attention  que  ce  collyre  foit 
toujours  tiede  ,  lorfqu’on  en  fait  ufage ,  &  avoir 
foin  d’y  tremper  fouvent  des  compreffes  pour  en 
couvrir  les  paupières  ;  on  continue  ainfi  jufqu’à 
parfaite  guérifon.  Lorfqu’on  en  fait  ufage  pour 
réfoudre  un  hypopyon,  on  ne  doit  pas  négliger 
en  même  temps ,  les  révulfifs  ,  tels  que  les 
purgatifs,  N°,  1,  ou  N°.  Il,  &  l’onguent  véfi- 
catoire ,  N°.  XVII,  ou  N°.  XVIII. 

N°.  X  V. 


Collyre  aromatique  fpiritueux. 

Prenez,  Feuilles  de  Sauge,  une  bonne 
pincée. 

Faites-les  infufer  à  la  maniéré  du  thé ;  dans 
un  gobelet  d’eau;  pafîez  le  liquide  à  travers 
un  linge,  ajoutez-y  une  cuillerée  de  bonne 
eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  agitez  ce  mélange 
&  le  renouveliez  de  trois  en  trois  jours. 

Vertus .  —  Ce  remede  convient  dans  la  tumé- 
faélion  des  paupières  ,  il  fortifie ,  éclaircit  & 
conferve  la  vue. 

L’ufage  efc  d’en  laver  plufieurs  fois  le  jour 
les  paupières ,  &  d’en  faire  entrer  quelques 
gouttes  dans  l’œil  ;  il  faut  continuer  ainfi  jufqu’à 
parfaite  guérifon;  même  après,  fur- tout  fi  on 
a  pour  objet  de  maintenir  la  vue  en  bon  état. 
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N°.  X  Y  I. 

Pommade  ophthalmique . 

P  renez  ,  Sain-doux  *  demi-once  * 

Tutie  préparée  ,  ?  de  chacun  deux 

Bol  d’Arménie,  ....  e>  dragmes. 
Précipité  blanc  ,  une  dragme. 

Après  avoir  lavé  à  trois  différentes  fois  >  le 
fain-doux  dans  de  l’eau-rofe ,  ony  mêlera  exac¬ 
tement  ,  dans  un  mortier  de  verre  ,  les  drogues 
ci-deffus ,  qu’on  aura  eu  foin  de  réduire  en 
poudre  fubtile. 

vertus .  —  C’efl:  un  excellent  ophthalmique  9 
non  feulement  contre  les  inflammations  des 
yeux ,  mais  pour  dégorger  les  vaiffeaux  vari¬ 
queux  ,  &  les  rétablir  dans  leur  état  naturel. 
Cette  pommade  diflipe  les  taies,  réfout  l’en¬ 
gorgement  des  paupières ,  déterge  &  cicatrife 
l’ulcération  de  leurs  bords ,  &  celle  de  la  cornée. 

L’ufage  efl  d’en  introduire  dans  l’œil  avec 
une  petite  fonde  d’argent,  la  groffeur  d’une  mou¬ 
che  ;  on  répété  ce  panfèment  loir  &  matin , 
jufqu’à  la  guérifon.  On  fait  ufer  en  même  temps 
des  purgatifs,  que  nous  avons  indiqués,  N°.  1, 
&  N°.  Il,  fur-tout  lorfque  la  maladie  eff  caufée 
par  le  vice  des  humeurs  ;  &  cféft  le  cas  le  plus 
ordinaire. 
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N°.  XVII. 

^O/zguent  Vejicatoire « 


renez  Onguent  Bc 


de  chacun  demi- 
once. 


filicum,  .  .  . 
Album  Rhafis ,  . 


Mouches  Cantharides  ,  en  poudre  ,  une 
dragme  &  demie. 

Mêlez  le  tout  exactement,  &  le  gardez  pour 
l’ulagô. 

vertus .  —  Tout  le  monde  connoît  affez  les 
vertus  &  les  effets  des  véficatoires  :  ainfi  *  je  ne 
m'occupe  pas  à  les  décrire.  J’obferverai  feule¬ 
ment  que  cet  onguent  eft  beaucoup  plus  doux 
dans  fes  effets,  que  les  autres  véficatoires  connus. 
Si  cependant,  on  a  befoin  d’un  agent  plus  aCfif, 
on  aura  recours  à  l'emplâtre  épifpaftique  fui- 
vant.  L’un  &  l’autre  remede  doivent  être  relevés 
foir  &  matin  ;  après  avoir  effuyé  la  plaie ,  on 
le  rapplique  tout  de  fuite.  Cet  onguent  ne  peut 
fervir  qu’une  fois,  au  lieu  que  l’emplâtre  ci-après 
fert  ordinairement  pendant  cinq  à  fix  jours. 
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N°.  XVIII. 

Emplâtre  véjicatolre  perpétuel,  (a)  * 

Prenez,  Mouches  cantharides,  une  once 
&  demie , 

Maftic  en  larmes  ,  .  .  ?  de  chacun  quatre 

Térébenthine  de  V enife,  &  onces . 

Euphorbe  *  une  once. 

Après  avoir  pulvérifé  les  mouches  cantha¬ 
rides,  pilez  dans  le  même  mortier  le  maftic  , 
enfuite  l'euphorbe ,  &  malaxez  le  tout  avec  la 
térébenthine  ;  faites-en  des  rouleaux  ou  mag- 
daléons  ,  &  gardez-les  pour  l’iifage. 

On  peut  appliquer  cet  emplâtre  fur  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ;  mais  l’effet  en  fera  plus 
prompt,  fi  on  le  place  au  fommet  de  la  tête, 
ou  derrière  les  oreilles ,  fur-tout  lorfqu’il  efl  quef- 
tion  de  remédier  promptement  à  des  ophîhah 
mies  confidérables  ou  qui  tendent  à  la  deffruc- 
tion  de  l’organe. 


(a)  On  ne  donn  eà  ces  véficatoires  le  nom  de  perpétuels,  que  parce 
que  l’on  peut  s’en  fervir  três-long-temps  ,  fans  craindre  qu’il  en  refulte 
un  mauvais  effet;  au  contraire,  ce  font  de  puiffants  dérivatifs  pour 
détourner  les  fluxions  :  or  ,  cette  révulfion  ne  peut  fe  faire  qa’avec  le 
temps.  Ils  produifent  un  effet  plus  avantageux  que  les  cautères  ôt  les  fêtons. 
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N°.  X  I  X. 


Poudre,  ophthalmique  ,  ou  collyre  fec9 

t  Prenez,  Sucre-candi,  huit  onces* 

Iris  de  Florence ,  ...  5  de  chacun  une 

Tutie  préparée ,  .  .  .  ^  once. 

Àioes  Sucotrin  ,  .  .  .  _^de  chacun  2  drag- 

Fiente  de  Lézard  ,  .  .  é  mes  &  demie. 

Crocus  metallorum  ,  .  S  de  chacun  demi- 

Cryfïal *  .  .  .  .  .  .  .  ^  once. 

Verd-de-gris  ,  demi-dragme. 

Le  tout  en  poudre  très-fubtile  fera  mêlé  exac¬ 
tement  ,  &  confervé  dans  des  fioles  bien  bou¬ 
chées  ,  pour  l’ufage. 

Vertus .  —  On  emploie  ce  remede  avec  fuccès, 
pour  difliper  les  taies  de  la  cornée,  il  n’eftpas 
moins  efficace  pour  détruire  le  ptérygion  ou 
onglet.  C’êflune  excroiffance ,  qui  vient  le  plus 
ordinairement  dans  le  grand  angle  de  l’œil* 

L’ufage  de  ce  collyre  efi  d’en  fouiller  dans 
l’œil ,  avec  un  tuyau  de  plume ,  plufieurs  fois 
le  jour,  jufqu’à  la  guérifon,  &  on  lave  l’œil  avec 
de  l’eau  de  chélidoine  de  temps  en  temps. 


) 
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No.  X  X. 


Huile  de  Camphre .  (æ)  * 

**  P ULvÉrisez  grofliérement  une  once  de  bon 
»  camphre,  mettez-le  dans  une  fiole,  verfez 
»  deffus  une  once  d’efprit  de  nitre  fumant, 
»  bouchez  bien  votre  bouteille,  &  placez-la  fur 
»  un  pot  à  demi  rempli  d’eau  un  peu  chaude  ; 
»  remuez-le  de  temps  en  temps  pour  aider  à 
»  la  diffolution ,  qui  fera  faite  en  moins  de 
»  deux  heures  ,  &  vous  verrez  que  le  camphre 
»  fera  converti  en  huile  claire ,  qui  furnagera 
>>  l’efprit  de  nitre  ;  lé parez-la  &  la  gardez  dans 
»  une  fiole  bien  bouchée. 

Vertus.  —  Ce  remede  eft  bon  contre  la  carie 
des  os ,  &  pour  détruire  les  chairs  fongueufes. 
C’eft  un  excellent  déteriif  contre  les  ulcérés 
fcrophuleux. 

L’ufage  efl  d’en  toucher  les  parties  qui  en 
font  affeétées ,  avec  un  petit  pinceau  imprégné 
de  cette  huile  :  on  réitéré  cette  application  félon 
le  befoin. 


(a)  Extrait  du  Cours  de  Chymie  de  Lemery.  iVî-4.  page  650» 
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N°.  XXL 

Eau  Camphrée . 

Versez  fur  une  livre  d’eau  chaude,  une 
dragme  d’huile  de  camphre  ,  agitez  le  tout  avec 
une  fpatùle  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  le  camphre 
foit  entièrement  diffout;  filtrez  la  liqueur ,  & 
ia  confervez  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Vertus.  —  Ce  collyre  produit  de  bons  effets 
dans  l’hydropifie  du  fac  lacrymal ,  ou  rétention 
de  larmes,  foit  qu’on  l’inje&e  ,  ou  qu’on  ne 
faffe  que  l’indilier  dans  l’œil:  dans  ce  dernier 
cas  ,  il  faut  ,  lorfqu’on  en  fait ,  ufage  ,  que  le 
malade  ait  la  tête  bien  penchée  en  arriéré;  on 
verfe  plufieurs  gouttes  de  ce  collyre  dans  le 
grand  angle  de  l’œil,  &  l’on  fait  enfuite ,  avec 
le  doigt,  de  douces  prenions  alternatives  fur 
le  fac  lacrymal  ;  on  répété  cette  in  filiation 
trois  fois  le  jour  ,  &  plus  fouvent ,  s’il  eft  né» 
ce  (Taire  p 

Ce  collyre  convient  encore  dans  l’engorge» 
ment  des  paupières,  &  pour  réduire  les  vaifleaux 
variqueux  de  la  conjonctive  &  de  la  cornée. 
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N°.  XXI  I. 


Onguent  émollient  réfolutif. 


P  renez  ,  Onguent  de  la  Mere,  line  once  9 
Beurre  de  Cacao ,  demi-once. 


Faites  fondre  le  tout  fur  un  feu  doux  ?  Sc 
le  renfermez  dans  un  pot  bien  bouché  ,  pour 
l’ufage. 

Vertus .  —  Cet  onguent  produit  le  meilleur  effet 
fur  les  paupières  tuméfiées  &  fquirrheufes ,  & 
dans  le  bourfoufflement  de  la  conjon&ive*  iorf- 
que  l’œil  eff  affedé  du  chémofis  ?  qui  efl,  ainfi 
que  nous  l’avons  fait  remarquer ,  la  plus  forte 
&  la  plus  à  craindre  de  toutes  le  ophthalmies. 
Il  convient  auffi,  lorfqu’ii  y  a  des  callofités  dans  * 
le  grand  angle  de  l’œil ,  &  lorfque  le  fac  lacry¬ 
mal  eft  racorni.  Il  n’eft  pas  moins  efficace  pour 
réfoudre  les  orgelets. 

L’ufage  eft  d’en  former  un  emplâtre  fuffi- 
famment  grand  pour  couvrir  la  partie  malade  ; 
on  renouvelle  ce  reine  de  foir  &  matin  ,  &  on 
continue  ainfi  jufqu’à  la  guérifon. 
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N°.  X  X  1 1 1.  * 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  les  douleurs  de 
goutte  &  celles  que  caufe  le  rhumatifme  gout¬ 
teux  *  ne  puiffent  fe  fixer  au  globe  de  Fœü ,  & 
y  produire  des  douleurs ,  des  ophthalmies  re¬ 
belles  ,  &  fouvent  la  cécité  de  l’organe.  On 
y  remédie  très  -  promptement  par  Fufage  du 
remede  fuiyant. 


Tifane  contre.  1e  rhumatifme  goutteux . 


Prenez  Séné  mondé  ,  . 

Salfepareille , . 

Filaria  Major ,  «  .  *  . 
Suc  de  Régliffe 

Agaric  ,  . \ 

Sel  d’Epfon  , . j 

Rofes  de  Provins ,  .  .  J 


de  chacun  une 
once. 


Mettez  le  tout  dans  un  pot  neuf,  vernifle, 
contenant  huit  pintes  ;  verfez  defTus  iept  pintes 
d’eau  de  fontaine  ,  faites  infufer  ces  drogues  à 
froid  pendant  vingt-quatre  heures  ;  agitez  le 
tout  de  temps  en  temps  avec  un  bâton  ;  paffez 
ce  liquide  à  travers  un  linge  ,  avec  forte  expref- 
fion,  remplifîez-en  fix  bouteilles,  bouchez-les 
bien  ,  &  les  placez  dans  un  lieu  frais.  Le  ma¬ 
lade  en  prendra  une  bouteille  tous  lés  matins 
à  jeun  ,  &  fera  autant  d’exercice  dans  fon  ap¬ 
partement  qu’il  lui  fera  pofîible.  Il  ne  boira 
dans  la  matinée  que  des  bouillons  légers. 
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On  apperçoit  ordinairement  un  mieux,  dès 
le  troifieme  jour  de  l’ufage  de  ce  remede.  Je 
lui  ai  vu  produire  ,  à  différentes  fois ,  les  plus 
falutaires  effets,  au  point  de  guérir  radicale¬ 
ment  des  perfonnes  affligées  de  rhumatifmes 
goutteux  très-invétérés  ,  qui  avoient  réfiffé  à 
beaucoup  d’autres  remedes. 

No.  XXI V. 

Collyre  calmant, 

'  1 

t  aites  difffoudre  dans  quatre  onces  de  bon 
vin  rouge,  une  dragme  de  Pilules  de  Cynoglofîe, 
&  renouveliez  ce  remede  *  tous  les  jours  en  été  , 
&  tous  les  trois  jours  en  hiver. 

Vertus,  —  Ce  remede  difiipe  en  peu  de  temps 
les  douleurs  de  la  goutte  qui  fe  fixent  fur  les 
yeux.  L  ulage  eff:  de  tremper  des  comprefîes  dans 
ce  remede  ,  qu’on  doit  faire  tiédir  chaque  fois  * 
pour  les  appliquer  fur  les  paupières  ;  on  réitéré 
fouvent  ce  panfement ,  afin  que  les  compreffes 
foient  toujours  hume&ées.  îi  faut  auffi  que  le 
malade  prenne,  tous  les  foirs  en  fe  couchant, 
iix  grains  de  pilules  de  Cynogloffè.  On  conti¬ 
nuera  ce  traitement ,  jufqif  à  ce  que  les  dou¬ 
leurs  ioient  entièrement  diffipées. 

Enluite  le  malade  fera  ulage  de  la  tifane 
N°.  XXUI  ;  afin  de  prévenir  les  récidives  ,  il 
faut  prendre  ce  remede  au  commencement  de 
chaque  printemps ,  ou  de  l’automne,  &  toujours 
hors  du  paroxifmeou  de  l’accès  de  la  goutte. 

N°.  XX Y. 
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No.  XXV. 

Collyre,  dêterjif  vulnéraire »' 

Prenez,  Eau  d’Orge,  huit  onces,  (<z)' 

Eau  Vulnéraire  fpiritueufe  ,  deux  dragmes* 

Miel  Rofat ,  demi-once* 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  le  renouveliez  d& 
quatre  en  quatre  jours,  en  été,  &  de  huit  en 
huit, en  hiver. 

Vertus .  —  C’eft  un  très-bon  déterlif.  On  s’en 
fert  en  injeétion  ;  on  en  imbibe  auffi.  les  tentes 
&  les  plumaceaux ,  qu’on  introduit  dans  le  lac 
lacrymal ,  ou  qui  fervent  à  couvrir  le  grand 
angle  de  l’œil. 


(<z)  Faites  bouillir  une  petite  poignée  d’orge  dans  une  chopine  d’eau  4 
fondant  une  heure}  partez,  la  décoction  à  travers  un  linge  ,  avec  exprsfc( 
lion  ;  c’eft  ce  tju’on  appelle  £&u  d’Orge. 


466  Recueil 

N°.  '-  XXVI. 

k  *J  '  ■—* 

Opiat  anti  -  fcrophukux . 

Prenez,  du  meilleur  quinquina ,  une 
once  , 

Æthiops  minéral ,  fait  par  la  trituration  3 
deux  dragmes, 

Mercure  doux,  une  dragme. 

Le  tout  en  poudre  fubîile  fera  incorporé 
avec  fuffifante  quantité  de  Sirop  de  chicorée 
compofé  ,  &  trois  dragmes  d’Extrait  d’Àloës. 

Vertus .  —  C’efl  un  excellent  remede  contre 
les  maladies  des  yeux  provenant  d’un  virus 
fcrophuleux.  La  dofe  eft  de  trente  grains  pour 
les  adultes  ,  &  de  douze  grains  pour  les  en¬ 
fants.  On  en  forme  une  ou  deux  pilules  ^ 
qu’on  prendra  en  fe  mettant  à  table ,  à  dîner 
&  à  fouper.  Il  faut  continuer  ce  remede  très- 
long-temps ,  pour  qu’il  puîffe  produire  fon  effet. 
On  obfervera  de  purger  le  malade  de  quatre  en 
quatre  jours,  avec  les  pilules  N°.  I,  &  l’on 
continuera  ainfi  jufqu’à  la  guérifon.  Le  malade 
doit  obferver  un  bon  régime ,  &  fsire  beaucoup 
d’exercice.  On  ne  doit  pas  négliger  auffi  de 
faire  ufage  des  collyres  convenables  en  pareil 
cas. 
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N°.  XXVII. 

Onguent  déterjîf  ,  dejjîcatif  &  réfolutif  * 

Prenez,  du  Miel,  trois  onces, 

trois  Jaunes  d’GEufs  frais, 

du  bon  Vin  rouge,  deux  gobelets»' 

Mêlez  d'abord  le  miel  avec  les  jaunes  d’œufs," 
Si  y  ajoutez  enfuite,  peu-à-peu,  le  vin,  en 
remuant  toujours  avec  une  fpatule.  Verfez  le 
tout  dans  une  cafferole  de  terre  verniffée  ,  après 
l’avoir  paffé  à  travers  un  linge  ,  faites  -  le 
bouillir  fur  un  feu  de  charbon ,  jufqu’à  ce  que 
le  vin  foit  entièrement  évaporé ,  &  que  l’on- 
guent  ait  acquis  une  couleur  brune ,  obfervant 
de  bien  agiter  fans  celle  ce  mélange  ,  crainte 
qu’il  ne  brûle  dans  le  fond.  Renfermez  cet  on¬ 
guent  dans  un  pot,  &  le  gardez  pour  l’ufage. 

Vertus .  —  C’efl  un  excellent  déterfif  &  cica- 
trifant.  Il  efl  finguliérement  bon  pour  les  fiftules 
lacryma^s,  les  écorchures  ,  les  ulcérés  des 
jambes  &  les  ulcérés  ferophuieux.  C’ell  aulîi  un 
très  bon  réfolutif  pour  diffiper  les  orgelets  ,  le 
fquirrhe  des  paupières  ,  Si  les  tumeurs  ferophu- 
leufes. 

L’ufage  efl  d’en  étendre  fur  un  plumaceau  £ 
qu’on  applique  foir  &  matin  fur  la  partie  malade» 
On  en  charge  auffi  les  tentes  dont  on  aheloin. 
Si  l’on  continue  ainû,  jufqu’à  la  parfaite  gué- 
rifon. 


Gg 
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N°.  XXVII I, 


Nouvel  Elixir  de  propriété  ,  Baume 

jlomachique » 

Prenez  ,  Confection  d’Alkermes  &  d’Hya¬ 
cinthe,  de  chacun  trois  dragmes* 

Thériaque ,  deux  dragmes. 

Conferve  de  Kinorodon  &  d’Enuïa-Canv 
pana  ,  de  chacune  une  dragme. 

Àrifloloche  longue  , .  .  ^ dechac.  i  drag.& 

Rhubarbe  ,  . . y  demie  en  pond. 

Safran  de  Mars  apéritif,  ?  de  chac.  2  drag .  & 

Aloës  S  uçon  in  9  »  *  •  •  b  demies  en  poud* 

Safran  Oriental ,  demi-dragme. 

Mêlez  le  tout  enfemfale,  &  le  délayez  dans 
un  Mortier  de  verre,  en  y  verfant ,  peu-à-peu, 
une  pinte  du  meilleur  vin  blanc  ;  verfez  le  tout 
dans  une  bouteille,  &  y  ajoutez  deux  dragmes 
de  bon  efprit  de  foufre  ;  bouchez  la  bouteille 
&  la  couvrez  d’un  parchemin;  placez-la  au 
foîeil  d’été  pendant  trente  jours  ,  obfervant  de 
ia  bien  agiter  de  temps  en  temps.  Tirez  la  liqueur 
au  clair,  &  la  placez  dans  de  petites  fioles 
pour  l’ufage. 

Vertus .  ~  Ce  remede  fortifie  l’efiomac ,  en 
corrige  les  fucs  dépravés,  aide  à  la  digefiion  , 
&  à  rétablir  les  réglés  fupprimées.  La  dofe 
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efl:  d’une  cuillerée  à  bouche  ,  qu’on  prend  îe 
matin  à  jeun  ,  &  l’on  déjeune  enfuite. 

On  continuera  l’ufage  de  cet  élexir,  feîon  le 
befoin.  Ce  remede  ne  peut  guérir  ces  maladies» 
fans  rétablir  l’organe  vifuel ,  lorsqu’il  ed  affecté 
en  même  temps  par  quelqu’un  des  vices  in¬ 
ternes,  ci-deffus. 

N°.  XXIX. 

Pilules  Mercurielles . 

P  renez, Panacée  mercurielle,  une  dragme^ 

Æthiops  minéral,  fait  par  la  trituration,  une 
dragme  &  demie»  & 

Le  tout  porphyrifé  fera  mêlé  &  incorporé 
dans  fuffifante  quantité  de  Sirop  de  Nerprun  ;  on 
en  formera  des  pilules,  du  poids  de  deux  grains 
chacune, 

L’ufage  eft  d’en  prendre  quatre  pilules ,  foir 
&  matin ,  &  de  manger  enfuite  une  foupe.  On 
continue  ainu  jufqu’à  parfaite  guérifon.  On  pur¬ 
gera  le  malade  de  quatre  en  quatre  jours  ,  avec 
la  poudre  purgative,  ÏI* 

Vertus .  —  Ces  pilules  produifent  un  très-bon 
effet  dans  les  ophthaîmies  vénériennes.  &  celles 
qui  font  çaufées  par  un  vice  fcrophuleux  ,  &c* 
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N°.  X  X  X. 

Collyre,  fortifiant . 

Prenez,  Eau  Rofe,  &  Eau  de  plantain,  de 
chacune  deux  onces  * 

Efprit  de  vin  camphré  ,  une  dragme. 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  le  gardez  pour 
Tillage, 

Vertus .  —  Ce  collyre  fortifie  la  vue  ,  même 
celle  des  perfonnes  affeélées  du  ftrabifme  ,  lorf-  • 
qu’il  ne  provient  que  de  la  foibleffe  de  la  vue. 
Ce  remede  ne  contribue  pas  peu  à  corriger  cette 
difformité, 

L’ufage  eft ,  d’en  laver  fouvent  les  paupières,’ 
&  d’en  faire  entrer  chaque  fois  quelques  gout¬ 
tes  dans  l’œil  ,  en  prenant  les  précautions  in- 
d  quées  dans  les  Obfervations  oii  nous  avons 
p  trié  du  ftrabifme.  Ce  remede  convient  auiîi 
pour  diffiper  les  ophthalmies  naiffantes* 


S 
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N°.  XXX  L 

Eau  Sulfureufè. 

P  renez  ,  Eau  rofe  *  quatre  onces , 

Fleurs  de  Soufre  ,  deux  dragmes. 

Placez  le  tout  dans  une  fiole  bien  bouchée, 
faites  -  le  infufer  fur  le  feu  de  fable  ou  fur  les 
cendres  chaudes  ,  pendant  douze  heures ,  agitez 
3a  fiole  de  temps  en  temps  ,  filtrez  la  liqueur ,  & 
la  confervez  pour  le  beioin.  Celle  qui  efi  nou¬ 
vellement  faite  efi:  toujours  plus  efficace  que 
celle  qui  a  vieilli. 

V mus .  —  C5efi  un  bon  remede  pour  difiîper 
les  orgelets  &  les  dartres  des  paupières;  il  ffieft 
pas  moins  efficace  contre  les  boutons  du  vifage  > 
&  des  autres  parties  du  corps. 

L’ufage  efi  d’en  laver  la  partie  affè&ée  *  plu- 
fiieurs  fois  le  jour.  On  peut  la  couvrir  aufii 
avec  des  comprefles  trempées  dans  cette  Eau 
minérale  artificielle,  fur-tout  pendant  la  nuit  9 
par  ce  moyen  on  accéléré  la  guérifon.  On  ne 
doit  pas  négliger  les  remedes  internes  qui  fe 
trouvent  indiqués,  félon  la  nature  de  la  maladie 
qu’on  a  à  combattre. 

# 


6g  4 


4 
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N°.  XXXII. 


Pommade  dejjicative* 


Prenez,  Beurre  frais,  une  once^ 

Tutie  préparée,  en  poudre,  demi-once* 

Sel  de  Saturne,  en  poudre,  dix-huit  grains* 

Mêlez  le  tout  exa&ement,  &  le  gardez  pour 
l’ufage. 

Vertus .  —  Cette  pommade  eft  un  bon  remede 
pour  defîecher  les  ulcérés  des  paupières,  &  pour 
empêcher  que  les  cils  ne  fe  collent  enfembîç 
pendant  le  fommeil  ,  lorfque  Fœil  eft  chaüieux* 

IAifage  eû.  d^en  oindre  les  bords  des  pau* 
pieres ,  le  foir  en  fe  couchant,  &  on  continue 
ainii  jufqu’à  la  guérifon  ;  on  lave  ,  tous  les  ma¬ 
tins  ,  les  paupières  avec  de  la  crème  de  lait  , 
ayant  attention  de  rejeter  celle  qui  feroit  aigre  ^ 
eQmme  préjudiciable  à  cette  maladie* 
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N°.  XXXIII. 

Collyre  réfolutif  répercujfif. 

Prenez,  Feuilles  de  Sauge,  de  Romarin; 
&  de  Tabac ,  de  chacun  une  once. 

Aloës  Sucotrin ,  une  dragme ,  en  poudre* 

Vin  blanc ,  une  pinte. 

Faites  infufer  le  tout  fur  le  feu  de  fable  ; 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  filtrez  enfuite  la 
liqueur  à  travers  le  papier  gris ,  &  la  gardez 
pour  Fufage. 

Vertus,  —  Ce  remede  eft  un  puiffant  réfo- 
lutif  répercufîif  ;  on  s’en  fert  avec  fuccès ,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  fquirrheufes  des  paupières 

pour  les  orgelets. 

L’ufage  eft  d’en  laver  la  partie  affe&ée  ; 
plufieurs  fois  le  jour.  Si  on  s’appercevoit  que 
ce  remede  caufât  une  métaftafe ,  il  faudroit  en 
fufpendre  l’ufage,  ou  bien  fe  lervir  de  remedes 
capables  de  faire  une  puiffante  réyulfion  ?  tels 
que  les  purgatifs,  ouïes  véficants*  &c„ 
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REMARQUE, 

J  E  dois  avertir  que  les  répétitions  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  différentes  parties  de  cet  Ouvrage  , 
étaient  indifpenfables ,  parce  qu’on  ne  fauroit 
remettre  trop  fouvent  fous  les  yeux  certains 
points  de  doéhine  *  fur-  tout  lorfqu’ils  aident  à 
prouver  &  à  étayer  les  principes  auxquels  on  a 
joint  ces  redites.  Si  on  me  fait  des  obje&ions  > 
je  me  ferai  un  plaifir  &  un  devoir  de  répondre 
à  celles  qui  feront  raifonnables  ou  relatives  aux 
diverfes  opinions  anciennes  ou  nouvelles  con¬ 
tenues  dans  ce  volume  ;  mais  je  m’impofe  d’a¬ 
vance  le  filence  le  plus  abfolu  fur  toutes  les 
quefoons  futiles  3l  déplacées  qu’on  pourroit  me 
propofer. 

Je  fais  cet  ouvrage ,  en  difant  avec  feu 
M.  de  Senac  :  «  indifférent  fur  les  contradic- 
»  tions ,  je  puis  me  flatter  que  j’épargnerai 
»  bien  des  peines  à  ceux  qui  viendront  après 
5?  moi.  Si  je  les  égarois  en  voulant  les  con- 
»  du  ire  5  ce  feroit  de  bonne  foi ,  &  après  m’être 
»  égaré  moi-même.  Nous  devons  ,  dans  toutes 
»  nos  Recherches  ,  un  tribut  à  l’erreur  :  peut* 
»  être  je  l'aurai  payé  pour  eux.  »  [a] 

{&)  Traité  du  Cœur, 


FIN. 


SUITE  DE  L’ERRATA. 

?age  113,  dernier e  ligne ,  pauiperes,  life^  ,  paupières» 
1 74,  ligne  13,  &  révulfifs  ,  life &  répereuflifs. 
312 ,  ligne  4,  regorgeroit ,  life{ ,  faifoit  regorger, 

415  ,  ligne  5 ,  il  y  plus  ,  life { ,  il  y  a  plus. 
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■  / 

Des  Regijlres  de  /’ Académie  des 
Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettres, 
de  D  ij  on . 

Du  14  Juin  1771» 

Oui  le  Rapport  de  MM.  Raudot  & 
Chaufïier  ,  Doéteurs  en  Médecine  9 
Commiffaires  nommés  pour  examiner 
l’Ouvrage  de  M.  Janin  ,  intitulé  : 
Mémoires  &  Obfervations  fur  V&il  &  fes 
Maladies  ,  l’Académie  a  permis  à  cec 
Académicien  d’en  prendre  le  titre  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage. 

Je  fouffigné  ,  Secrétaire  Perpétuel 
de  l’Académie ,  certifie  que  le  préfent 
Extrait  eft  conforme  à  l’original. 

A  Dijon  y  ce  z  8  Juin  ijji* 

Maret  a  Do&eur  en  Médecine^ 


t 
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A  P  P  R  O  B  A  T  J  O  N. 

J* 

’Ai  lu  5  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chanceliers 
un  Manuicrit ,  intitulé  :  Mémoires  &  Obfervations 
anatomiques  fur  F  (EU,  &  fur  les  maladies  d& 
cet  organe  ;  &  je  n’y  ai  rien  vu  qui  m’ait  paru 
devoir  en  empêcher  l’impreflion.  A  Lyon  ,  le 
ï  4  Odobre  .1771. 

PULLIGNIEU. 


P  RI  FILE  GE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  *  Roi  DE  FRAtfCtf 
et  de  Navarre  ;  A  nos  amés  8c  féaux  Confeillers, 
les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants 
Civils,  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut,’ 
Notre  amé  3  le  Sieur  Janin,  Oculifte  ,  nous  a  fait 
expofer  qu’il  deüreroit  faire  imprimer  St  donner  au 
Public  des  Mémoires  £7  Observations  Anatomiques  Sur 
V(Ed  £7  Sur  les  maladies  de  cet  organe  ,  s’il  nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires. 
A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant  ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  3  &  de  le  faire  vendre  8c 
débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 
fix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires,  8c  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffiom 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme 
aulïi  d’imprimer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  ven¬ 
dre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d’en  faire 
aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être  3  fa&f  la  permiDiioa  exprçfTe  8c  par  écrit  dudit; 


f 


Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants  , 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôt  1-üieu  de  Paris, 
8c  l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura, 
droit  de  lui,  8c  de  tous  dépens,  dommages  S c  intérêts: 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  touc 
au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Impri¬ 
meurs  8c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  j  que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  ,  8c  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  8c 
beaux  caraéteres  ,  conformément  aux  Réglements  de  la 
Librairie,  Sc  notamment  à  celui  du  dix  A  vril  mil  fept  cenc 
vingt-cinq,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège; 
qu’avanc  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  i’impreilion  dudir  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très -cher  8c  féal  Chevalier,  Chan¬ 
celier  Garde  decSceauA  de  France  ,  le  fleur  de  Maupeou; 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  8c  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ,*  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  8c  fes  ayants  caufes,  pleinement  8c  pai~ 
fiblement ,  fans  fouflfrir  qu’il  leur  foir  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  ligni¬ 
fiée  ,  &  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  8c  féaux  Conieillers- Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  a  l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exé¬ 
cution  d’icelles  tous  aéles  requis  8c  néceiïaires- ,  fans 
demander  autre  permillion  ;  8c  nonobftant  clameur  de 
idaro  ,  Charte  Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Verfailles  , 
ie  trenee-unieme  jour  du  mois  de  Décembre  ,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante  8c  onze ,  8c  de  notre  régné 
le  cinquante-feptieme. 

Par  le  Roi  en  [on  Confeil  * 

LE  BEGUE. 


Registre  fur  le  Regijlre  JCPTII.  de  la.  Chambre 
Royale  £5*  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,N°.  1699  }  fol.  578.  conformément  au  Réglement 
de  1713  3  qui  fait  défenfes ,  {art.  41  ,  )  à  toutes  perfon- 
nes  j  de  quelque  qualité  (Si  condition  qu’elles  foient  s 
autres  que  les  Libraires  (J  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  dé¬ 
biter  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  ,  foit  qu’ils  s'en  difent  les  Auteurs  3  ou 
autrement  ;($  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
neuf  exemplaires  prefcrits  par  V article  108  du  même  Ré, 
çUmejit,  A  Paris,  ce  10  Janvier  1772. 

Signé  /.  HÉRISSANT ,  Syndi ÿ 
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A  LYON  9  de  l’Imprimerie  d’Aimé  de  la  Roche  > 

aux  Halles  de  la  Gtenette.  1772.. 
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